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Quant  à moi.  Pour  moi. 

Lîi.  ..  : 

a phrafe  quant  à moi  s’eft  fauvée  de  l’oubli  ,* 
quoique  l’humeur  de  quelques  Grammairiens, 
la  déférence  des  Ecrivains  élégans , la  note  de 
vieillede  (efpece  de  flétriflure  ) imprimée  fur 
cette  maniéré  de  parler  , concouruflènt  à l’y  con- 
damner. Ce  qu’il  y a. dé  bizarre,  c’ell  qu’en  dé- 
fapprouvant  quant  à moi , on  approuvoit  quant 
à vous.,  ' ‘ • 
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On  eft  étonné  d’entendre  l’Abbé  Girard  pro- 
noncer que  ces  mots  font  très-Jynonymcs . On 
ne  comprend  pas  trop  comment  il  trouve  meil- 
leure grâce  à pour  , lorfque  moi  fe  rapporte  a 
la  perfonne  ou  à la  chofe  qui  régit  le  verbe  fui- 
vant  } 8c  à quant  , lorfque  le  pronom  fe  rap- 
porte à ce  qui  eft  régi  par  le  verbe.  En  quoi 
confiire  cette  bonne  grâce  qui  n'eft  ni  dans  le 
fens  , ni  dans  les  fons,  ni  dans  l’arrangement 
méchanique  des  mots  ? Que  je  dife  , pour  moi , 
tout  m'ejl  indiffèrent  ; 8c  quant  à moi  j je  ne 
me  mêle  d'aucune  affaire  3 ces  deux  phrafes  font- 
elles  moins  lurmonieufes  que  celles  - ci  , pour 
moi  , je  ite  me.  mile  d'aucune  affaire  ; quant 
à moi , tout  m’ejl  inifflrent  ? Je  répondrai , 
pour  l’Abbé  Girard  , que  à moi  formant  un  rc- 

fime  indirect , il  s’accorde  naturellement  8c  fort 
ien  avec  le  régime  du  verbe  fuivant  , auquel  il 
femble  appartenir  ; 8c  que  moi  , au  commen- 
cement de  la  phrafe  , femble  naturellement  de- 
mander après  lui  je , d’aurant  plus  que  pour  moi 
répond  au  latin  ego  veto  ( mats  moi  ) qui  exige , 
dans  le  verbe  fuivant , la  première  perfonne. 
Ainfi  quant  à moi  feroit  tomber  J’a&ion  du 
verbe  fuivant  fur  la  perfonne  j 8c  pour  moi 
mettroit  la  perfonne  même  en  aâion.  Mais  ces 
fubtilités  n’ont  rien  de  folide  ; 8c  les  plus 
agréables  comme  les  plus  purs  Ecrivains  trouvent 
fouvenc  meilleure  grâce- aux  deux  locutions  em- 
ployées avec  des  conftruélions  oppofées  au  goût 
de  l’Abbé  Girard. 

Ainfi  l’Académie 'dit  dans  fon  Dictionnaire," 
yuant  à lui , il . en  ufera  comme  il  lui  plaira  : 
Trévoux , quant  à moi  j je  fuis  étonné  : Malt 


Digitized  by  Goo^j 


I 

I 


iro* 

On 

ieü- 

tei 

iui- 

:ap- 

3UOÎ 

«li 

ieac 

:ûii 

• si 
>nt* 

Mit 

Ut 

ré* 

ott 

il 

-ren- 
de* 
nui 
[ge, 
nnfc 
i da 
siai 

pliS 

ÿSH 

eiff 

joi 

ire, 

i»: 


p r'/ 

Synonymes  Français.  ; 

herbe , quant  a moi , je  difpute  avant  que  je 
m’engage  ; & quant  à nous  , étant  où  vous 
êtes,  nous  Tommes  dans  notre  élément  : Fon- 
tenelle  , Dialogue  38*.  après  avoir  dit,  pour 
moi,  je  veux  vous  imiter  en  tout  ; quant  à moi  , 
je  ne  tenterai  rien  qu’avec  de  bonnes  précau- 
tions : J,  J.  Rou  fléau  ( Lettre  fur  les  Ouvrages 
de  Rameau  ) , quant  à moi , j’en  pourrai  mal 
juger , faute  de  lumières  : La  Fontaine , 

Plicdre  , sur  ce  su-et  dit  fort  élégamment  : 

Il  n’est  rien  tel  que  l’oeil  du  maître. 

Quant  à mot , j’y  mettrois  encor  l'oeil  de  l’amant. 

Contre  de  tulles  gens,  quant  à moi , je  re'dame,  &c. 

Tous  nos  anciens  Auteurs , & fur-tour  Amyot, 
le  premier  modèle  de  l’élégance  françaife,  parlent 
ainfi  prefqtie  i chaque  page  ; & en  général , on 
fe  fert  de  quant  à moi , fans  aucun  égard  au  relie 
de  la  phrafe. 

Quoiqu'on  effet  on  dife  communément  pour 
moi  y je  , il  y a tant  d’exemples  contraires  , que 
le  nombre  des  exceptions  ne  permet  pas  d’en 
faire  une  réglé.  Ainfi  Racine  dit,  Androm.  4,  5, 

Pour  moi,  loin  de  contraindre  nn  si  juste  courroux. 

Il  me  soulagera  peut  être  autant  que  vous. 

Fénélon  dit , Télém.  1 , pour  les  étrangers 
il  les  recevoir  avec  bonté  : Fléchier,  portrait 
d’un  de  fes  amis , pour  les  grands  qui  fe  pré- 
valent de  ce  qu’ils  font , il  les  refpe&e  de  loin  , 

& les  abandonne  à leur  propre  grandeur  : Maflil- 
lon , dernier  Sermon  du  petit  Carême  , pour 
Vous  , qui  vivez  expofés  aux  regards  publics  , 

Aii 
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4 Synonymes  Français. 
vos  exemples  de  vertu  deviennent  aufli  éclatans 
que  vos  noms  : Voltaire  , Henriade  , 1.  i , 

Pour  moi , qui  de  l’Etat  embrassant  la  défense  , 

Laissai  toujours  aux  Cieux  le  soin  de  leur  vengeance, 
On  ne  nia  jamais  vu  , surpassant  mon  pouvoir  , 
D’une  indiscrète  main  profaner  l’encensoir. 

Enfin  quant  à moi  8c  peur  moi  font  de  vé- 
ritables phrafes  , mais  elliptiques  : dès-lors  le 
pronom  n’a  aucune  forte  de  rapport  gramma- 
tical avec  la  conftru&ion  du  refte  de  la  propo- 
rtion. Expliquons  ces  phrafes  : car  enfin  il  s’agit 
ici  de  fynonymie  8c  non  de  bonne  grâce  ; 8c 
prouvons  que  l’Abbé  Girard  trahit  légèrement 
la  propre  caufe  en  les  déclarant  très-fynonymts. 

Quant  eft  le  latin  quantum  , autant  que  : 
quant  à moi  eft  la  phrafe  latine  quantum  ad  me 
Jpcclat  y attintt , autant  que  la  chofe  me  regarde 
ou  me  concerne  , félon  l’intérêt  que  j’y  prends 
ou  l’opinion  que  j’en  ai.  J’ai  fouvent  répété  que 
pour  marquoit  la  manifeftation  , la  préfence  ou 
l’égard  , la  contidérarion  : pour  moi  lignifie  fi 
je  me  mets  en  avant  , pour  en  dire  mon  avis , 
d l’égard  de  mes  fentimens , pour  ce  qui  eft  de 
moi  ou  de  la  part  que  j’y  prends.  J’ai  déjà  ob- 
fervé  que  pour  moi  fert  à rendre  le  latin  ego 
veto  , mais  moi,  de  moi  , moi  au  contraire.  La 
première  de  ces  locutions  marque  donc  littérale- 
ment un  intérêt  à la  chofe  8c  qn  rapport  établi  ; 
& la  fécondé  n’indique  qu’un  jugement  ou  un 
fait.  Quant  marque  aufli  une  mefure  8c  une  pro- 
portion } 8c  pour  , quelque  chofe  de  jvague  feu- 
lement. 
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Ces  locutions  j en  même-temps  qu’elles  fer- 
vent de  liaifons  ou  de  tranfitions  , annoncent  la 
divifion  , le  partage,  l’oppolition  , la  différence. 
Quant  à moi , infpiré  par  un  intérêt  particulier  , 

{>rend  un  air  plus  décidé  , plus  tranchant,  félon 
a valeur  de  qu , qui  fignihe  couper,  trancher  : 
pour  moi , ne  défignant  aucun  motif,  n’a  ni  farte, 
ni  prétention,  conformément  à l'exprellion  latine. 
Vous  direz  modeftement  8c  avec  un  air  de  doute, 
pour  moi , je  penferois,  je  ferois  : vous  direz  avec 
fermeté  8c  d’une  maniéré  réfolue , quant  à moi , 
je  penfe,  je  fais.  On  fe  met  fur  fon  quant  à 
moi , pour  dire  quant  à moi  ; car  pourquoi  le 
quant  à moi  marqueroit-il  la  fierté,  la  hauteur  , la 
fuffifance , fi  ce  n’eft  par  l’efpece  de  ton  impor- 
tant ou  d’autorité  qu’on  prend  en  difiint  quant 
à moi  ? N’oublions  pas  que  «les  différentes  ac- 
ceptions des  locutions  ainfi  que  des  mots  s’ex- 
pliquent les  unes  les  autres.  „ 

En  général  quant  exprime  un  rapport  plus 
marqué  , une  divifion  mieux  fignalée , une  oppo- 
sition plus  forte  , une  partie  plus  annoncée  j un 
complément  plus  efîèntiel  , quelque  chofe  de 
plus  remarquable  , que  pour  pris  dans  cette  ac- 
ception. Quant  fert  principalement  à rappellet 
un  objet  ou  un  rapport  nouveau  , ci-devant  an- 
noncé avec  d’autres , & à le  mettre  à fon  tour 
fur  la  feene  ou  devant  les  yeux  , pour  en  parler 
ou  en  trairer  autant  que  la  ebofe  le  comporte  , 
ou  qu’on  l’a  fait  des  autres  chefs  du  difeours  ; 
au  lieu  que  pour  ne  fert  guere  qu’à  former  la 
tranfition  d’un  objec  à l’autre  , & à promettre 
quelque  confidération  particulière  , fans  autres 
circonrtances  déterminées. 
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Quafi , Prefque. 

Quafi  , mot  purement  latin  , eft  dit  ellipti- 
quement pour  quâ  raiione  fi  , de  même  que  fi  , 
de  la  même  maniéré,  comme  fi.  Prefque  eft  la 
même  chofe  que  près  de  > près  (Titre.  IL  efi 
quafi  homme  , c’eft  comme  s'il  écoit  homme  : 
il  efi  prefque  homme , il  eft  près  d’être  homme. 

Quafi  marque  donc  la  reflemblnnce,  il  fuppofê 
peu  de  différence  entre  un  objet  & un  autre  : 
prefqiie  marque  l’approximation  , il  fuppcfe  peu 
de  diftance  entre  un  objet  5c  un  autre.  Quafi 
eft  un  terme  de  fimilitude , ôc  prefque  un  terme 
de  mefure. 

Les  mœurs  des  femmes  font  quafi  celles  des 
hommes , ou  les  mœurs  des  hommes  font  quafi 
celles  des  femmes  : il  s’agit  là  de  comparer  des 
chofes  fembiables.  A mefurer  une  femme  entre 
la  coiffure  & la  chauffiire,  elle  n’a  prefque  que 
la  moitié  de  fa  taille  exagérée  : il  s’agit  ici  de 
comparer  des  grandeurs. 

Parmi  les  médians  , celui  qui  n’eft  pas  mé- 
chant eft  quafi  bon  ou  comme  bon.  Parmi  ceux 
qui  courent,  ceux  qui  ont  prefque  atteint  le  but 
ou  qui  ont  été  près  de  l'atteindre , ne  font  pas 
plus  avancés  que  ceux  qui  n’ont  pas  couru. 

Les  mœurs , en  changeant , changent  jufqu’à 
la  valeur  des  termes , au  point  qu’à  la  fin  ces 
rennes  ne  reffemblent  quq.fi  plus  à eux- mêmes  : 
ainfi  aimer  ne  fignifie  plus  aimer . Pour  un  pauvre, 
qui  n’a  jamais  compté  jufqu’à  dix  écus  , mille 
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cens  font  prefque  autant  que  dix  mille , & dix 
mille  prefque  autant  que  cent  mille  : c’eft  tou- 
jours une  fomme  innombrable. 

Dites  hardiment  à une  mere  coquette  qu’elle 
eft  quafi  jeune  comme  fa  fille  , elle  vous  croira  : 
elle  voudra  vous  faire  accroire  qu’elle  eft  prefque 
auftî  grande  que  fa  fille  qui  a quatre  pouces  de 
plus  qu’elle,  & vous  n’oferez  pas  la  démentir. 

Chacun  fe  forme  le  modèle  de  la  femme  qu’il 
voudroit  époufer-  & il  y en  a un  fur  un  million, 
qui  époufe  une  femme  quafi  telle  qu’il  avoit  ima- 
giné la  fienne.  Chacun  veut  encore  avoir  un  peu 
l’honneur  du  fitccès  , même  après  un  mauvais 
(accès  ; & fi  l’on  n’a  pas  rempli  fa  carrière  ou 
fa  promette  , on  l’a  prefque  remplie. 

Les  gens  de  Paris  s'imaginent  , au  bout  de 
l’année , qu’ils  ont  mené  pendant  quelques  mois 
la  vie  de  la  campagne  : à la  vérité,  ils  ont  été 
i la  camgagne  , mais  ils  y avoient  traîné  la  vie 
de  Paris  ; car  ils  n’ont  quafi  rien  changé  à leur 
coftume. 

Dans  ces  diverfes  applications , quafi  défigne 
toujours  un  rapport  de  mœurs  , de  traits  , de 
maniérés  , des  tableaux  comparés  ; & prefque 
un  rapport  d’étendue  , de  quantité  , d’avance- 
ment , des  grandeurs  comparées.  Si  l’on  n’a  point 
d’égard  à ces  caraderes  diftindHfs  , & que  l’on 
réduife  à leur  idée  commune  A' à-peu-près  , ou 
peu  s'en  faut  , fans  fpécifier  la  nature  des  rap- 
ports , quafi  ne  laiftera  que  la  plus  petite  diffé- 
rence , tandis  que  prefque  laiftera  une  différence 
toujours  petite , mais  plus  ou  moins.  La  raifon 
de  ce  jugement  eft  que  quafi  fignifie  de  la  même 
maniéré  , & qu’il  exige  par  conféquenc  une 
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Frande  conformité  j au  lieu  que  près,  ainfi  qu’oa 
a déjà  vu  , eft  fufceptible  de  plus  & de  moins , 
& que  dès-lors  il  ne  fauroit  avoir,  fans  addition, 
un  fens  aufii  étroit  & aufli  rigoureux.  Ainfi  ce 
qui  n’arrive  prcfque  jamais  , arrive  rarement, 
très-rarement  : ce  qui  n’arrive  quafi  jamais  , 
arrive  le  plus  rarement , fi  rarement  que  c'eft 
comme  s’il  n’arrivoit  jamais.  Un  homme  eft 
prcfque  mort  , lorfqu’il  eft  près  de  mourir  ou 
qu’il  a peu  de  temps  à vivre  : il  eft  quafi  mort , 
lorfqu’il  eft  comme  mort , mort  ou  autant  vaut. 
Ce  n’eft  prcfque  rien  ou  pas  grand’chofe  ; ce 
n’eft  quafi  rien  ou  comme  rien. 

A la  plupart  des  termes  abandonnés  ou  né- 
gligés , il  n’a  manqué,  pour  conferver  leur  crédit, 
que  d’être  bien  connus.  Quafi  eft  de  ce  nombre. 
Vaugelas  , Ménage  , Thomas  Corneille  , Bou- 
hours , obfervoient  qu’il  netoit  plus  du  bel 
ufage  , toutefois  en  le  regrettant,  fur  coût  dans 
certaines  phrafes  où  il  paroifloit  confacré.  Ce- 
pendant alors  même  les  femmes  de  la  meilleure 
compagnie  , les  femme  célébrés  du  temps , 
Mefdames  de  Sévigné , de  la  Fayette  , de  Main- 
tenon  , &c. , ne  celloient  de  l’écrire  : il  en  éroit 
de  même  d’une  foule  d’Aureurs  eftimés , fur  tout 
*•  dans  le  genre  épiftolaire  ou  dans  le  ftyle  mé- 

diocre j Pafcal  s’en  fervoir  comme  Voiture. 
Patru  ne  trouvoit  aucune  difficulté  à l'employer, 
& fnr-tout  dans  des  difeours  de  longue  haleine. 
Vaugelas,  qui  le  trouvoit  bas,  en  fut  repris  par 
Thomas  Corneille.  Enfin  il  n’eft  refté  que  dans 
le  difeours  très-familier , de  on  ne  l’écrit  guere  : 
tant  pis  , nous  n’avons  pas  beaucoup  à perdre. 
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Race , Lignée  . Famille , Maijon. 

Les  différentes  définirions  de  la  parenré  dé- 
terminent divers  rapports  d’exiftence  que  l’on 
peut  confîdérer  dans  les  perfonnes  du  même  fang. 
Ainfî , formé  de  par  , production  , 8c  parère  , 
produire  , engendrer  j parente  annonce  les  mê- 
mes peres  ou  meres , le  même  fang  : formé  du 
celte  ra  , radix  en  latin  j racine  en  françois  , 
race  marque  l’origine  , la  première  origine  des 

)>erfonnes  : formé  du  celre  lin  , fil  de  lin  tendu  , 
igné , en  latin  linea , lignée  exprime  une  file  , 
«ne  fuite  d’enfans  8c  de  petits  enfans  : formé 
du  radical  fa,  manger,  nourrir  , famille  défigne 
ceux  qui  font  élevés  , nourris  , qui  exiftent , 
vivent  par  leur  chef  : formé  de  mas  , mans  , 
qui  indique  l’habitation  <Sc  fes  dépendances  , . 

maifon  indique  ici  ceux  qui  font  faits  pour  de- 
meurer 8c  vivre  eufemble. 

Race  a donc  trait  particuliérement  à une 
fouche , à une  ex-traction  commune  : lignée , à 
la  filiation  , à la  delceudance  commune  : fa- 
mille , à une  vie  , à une  exiltcncc  commune  : 
maifen  , à un  berceau  , à des  titres  communs. 
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La  race  rappelle  fon  auteur  , fou  fondateur  : 
la  lignée  , les  enfins , les  deftendans  : la  fa- 
mille , les  chefs  & les  membres  : la  maifon , 
l’origine  & les  ancêtres. 

Nous  difons  la  race  des  Héraclidcs  , ifius 
d’Hercule  , la  race  des  Brutus  ilTiis  de  celui  qui 
chalfa  les  Rois,  la  race  des  Capétiens  iflus  d Hu- 
gues Capet  : indice  de  la  fource.  Nous  difons 
la  lignée  d’Abraham  , la  lignée  de  Saint- Louis , 
la  lignée  de  Henri  IV  3 dans  la  généalogie  de 
leurs  defcer.dans  en  ligne  direéle  : indice  dune 
fucccfiîon  ftîivie.  Nous  difons  la  Famille  Royale , 
une  telle  famille , une  famille  , en  parlant  des 
plus  proches  parens  : indice  d'une  intimité  par- 
ticulière. Nous  difons  la  Maifon  Royale  , 1* 
Maifon  de  Lorraine  , la  MaiJ'on  de  Saxe,  pour 
diftinguer  les  grandes  familles  forties  du  même 
lien  de  la  même  maifon  : indice  d’une  habi- 
tation commune  &:  paternelle , relevé  par  une 
idée  acceüoire  de  grandeur. 

De  la  race  des  Capétiens , eft  notre  Maifon 
Royale  : dans  la  Maifon  Rovale,  on  diftingu® 
la  Famille  Royale.  Cette  Maifon  c!l  de  la  lignée 
de  Saint  Louis  : cette  famille  feule  3 de  la  lignée 
de  Louis  XIV , confifte  dans  les  enfans  & les 
petits-enfins  de  Roi. 

Le  Général  Athénien  Iphicrate  , fils  d’un 
Cordonnier  , répondit  à Hermodius  qui  lui  re> 
prochoit  fa  nailfance  : J'aime  mieux  être  le 
premier  de  ma  race  que  le  dernier  : il  fut  en 
elfet  l'auteur  de  fa  noblciïe.  Dieu  promit  a 
Abraham  une  lignée  aulTi  nombreufe  que  les 
i étoiles  du  Ciel  : en  effet,  ce  Patriarche  eut  une 
pojlérite  innombrable.  On  conviendra  bien  que 
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les  familles , je  veux  dire  ce  qu’on  appelle  par 
diflinélion  des  familles  , n’ont  prefque  plus  rien 
de  commun  que  leur  nom  , nom  que  l’on  fe 
dépêche  d’abjurer  à l’envi  : en  effet,  leurs  mem- 
bres , les  peres  mêmes  6c  les  enfans , ne  vivent 
plus  guere  enfemble.  A la  Chine , il  n’y  a poinc 
de  maifons  , il  n’y  a que  des  familles  , 6c  il 
n’y  a peut-être  de  familles  que  là  , fi  l’on  prend 
ce  mot  dans  fa  plus  refpecl nble  acception  : en 
effet , fi  les  vertus  6c  les  actions  illuflres  d’un 
homme  ne  font  pas  celles  de  toute  fa  lignée  , 
comment  formeroient-elles  des  maifons  illuflres  ? 

II  y a toute  forte  de  races  : je  veux  dire  que 
race  efl  fufceptible  de  toute  forte  de  qualifica- 
tions morales  ou  civiles  , honorables  ou  inju- 
rieufes.il  y a de  bonnes  & de  mauvaifes  races , 
des  races  patriciennes,  ou  plébéiennes  , mais  fur- 
tout  des  races  anciennes  6c  illuflres  qui  remon- 
, tent  de  générations  en  générations  , de  fiecle 
en  fiecle , jufqu’à  quelque  perfonnage  diflingué. 
On  dit  donc  fort  bien  la  race  humaine  j car 
enfin  j comment  vous  le  diffimuler  ? D'Adam 
nous  fommes  tous  enfans  ; la  preuve  en  efl  con- 
nut. Les  démocraties  ont  mieux  confervé  le 
fouvenir  de  l’origine  commune  : aufii  n’y  a-t-il 
guere  que  là  qu’on  ait  pu  exiger  des  preuves 
de  race  roturière  pour  être  élevés  à certaines 
Magiflratures.  On  fe  fert  quelquefois  du  mot 
race  pour  qualifier  une  efpece  de  gens  qui,  par 
un  caraétere  diflinélif , femblent  avoir  été  jettes 
dans  le  même  moule  & frappés  au  même  coin  -y 
race  d ufuriers  , race  de  pudans  , race  de  vi- 
pères , ôcc. 

Lignée  ne  fe  dit  que  dans  le  fens  propre  : utj 
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homme  lailte  une  lignée  nombreufe  : un  autre 
ne  lai  (Te  point  de  lignée.  Cependant  ce  mot  eft 
quelquefois  diftingué  par  l’idée  d’une  nobleflè 
ancienne  comme  la  noblelfe  de  race  ou  d’ex- 
traction. On  trouve  fouvent  dans  les  anciens 
titres , noble  & de  noble  lignée  ou  lignage  : on 
difoit  autrefois  un  grand  , un  haut  lignage , une 
grande  , une  haute  lignée.  Lignage  eft  inufité 
aujourd’hui  ; lignée  fubfiftc  encore  , fur-tout  en 
généalogie.  Le  mot  lignage  différé  de  celui  de 
lignée , en  ce  que  fa  terminaifon  marque  ce  qui 
fait  la  ligne  ; & celle  de  lignée  , le  réfultat  du 
lignage  , ou  la  ligne  formée  par  la  fuccefïïon 
des  perfonnes , ou  l’enfemble  des  lignes  tirées 
du  même  point  , je  veux  dire  des  perfonnes 
defeendues  du  même  pere.  Nous  difons  encore 
des  gens  de  haut  parage  : ce  mot  s’employoit 
quelquefois  pour  parentage  : mais  il  exprime 
proprement  la  parité , l’égalité  de  nobleffe  } de 
par  j pair. 

Le  mot  de  famille  a diverfes  acceptions  fi 
connues  , qu’il  feroir  inutile  de  s’y  arrêter.  Dans 
l’ordre  civil , il  y a des  familles  notables , hon- 
nêtes , bonnes , bourgeoifes  , roturières , plé- 
béiennes , tout  comme  des  familles  nobles , 
grandes  , illuftres  , pui  (Tantes.  On  dit  famille 
de  robe  ou  d’épée.  Les  maifons  ont  beau  faire , 
elles  font  toujours  des  familles  j & leurs  actes 
civils  le  leur  rappellent  fans  cefîe  : elles  peu- 
vent s en  confcler  j puifque  nous  difons  les  fa- 
milles des  Scipion  , des  Fabius , des  Céfar.  Un 
fils  de  famille  a u ne  famille  établie  Si  connue. 
Mais  if  y a dans  le  bas  peuple  une  foule  de 
malheureux  , qui , abandonnés  , ifolés  , ne  tenant 
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à rien,  ne  tenant  rien  que  l’exiftence  de  leurs  pa- 
ïens , n'ayant  eux-mêmes  aucun  établiflement  , 
femblent  n’avoir  civilement  point  de  famille. 

Il  n’y  a que  des  maifons  illuflres  ou  très- 
nobles  : il  n'y  a de  maifons  que  dans  les  fo- 
ciétés  civiles  où  il  fe  trouve  une  grande  inégalité 
de  conditions.  On  dit  fort  bien  des  Maifons 
Souveraines  , cela  s’entend  : mais  on  ne  com- 
prend pas  fi  bien  comment  tant  de  familles  font 
tout-à-coup  érigées  en  maifons , fans  titres  ni 
d’ancienneté  ni  ci’illuftration.Les  Médicis  étoient 
des  hommes  nouveaux  , mais  ils  furent  Princes. 
II  s’éttint  beaucoup  de  grandes  maifons  , parce 
qu’cn  général  , quelque  ri  lies  qu’elles  foienr, 
elles  ne  font  pas  allez  riches  pour  avoir  des 
enfuis  : il  ell  vrai  qu’il  y a beaucoup  de  fa- 
milles habiles  à leur  fuccéder  , 8c  même  à les 
reiTüfcitcr  avec  des  généalogies  que  Chérir,  n'a 
pas  faites.  Il  cfi:  à remarquer  que  ces  maifons  , 
quoique  leur  dénomination  ne  foit  tirée  que  de 
la  maifcn  qu’elles  hnbitoient  originairement  , 
n’habitent  plus  des  maifons  ; leur  habitation  eft 
tout  au  moins  un  hôtel  , fnlfent  - elles  logées 
dans  un  appartement  de  cent  écus  : 8c  c’cft  aulli 
leur  train  qu’ils  appellent  leur  maifon. 

Ces  détails  ne  font  point  du  tout  étrangers 
à mon  detfein , comme  on  pourroit  d’abord  le 
croire.  J’ explique  notre  Langue  a&uelle  aux 
races  futures. 
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Radieux  , Rayonnant. 

D’abord  le  corps  radieux  eft  tout  rayonnant 
de  lumière.  L’effufiou  abondante  de  la  lumière 
tend  le  corps  radieux  ; & l’émiflkm  de  plufieurs 
traits  de  lumière  le  rend  rayonnant.  Vous  diftin- 
guez  les  rayons  du  corps  rayonnant  : dans  le  corps 
radieux  } ils  font  tous  confondus. 

Le  foleil  eft  radieux  à fon  midi  : à fon  cou- 
cher , il  eft  encore  rayonnant.  L’aurore  rayon- 
nante commence  à jetter  des  feux  : l’aurore  ra- 
dieufe  eft  dans  tout  fon'  éclat. 

L’éclat  fuppofe  la  férénité  ; mais  des  rayons  . 
épars  ne  l’exigent  pas.  Ainfi  l’objet  rayonnant 
n’a  pas  befoin  d'être  ferein,  comme  l’objet  ra- 
dieux doit  letre  ; 8c  au  figuré  , cette  férénité , 
ligne  de  la  fatisfaéHon  8c  de  la  joie , c’eft  préci- 
fément  ce  qui  éclate  dans  l’air  , dans  le  vifage , 
fur  le  front  radieux. 

Le  foleil  eft  radieux  avec  un  ciel  pur  : à travers 
des  nuées  tranfparentes , il  n’eft  que  rayonnant. 
L’époux  qui  fort  enivré  de  la  couche  nuptiale , 
eft  rad.euX  : l’époux  qui  en  fort  glorieux , eft 
rayonnant.  A Dieu  ne  plnife  que  je  prétende 
par-li  remarquer  une  tache  dans  l’image  de 
l’Ode  facrée  où  Roufieau  , d’après  le  Pfalmifte» 
repréfente  le  foleil  ouvrant  fa  carrière  : 

Comme  un  e'poux  glorieux  t 
Qui , dès  l’aube  matinale  , 

De  sa  couche  nuptiale , 

Sort  brillant  de  radieux. 
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* A proprement  parler  , les  rayons  émanent 
du  corps  radieux  ; 8c  ils  environnent  un  corps 
rayonnant. 

En  Optique  , le  point  radieux  jette  de  fon  fein 
une  infinité  de  rayons  : le  criftal  , frappé  d’une 
vive  lumière,  effc  tout  rayonnant. 

Une  femme  , çouverte  de  diamans.  eft  rayon- 
nante ; mais  elle  n’en  eft  pas  plus  radicufe.  'Une 
payfanne  , parée  de  fa  feule  joie  8c  d’une  joie 
pure , eft  radicufe  , fans  être  rayonnante. 

Nous  difons  familièrement  d’un  homme  qui 
a un  air  de  bonne  fanté  , de  contentement,  de 
jubilation  , qu’il  eft  radieux  : nous  difons  de 
quelqu’un  qui  vient  de  remporter  un  avantage 
honorable , un  grand  prix  , une  viâoire , qu’il 
eft  tout  rayonnant  de  gloire.  Le  premier  eft 
plein  de  fatisfa&ion  ou  de  joie  : les  hommages  , 
les  honneurs  environnent  le  fécond.  Le  Leéleur 
remarquera  fans  doute  le  contrafte  de  l’image 
riante  avec  l’image  févere , formé  dans  ces  deux 
phrafes  par  l’oppofition  des  deux  épitheres. 

# Enfin  le  mot  radieux  -marque  la  propriété  , 
la  qualité  de  la  chofe  ; & le  mot  rayonnant , une 
circonftance  de  la  chofe,  le  fait  préfent. 

Un  corps  lumineux  par  lui  même  , eft  plu» 
ou  moins  radieux  ; & quand  il  répand  fa  lu- 
mière , il  eft  plus  ou  moins  rayonnant. 

Le  Soleil  de  Juftice  eft  radieux  par  lui-mèmer 
Jéfus-Chrift  fera  rayonnant  , quand  il  viendra 
juger  les  vivans  & les  morts. 

Ces  différences  nai fient  prefque  toutes  de  la 
«aient  des  termiuaifians.  Am  , terminaifon  du 
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participe  préfent , lignifie  ce  qui  eft  a&uel , ce 
qui  fe  fait  , ce  qui  arrive , le  fait  ou  fes  cir- 
confiances  ; tandis  que  la  terminaifon  eux  dé- 
figne  la  propriété,  l’abondance,  la  plénitude, 
la  force. 

Ko  défigne  la  lumière  : les  Latins  en  ont 
fait  rad  • d'où  radicfus , radieux  ; nous  en  avons 
fait  rais  , rayon  j d’où  rayonner , rayonnant. 


Raie,  Râlement . 

Ces  mots  imitent  parfaitement  le  bruit  on 
les  fons  rauques  qui  forcent  de  la  gorge  , lort- 
que  les  canaux  de  l’expiration  font  obftrués  ou 
embarralTés , dans  l’agonie  fur- tout.  La  multitude 
des  onomatopées  fenfibles,  répandues  dans  toutes 
les  Langues  , devroit  au  moins  perfuader  aux 
Philofophes  qui  ne  veulent  rien  comprendre  au 
prodige  de  la  formation  du  langage  y que  la 
Nature  en  donne  le  modèle  & les  moyens. 

Mais  eft-ce  donc  pour  ne  rien  dire  que  de 
rîile  on  a tiré  râlement  ? Je  croirai  que  ces  deux 
mots  lignifient  la  même  chofe  , quand  on  m’aura 
perfuadé  que  ratfennement  ne  veut  dire  autre 
chofc  que  raifon  , & ainfi  de  miile  autres  exem- 
ples femblables. 

Je  l’ai  déjà  dit  ailleurs  en  pafîant  , & il  eft 
bon  de  le  rappeller  ici  : la  terminaifon  fubftan- 
tive  ment  défigne  la  puiftànce  , le  moyen  , l’inf- 
iioment , ce  qui  fait  qu’une  chofe  eft  ainfi , ce 

3u’opere  l’agent  , ce  par  quoi  un  effet  eft  prq* 
uit.  Ainfi  râle  exprime  le  bruit  que  l’on  fait 

en 
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en  râlant  $ & râlement  marque  la  xrife  qui  fait 
qu’on  râle  , qui  donne  le  râle.  Un  agomfant  a 
le  râle  ; 8c  vous  voyez  la  poitrine  opprellée  , 
la  gorge  embarrallée , l’expiration  troubiee  par 
le  râlement. 

Appliquez  cette  réglé  aux  mots  qui  ne  fem- 
blenc  différencies  matériellement  que  par  le 
même  trait  diftinûif.  Ainfi  de  rabais  , rabaif- 
fetnent  , ce  qui  fait  qu'une  chofe  diminue  de 
prix  : de  haujje  3 hautement  , ce  qui  opéré  la 
baulfe  : d 'habit , habillement  , cet  enfemble  de 
vêtemens  par  quoi  on  efl  habillé  : de  raifon.  , raï- 
fonr.ement  , ce  qui  fait  ou  développe  une  radon  : 
de  chaîne , enchaînement , ce  qui  forme  ou  com- 
pofe  la  chaîne  \ d'avance , avancement  , ce  qui 
produit  l’avance,  ce  qui  fait  avancer  : de  biais , 
biaïjement , ce  qui  fait  biaifer  . aller  de  biais  : 
de  réglé  , réglement,  ce  qui  donne  des  réglés 
ou  établit  la  réglé  : d'abrégé  , abrégement , ce 
qui  abrégé-:  de  foulas..,  fculagement  , ce  qui 
foulage  ou  produit  le  foulas  ; de  rançon  , 
ranccnnenuni  , ntffc  de  rançonner , Sec. 

Je  lais  que  la  rerminaifon  ment  fe  prend  aulfi 
fort  fou  vent  dans  un  fensp.dlif,  & qu’elle  indiqua 
même,  avec  le  mot,  tantôt  la  caufe  , tantôt  l'effet. 
Tant  pis , c’eft  un  abus,  c’elf  un  vice  dans  la  langue, 
c’eft  le  ligne  d’une  langue  pauvie  & amphibolo- 
gique. Puifqite  nous  n’avons  qu’un  ieul  mot  pour 
exprimer,  par  exemple,  le  mouvement , St  eu  tant 
qu’il  c-ft  reçu  8c  en  tanr  que  vous  le  donnez  , il 
faut  bien  regarder  alors  le  mot  ment  comme  une 
défmencé  arbitraire  8c  d’ornerrent.  De  cette  igno- 
rance , il  eft  encore  arrivé  qu’on  a proferit  camôc 
Je  mot  fîmple  , tantôt  le  mot  compolé.  Ainlî  l'on 
Tome  IV.  B 
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a celle  de  dire  foulas  , mot  auflï  exprelfif  qu’a- 
gréable , parce  qu’on  a cru  qu’il  étoit  avanrageu- 
lement  fuppléé  par foulagement.  Ainlî  l’on  s'efforce 
de  bannir  rabaijfcment  , mot  autrefois  très-ufité 
en  parlant  des  monnoies  , pour  tout  donner  au 
mot  rabais  , fans  obferver  que  le  rabais  eft  pro- 
duit par  le  rabaijfement  ordonné  } 8c  que  ce  der- 
nier mot  marque  la  force  employée  & l’aéte 
de  puiflince  émané  pour  produire  le  rabais  : 
l’Edit  ordonne  le  rabaijfement  8c  opéré  le  rabais. 
Enfin  il  faut  du  moins , lorfque  le  fimple  & le 
compofé  fe  trouvent  encore  enfemble  dans  la 
langue  , laifTèr  à chacun  fa  valeur  naturelle  8c  pri- 
mitive , 8c  par  conféquent  diltinguer  le  râlement 
du  râle. 


Rancidité , Ranciffurc. 

Cbs  termes  défignent  la  corruption  des  grailles 
& des  huiles  qui  ont  contracté  un  goût  fort  8c 
âcre,  une  odeur  puanre  ou  défagréable  , 8c  ordi- 
nairement une  couleur  jaune,  foit  en  vieil! ilTant , 
foit  par  la  chaleur.  Le  lard  , la  viande  falée  , les 
confitures  mêmes , deviennent  rances. 

Rancijfure , dit-on , qualité  de  ce  qui  eft  rance  ; 
fynonyme  de  rancidité  , mais  peu  uncé.  La  ran- 
cijfure n’eft  pas  proprement  la  qualité  de  rance. 
Ce  mot  n’eft  pas  plus  fynonyme  de  rancidité , que 
pourriture  ne  i’eft  de  putridité . Enfin  rancijfure 
eft  un  mot  ancien  dans  la  langue , qui  mérire 
d’être  confervé  autant  au  moins  que  rancidité , 
qui  paroi t être  un  mot  nouveau  ou  fort  peu  ultté. 

t 


Synonymes  Français.  ij> 
ci-devant  , puifque  le  premier  Di&ionnaire  de 
l'Académie  n’en  a pas  fait  mention.  Nous  difons 
aulli  lubftantivement  le  rance  , ou  pour  marquer 
l’odeur  de  la  chofe  rance  , ou  pour  diflinguer  la 
partie  rancie  du  refie  de  la  chofe. 

Je  l’ai  déjà  dit , ité  marque  la  qualité  ; ure 
marque  l’eflet.  La  rancidité  eft  donc  la  qualité  du 
corps  rance  y la  ranci JJ ure  eft  donc  l’effet  éprouvé 
par  le  corps  ranci.  La  rancidité  gît  dans  les  prin- 
cipes qui  vicient  le  corps  : la  ranciJJ'ure  eft  dans 
les  parties  qui  font  viciées.  Il  faudroit  combattre 
la  rancidité  comme  on  combat  la  putridité  , 
caufe  du  mal  : il  faut  ôter  la  rancijfure  , s’il  eft 
pofîible , comme  on  ôte  la  pourriture , produit 
ou  mal. 

Ce  qu’on  appelle  rancidité  eh  moins  une  qua- 
lité qu’un  accident  , ou  ce  n’eft  qu’une  qualité 
accidentelle  : ce  qu’on  appelle  rancijfure  eft  par- 
faitement défigné  par  ce  mot  félon  les  réglés  de 
l’analogie.  Voilà  pourquoi  j’ai  prérendu  que  ce  der- 
nier mot  valoir  bien  le  premier.  La  terminaifon 
ijfure , & en  général  ure,  eh  fpécialement  confà- 
crée  à défîgnet  la  corruption  & la  faleté,  8c  à qua- 
lifier des  parties , des  objets  gâtés , ou  retranchés , 
ou  rejettés  , à caufe  de  quelque  mauvaife  qualité. 
C’eft  ainfi  que  nous  difons  chancijfure , moi/ijfure , 
pourriture  , &c.  j comme  nous  difons  coupure  t 
brûlure , blejjure , &'c. , pour  défigner  un  dégât,  un 
défigurement , un  mal.  C’eft  encore  ainfi  que  nous 
appelions  rognures , r<îlures,  balayures , ordures , 
ratijfures , 8cc.  ce  qu’on  retranche  , fupprime  & 
rejette. 

La  lettre  R , les  mots  ra  , rac  , ranc  , ont  fur- 
tout  la  propriété  d’exprimer  la  rudefte  , l’âpreté , 

B ij 


ij  Synonymes  Français. 
la  dureté,  quelque  niauvaife  qualité  qui  pique» 
bielle  , rebute , comme  celle  des  corps  rancis, 
lia  ne  indique  particuliérement  une  humeur  mau* 
vaife  , corrompue  , défagréable.  Ainli  le  latin 
rancor  lignifie  également  rancune  & rancijjurc. 
Rue  fignirie  proprement  mauvais , gâté  , puant , 
infeét.  Rancor , rancijjurc  t marque  un  effet  de 
la  corruption  , comme  xnucor  , muijîjure  , l'effet 
de  l’humidité.  Tout  parie  en  faveur  de  ranci/' 
fure. 


Raplccer , Rapïccetcr , Ra  piaffer. 

Pendant  que  de  bons  3c  beaux  efpricj  s’oc* 
cupe.ot , non  fans  quelque  fuccès , à former  & i 
mettre  en  vogue  un  langage  curieux  3c  mvfîique, 
ingénieufement  tiré  des  Dictionnaires  d Arts  & 
de  Sciences  , ne  dois  je  pas  m’exeufer  devant  la 
Public  , fi  j’ofe  le  ramener  à la  langue  vulgaire , 
pour  expliquer  des  mots  aulîi  communs  & aiifu 
humbles  que  ceux  du  préfent  article  ? Je  le  con- 
feffe  , je  ne  m’attache  qu’à  la  Langue  Françoife  , 
à celle  que  tout  le  monde  parle  , & dans  laquelle 
tous  nos  bons  Auteurs  ont  écrit  jufqu’à  ce  jour. 
C’eft  à nos  modernes  Amphigouriftes , qui  parlent 
toujours  peinture  ou  fculpture , phyfique  ou  cliy- 
mie  , 3cc.  quand  il  n’eft  queltion  ni  de  fcience  ni 
d’art,  à s’enrendre  eux-mêmes  & à fe  faire  en- 
tendre. Ce  n’efl:  pas  qu’il  n’y  ait  quelquefois  dc-s 
termes,  des  applications,  des  allunons , des  coin* 
paraifons  bonnes  3c  agréables  à tirer  des  cabinets 
3c  des  ateliers  i mais  il  faut»  à l’exemple  de  nos 
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bons  Ecrivains,  fe  tenir  toujours  à portée  c!u  Lec- 
teur ordinaire;  il  ne  faut  emprunter  un  langage 
étranger  , que  pour  donner  à l’inftruûion  plus 
d’agremcnt  on  de  clarté  ÿ il  faut  ftvoir  avec  fo- 
briété , 8c  ne  jamais  parler  pour  avoir  l’air  de 
favoir  ôc  de  fe  fingularifer  , fur-tout  par  des  mots 
des  exprellî'ons  qu’il  eft  fi  facile  d’apprendre  &r 
même  de  former.  Pour  moi , je  prends  la  langue 
telle  quelle  eft  faite  ; 8c  fi  je  parviens  à en  relever 
le  prix  par  de  vrais  éclaircifïemens , je  croirai 
avoir  fait  un  travail  utile  tj’en  demande  pardon 
aux  Fripiers  8c  aux  Savetiers  , mais  je  ne  puis  pas 
dire  avec  eux  un  travail  conséquent. 

Mes  I.cftcurs  conviendront  bien  qu’ils  font  fou-  , 

vent  obligés  d’entendre  8c  quelquefois  de  dire  , 
rapiécer , rapiéceter , rapetaffer, quoique  peut-être 
ilsaimenr  mieux  fe  fervir  du  mot  générique  roc- 
commoder conrens  d'exprimer  par  un  mot  plus 
diftingué  l’idée  vague  de  remettre  en  bon  ordre 
ou  en  bon  état.  Ils  conviendront  bien  auiïi  que 
rapiécer o u rapetaffer  des  bas  ou  des  habits,  ce 
n’eft  pas  les  raccommoder , de  la  maniéré  dont  on 
raccommode  un  mur  , ou  un  carrofîe , ou  une 
coiffire.  Ils  conviendront  encore  qu’ils  diront 
plutôt  radouber  un  vaiffeau  8c  réparer  une  mai- 
fon  ,que  raccommoder  une  maifon  ou  un  vaifleau, 
par  la  raifon  que  les  deux  autres  verbes  font  con- 
facrés  à tel  genre  de  travail , 8c  connus.  Pour- 

3uoi  donc  j quand  il  s’agira  de  mettre  8c  remertre* 
es  pièces , ne  pas  préférer  les  mots  propres  à fpé- 
cifier  ce  raccommodage  particulier  ? 

Peth  , en  celte  , peu  , petit , portion  , pièce  i 
, piece , morceau  , Fragment  j mot  oriental  8z 
de  plufieuts  langues.  Rapiécer  , c’eft  mettre  de* 
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pièces  ou  remettre  une  piece , fans  modification* 
Rapièceter , c’eft  remettre  fans  ce  (Te  de  nouvelles 
pièces  ou  mettre  beaucoup  de  petites  pièces;  Sc 
marque  dans  ce  verbe  la  réduplicatipn  ou  un  dimi- 
nutif. Rapetajfer  , c’eft  mettre  grodiérement  de 
groftès  pièces  & les  entaftèr  : pctajfoun , en  lan- 
guedocien , petite  piece  ; pétas  , groffe  piece.  On 
rapiécé  un  bas , du  linge  , un  meuble  auquel  on 
met  proprement  une  pièce  : on  rapiécett  les  meu- 
bles , le  linge,  les  vètemens  qu'on  eft  toujours  4 
rapÿcccr , où  l’on  ne  voit  que  pièces  & petites 
pièces.  On  rapetaffe  de  vieilles  hardes  , de  vieux 
effets  qui  ne  font  plus  que  des  lambeaux  recoufus 
enfemble  ou  appliqués  les  uns  fur  les  autres. 

Nous  difons  midi  ravauder , c’eft-d  dire  , rac- 
commoder , rajufter  tellement  quellement  à l’ai- 
guille des  bas  & autres  hardes  qui  n’en  valent  pas 
la  peine  : c’eft  toujours  un  mauvais  ouvrage  fait 
fur  de  mauvaifes  chofes  avec  ou  fans  pièces  ; quoi- 
que ce  mot , formé  de  val  ( valeur  ) changé  en 
vaud , indique  le  dedèin  de  redonner  au  moins 
à la  chofe  quelque  valeur  qui  la  rende  propre  à 
fervir.  On  ait  quelquefois  rapfoder  , c’eft-ddire 
coudre  , recoudre  , joindre  enfemble  des  pièces , 
des  morceaux  , des  lambeaux  : du  grec  rapfo , 
coudre,  joindre  enfemble  ; sapfodie  , morceau, 
fragment.  On  dit  encore  / accoutrer  , c’eft-à-dire, 
raccommoder, rajufter  , ragencer  l’accoutrement, 
les  pièces  de  l’accoutrement  , habillement,  équi- 
page fingulier  ou  bizarre  : de  coutre , on  a dit  ac- 
coutrer , accoutrer  un  champ , le  cultiver , le  fil* 
lonner , le  mettre  en  bon  état  : mais  je  crois  que 
coudre  & couture  ®nc  la  même  origine;  car  la 
couture  lie  deux  chofes  coupées  ou  Réparées,  et; 
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formant  une  efpece  de  raie  ou  de  filon.  Raccom- 
moder offre  diftinétement , fans  parler  de  la  ré- 
duplication , des  rapports  de  mefure  & de  conve- 
nances entre  les  objets  ( com  , avec  , modus,  me- 
fure ) : rajufler , des  idées  d’ordonnance  & de 
juüellè  ( de  juf , qui  va  bien  , s’accorde  par- 
faitement) : r agencer , les  effets  de  la  détextérité 
& de  l’induftrie  ( de  gen  , ingénium  , génie , 
induftrie  ). 


Rajfurer,  dffurer  quelqu'un. 

J’intervertis  ici  l’ordre  dans  lequel  j’ai  cou- 
tume d’annoncer  les  fynonymes  , pour  indiquer 
d’abord  , par  l’acception  connue  du  premier  # 
l’acception  finguliere  qu’il  s’agit  de  confîdérer 
dans  le  fécond  ; à favoir  celle  de  tranquillifèr  , 
calmer  les  inquiétudes  ou  les  craintes , infpirer 
de  la  confiance , donner  de  l’afTurance , mettre 
dans  un  état  de  fécurité. 

Après  que  nos  grands  Poètes  ont  employé  le 
mot  ajfurer  dans  le  fens  de  rajfurer  , depuis 
Malherbe  jufqu’à  Roufleau , je  n’oferois  fouferire 
à la  profeription  prononcée  contre  cet  ufage  : il 
paroît  bien  établie  en  poéfîe. 

La  Poéfîe , pour  fe  faire  une  Langue  propre , 
détourne  les  mots  de  leurs  applications  ufuées 
dans  la  profe  : c’eft  fon  droit,  c’eft  l’efprit  de 
la  chofe  même.  Ainfi  , que  les  Profateurs  ne  difent 
point  ajfurer  vom  tranquillifèr  quelqu’un  , ce  ne 
fera  pour  les  roëtes  qu’un  nouveau  motif  de  parler 
ainfi , pourvu  que  ce  langage  n’ait  rien  de  forcé  , 
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rie:;  que  de  julfe.  Mais  ici , le  Poc:e  n’a  point  ofé, 
la  Poéfie  n’a  point  imaginé;  elle  s’eft  contentée 
de  conferver  une  acception  autrefois  reçue  dans 
tous  les  genres  d’écrire.  Amyot  dit , dans  la  vie 
d’Artaxerces , que  ce  Prince  alloit  lui-même  mon- 
rrant  la  tète  de  Cyrus  à ceux  de  fes  foldats  qui 
fuyoient , pour  les  affurer.  Il  feroit  facile  de  mul- 
tiplier les  exemples. 

Il  eft  tout  naturel  qu’on  n’ait  pas  refufé  au  mot 
a ffurcr  une  acception  qu’on  a généralement  don- 
née à ceux  de  rajfurer  & A'  ajfurance.  Il  doit, au 
contraire  , paroître  fingttlier  qu’on  ne  pu  i lie  pas 
dire  d’un  homme  qui  a de  V ajfurance , qu’il  eft: 
<i  ffuré;  de  qu’on  dife  d’un  homme  qu’il  cft  raf* 
Jure,  quand  il  n’a  pu  être  a (Juré.  D'ailleurs  affu- 
rcr  lignifie  proprement  affermir,  rendre  ferme, 
i rfpirer  de  l’a ifu rance  : & ne  rend-on  pas  une  per- 
fonne  ferme  tour  comme  une  chofe  ? Et  pourquoi 
enfin  ne  diroit-on  pas,  félon  l’ufage  de  l’élocu- 
tion figurée,  affurer  l’efprit  de  quelqu’un,  affil- 
ier quelqu’un,  s’ affurer,  comme  on  dit.  au  propre, 
affurcr  fa  main  , fes  pas  , fa  tète  , fon  corps  ? 
Madame  de  Sévigné  dit  fore  bien  , en  parlant  de 
M.  de  Pompone  : ««  En  vérité  ie  ne  m’accoutume 
» point  à la  chute  de  ce  Minitire,  je  le  croyois 
»>  plus  a ffuré  que  les  autres , parce  qu’il  n’avoit 
» point  de  faveur». 

La  Poéfie  a donc  eu  rai  fon  de  conferver  la  ma- 
niéré de  parler  , que  la  profe  a lailfé  perdre. 

L’emploi  poétique  A" affurer  ainfi  p ftifié,  il  ne 
différé  , dans  ce  fen.r,  de  fon  compofé  rajfurer  , 
que  par  la  prépoficion  rt , r , qui  marque  la  réité- 
ration, le  redoublement , le  retour,  le  rétab'ilfe- 
ment  de  la  chofe  dans  fen  état , ou  le  redouble- 
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ment  d'nétion  & d'efforts  pour  l’y  ramener.  jA in(ï 
vous  ajj'ure ç celui  qui  n’cft  pas  ferme  ou  réfolu  f 
qui  n’a  pas  allez  de  force  &:  de  confiance , qui 
n’eft  pas  dans  un  état  de  fécurité  : vous  raffure* 
celui  qui  eft  abandonné  à la  crainte  ou  à la  terreur, 
qui  eft  tout  à-fait  hors  de  l'alliette  naturelle  , qui 
ne  peut  être  ramené  & tranquillifé  qu'avec  beau- 
coup de  foins,  de  fecours  , de  réconfort.  Le  pre- 
mier n’a  pas,  dans  l’état  où  il  tft,  toute  l’énergie 
dont  il  a befoin  : le  fécond  a perdu  , dans  la  crife 
où  il  fe  trouve,  celle  dont  il  éprouve  la  néccfliié. 
La  différence  eft  du  plus  au  moins. 

Je  fuis  de  bout , allez  ferme  pour  ne  pas  tom- 
ber, fi  on  ne  me  poulie  violemment  : je  crains  l’im- 
pulfion  ; je  me  roidis  , je  me  mers  en  défenfe  , 
je  m'affure  : j’ai  reçu  le  choc  ; je  m’ébranle,  mon 
corpschnneele  , mes  mains  cherchent  un  louticn 
ou  tin  appui , je  redouble  d’efforts  , je  me  raffure. 
Tranfportez  au  moral  ou  appliquez  figurément 
cette  image. 

Dans  les  Horaccs  y Camille  , en  expofant  les 
vicilfitudes  quelle  a éprouvées  en  un  leul  jour , 
dit  : 

* 

Un  Oracle  m’assure  , un  songe  me  travaille; 

La  paix  calme  l’cff.  oi  que  me  fait  la  bataille. 

Ce  mot  eft  là  très- bien  employé.  En  effet , d’abord 
l’çracle  affure  Camille  en  confirmant  fes  efpé- 
rances  , en  lui  infpirant  la  confiance  qu’elle  n’o- 
foit  concevoir  d’époufer  Curiace;  il  ne  la  raffurk 
pas,  car  il  ne  la  fait  point  palier  de  la  crainte  à 
la  fécurité  : mais  fi  le  fonge  avoir  d’abord  travaillé 
Camilte , & que  l’Oracle  eue  enfuire  calmé  fes 
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craintes,  difGpé  fon  effroi , elle  auroirété  , à pre- 
premcnt  parler,  raffurée , puifqu’elle  auroit  paffé 
d’un  érat  d’alarmes  à celui  de  la  tranquillité  ou 
d’une  efpérance  légitime. 

Eftiier  dit  que  la  bonté  d’Affuerus  ïajfure  au- 
tant qu’elle  l’honore;  cette  bonté  Yaffure  par  la 
confiance  quelle  lui  infpire  : par- là  le  perfonnage 
n’indique  aucun  fentiment  derrouble  & de  frayeur, 
qui  ait  précédé  ; mais,  par  le  mot  raffûter , il  au- 
roit marqué  une  allufion  au  trouble  Sc  à la  frayeur 
dont  la  bonté  du  Roi  la  délivre. 

Sans  doute  les  Poëtes  n’obfervent  pas  toujours 
cette  différence,  & il  ne  feroitpas  toujours  nécef- 
faire  de  l’obferver  en  profe  : rrès-fouvent  l’idée 
commune  fuffir  ; & l’idée  accefloire  eft  facile  à 
fuppléer.  Il  n’y  auroit  plus  de  poéfie  , s’il  falloir 
que  le  Poëte  n’employât  les  termes  que  dans  leur 
fens  rigoureux.  Ainfi  Boileau  a fort  bien  pu  dire 
dans  le  Lutrin  : 

Le  Chantre  s'arrêtant  à cet  endroit  funeste, 

A ses  yeux  effrayés  laisse  dire  le  reste. 

Girot  en  vain  l'assure , & riant  de  sa  peur  , 

Nomme  sa  vision,  l’effet  d’une  vapeur. 


Ravager , Défoler  , Dèvajîer , Saccager . 

Ravager  vient  du  mot  primitif  rav , rap , en 
•cite  rhaib  , en  grec  , en  latin  rap\  rapere, 
Scc. , prendre  , arracher,  ravir , enlever  de  force, 
emporter.  M.  de  Gébelin  applique  proprement 
ce  mot  aux  productions  de  la  terre  : en  effet  ag 
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nk,  aik  , défigne  , dans  les  langues  orientales  6c 
dans  la  plupart  des  langues  européennes  , un 
champ;  ageren  latin  ; en  vieux  français  aice , ter- 
ritoire ; en  gallois  ayc  , pays  , habitation  ; ach  , 
champ  en  irlandais , habitation  dans  plufieurs 
langues.  , 

Défoler  vient  de  fol  , feul  , félon  l’opinion 
commune , & lignifie  proprement  réduire  en  yi/i- 
tude.  C’eft  ainfi  que  les  latins  entendoient  le  mot 
dcfolare.  Pline  le  Naturalifte  dit  d es  lieux  défolés  ; 
Columelle  , des  champs  défolés  ; Stace  , des  Pé- 
naus  défolés , c’eft-à-dire , délaiftes  , abandonnés. 
Dcfolate  èc  folitary  font  fynonymes  en  anglais. 
Nous  difons , dans  ce  fens , ifolé.  Ce  verbe  ne 
tiendroit-il  pas  auffi  au  mot  fol , terre  ? Il  dé- 
figneroit  aulïi  parfaitement  un  fol  nu , dénué  , 
delai  (Té. 

Dévafer  vient  de  wafi , gafi,  gâter  , faire  le 
dégât  : en  anglois  va  fi  , gâter  , dévafter  ; latin 
vafiare  , devafiare,  faire  un  grand  dégâr,  détruire, 
dépeupler,  réduire  en  défert  ; allem.  wu  /?  » dé- 
fère , 6c c.  La  dèvafiation  attaque  également  les 
chofes  Sc  les  perfonnes  : ainfi  Virgile  dit  dévafier , 
pour  dépeupler  un  champ  de  cultivateurs.  Vafi 
marque  au  fil  l’etenduc  & l’excès. 

Saccager  vient  du  mot  primitif  hac  , adouci 
en  fac , couteau  , poignard  , épée , hache  : c’eft 
proprement  égorger,  maftacrer,  paftèr  au  fil  de 
l’épée  les  habitans  d’une  ville,  mettre  à feu  & à 
fang , dérruire.  Cette  idée  , comme  idée  propre 
du  mot , devroit  toujours  être  dominante , lorf- 
qti’on  attache  au  terme  les  idées  particulières  de 
pillage  , de  bouleverfement , de  ruine  ; idées  qui 
ne  font  naturellement  que  fecondaires  & accef- 
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foires.  AuiTî  n’eft-ce  qn’hyperboliquement  8e  abu- 
iîvemenc  qu’on  ciic  j'accager  pour  deligner  des 
pilleries  , des  dégâts , des  délordres  particuliers. 

I.es  aéHons  exprimées  par  chacun  de  ces  verbes 
font  fi  fréquemment  8c  fi  naturellement  réunies  ic 
mêlées  dans  la  plupart  des  cas  où  l’on  a coutume 
de  les  employer  , qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  leurs 
idées  diftinéhves  foient  fouvent  confondues  8c 
même  réduites  à l’idée  commune  de  deftru&ion. 
Cependant  l’idée  rigoureufe  de  ravager  elt  d’en- 
lever, renverfer , emporter , entraîner  les  produc- 
tions & les  biens  par  une  a&ion  violente  , fubite , 
impétueufe  : celle  de  défoler  eft  de  dilliper , chaf- 
ler  , exterminer  , détruire  la  population  jufqu’i 
faire  d’une  contrée  une  folitude  , ou  à la  réduire 
à un  loi  nu  par  des  attentats  ou  par  des  influences 
malignes , funeftes  8c  mortelles  : celle  dedeva/ler 
eft  de  tout  moiflonner,  renverfer,  écrafer.dé- 
rruire  dans  une  étendue  plus  ou  moins  vafte  de 
pays,  de  maniéré  à n’y  laifîer  qu’un  défert  fans 
habitans  & fans  traces  de  culture,  avec  une  fureur 
fans  frein  , fans  arrêt  8c  fans  bornes  : celle  de  fac- 
eager  eft  de  livrer  au  carnage,  remplir  de  meurtres, 
inonder  de  fang  une  ville  , des  lieux  peuplés  , 
avec  une  férocité  armée  d’inftrnmens  de  mort, 
de  défolation.,  de  deftrucVion. 

Les  torrens , les  flammes , les  tempères  rava- 
geront les  campagnes.  La  guerre  , la  pefte  , la  fa- 
mine dèfoleront  un  pays.  Tous  ces  moyens  ter- 
ribles la  tyrannie  fifcale  fur-tout,  des  inondations 
de  barbares  dévajleront  un  Empire.  Des  foldats 
effrénés  , des  vainqueurs  féroces,  des  barbares 
faccagfiont  une  ville  prife  d’affaut. 

Un  champ  eft  quelquefois  plutôt  ravagé  par 
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«ne  nuée  d’infe&es  que  par  les  bêtes  farouches  ÿ 
& c’cft  ainfi  que  les  Commis  8c  les  Valets  des 
Bachas  & Soubachas  ravagent  plus  un  Empire 
que  ne  le  fait  le  Defpote  lui -même.  Lorfqu’uo 
volcan  vient  àe  défiler  une  Ifle  , il  lai  fie  au  moins 
furies  rerres  une  lave  fertile  qui  rappelle  & ranime 
la  population  ; au  lieu  qu’une  grande  Capitale  qui 
épuile  la  fubftance  des  Provinces  en  même-temps 
quelle  répand  fur  elles  une  mortelle  infcétion , les 
défile  fans  rellburce.  On  parle  beaucoup  de  la 
tyrannie  qui  a dèvajlé  quelques  Empires  : que 
ne  parle-t-on  auflï  de  l’anarchie  qui  les  devàjtç 
prilque  tous  ? S’il  eft  vrai  qus  la  foif  du  fang  a 
fait  J'accager  quelques  villes  , il  c-ft  bien  certain 
que  la  foit  de  l’or  en  a fait  Jaccager  cent  fois  da- 
vantage. 

Des  brigands  qui  ne  cherchent  que  le  butin, 
ravagent.  Des  Pirates  qui  veulent  auflï  une  proie 
ou  des  eldaves  , défilent.  Des  barbares  qui  fe 
p'aifent  à détruire  , dévaflent . Des  vainqueurs 
effrénés  qui  n’ambitionnent  que  de  fignaler  leur 
Vengeance , ficcagent. 

Rien  ne  ré  lifte  au  ravage  ; il  eft  rapide  8c  ter- 
rible. Rien  n’arrête  la  dèjolaûon  ; elle  eft  cruelle 
&'  impitoyable.  La  dévaflation  n’épargne  rien  ; 
elle  eft  féroce  8c  infatiable.  Le  ficcagemtnt  ne 
refpcéte  rien  ; il  eft  aveugle  & fourd. 

Le  ravage  répand  l’alarme  & la  terreur  ; la 
dcfolation  , le  deuil  Sc  le  défefpoir  j la  dtvajla- 
tion  , lepouvatue  &:  1 horreur , le fac , la  confter- 
nation  8c  l’horreur  du  jour. 

Quelle  qu’elle  foit,  de  Soldats  ou  de  Commis 
ou  de  Jufticiers  ou  d'enfans,  tout  armée  ravage. 
Tout  vice  de  gouvernement  eft  une  efpece  de 
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mortalité  qui  défait.  Il  n’y  a qu’à  opprimer  le 
cultivateur  , pour  qu’un  Etat  fe  dèyafle.  De  tous 
les  animaux  le  plus  féroce,  féroce  même  plus  que 
tous  les  autres  enfemble  , l’homme  feul  factage. 


Rebelle , Infurgent, 

Ces  termes  défignent  également  celui  qui 
s'élève  contre.  Rebelle  eft  tiré  de  la  racine  bal, 
bel , qui  marque  l’élévation , &c  qui  délîgne  auflî 
la  main  levée  pour  lancer  > repoufter  , rélifter  : de 
là  le  lat.  btllum  , guerre  ; bellare , faire  la  guerre. 
Ainfi  rebeüare  lignifie  recommencer  la  guerre , 
ainlï  que  repouftèr  , repulluler  , s’élever  malgré 
les  obftacles.  Infurgent  eft  formé  de  furg,  fource, 
furgere , fourdre  ou  fe  lever  , infurgcre  , s’élever 
contre , s’oppofer  hautement.  Il  eft  clair  que  ce 
mot , n’exprimant  que  l’oppolition  ou  la  rélif- 
tance  fimple  , fans  autre  rapport  , il  n’,a'  point 
ce  caraétere  odieux  affrété  à celai  de  rebelle 
par  un  ufage  confiant  8c  fondé  fur  les  rapports 
naturels  du  mot , quand  il  eft  appliqué  aux  pcr- 
fonnes. 

Infurgent , qualification  aujourd’hui  Ci  connue , 
n’eft  pas  aulli  nouveau  qu’on  ponrroit  le  croire, 
l/e  Dictionnaire  de  Trévoux  remarque  que  les 
relations  & les  gazettes  ont , dans  différentes  oc- 
cafions  , donné  le  nom  d 'infurgent  , aux  levées 
extraordinaires  de  troupes  faites  en.  Hongrie  pour 
la  defenfe  du  pays  ou  pour  quelque  autre  grand 
detfein  : ce  genre  de  levée  extraordinaire  s’appel- 
loit  infurreélion.  L’Auteur  de  l’Efprit  des  Loix , 
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1.  8 c.  1 1 , parle , d’après  Ariftore  , Polit.  1.  n, 
c.  io,  de  Yinfuneclion  ufitée  chez  les  Cretois. 
Pour  tenir  les  Cofmes  ou  Magiftrats  annuels  dans 
la  dépendance  des  Loix , de  iïmples  citoyens  fe 
foulevoient  contre  eux,  leschallbient,&  lesrédui- 
foient  à une  condition  privée.  Le  Uberum  veto  des 
Polonais  eft  une  infurrection  légale  &r  même  cons- 
titutionnelle Ainfi  l’ufage  établi  de  ces  mots  con- 
firme le  Sens  favorable  attribué  à celui  à’infur - 
gent , tout  comme  l’emploi  qu’on  en  a fait  dans 
la  querelle  de  la  Grande- Bretagne  avec  Ses  Colo- 
nies d’Amérique.  Les  Colons  étoienr  appelles 
rebelles  par  les  Royaliftes  , & infurgens  par  leur» 
amis. 

L'infurgent  fait  donc  une  aélion  légitime  ou 
légale  j & le  rebelle  , une  aétion  perverfe  6c  cri- 
minelle. Le  premier  tife  de  fon  droit  ou  de  fa 
liberté , pour  s’oppoter  à une  réfolution  ou  s’éle- 
ver contre  une  entreprife  : le  fécond  abufe  de  fa 
liberté  6c  de  fes  moyens  , pour  s’oppofer  à l’exé- 
cution des  Loix  & s’élever  contre  l’autorité  légi- 
time. Il  ne  faudra  que  des  réclamations  authen- 
tiques & fermes  qui  arrêtent  les  delTêins  con- 
traires , pour  être  appellé  infurgem.  Il  faut  des 
voies  de  fait  violentes  qui  arrêtent  le  cours  de  la 
Juftice , pour  être  déclaré  rebelle.  Si  l'infurgent 
s’arme  , c’eft  contre  roppre(Iïon&  pour  la  défenfe 
«le  la  Patrie  : le  rebelle  s’ai  me  pour  fes  propres 
defleins  Ôc  contre  la  République  elle-même.  Ce- 
lui-là réfifte  à la  puilfance  ennemie;  celui-ci  va 
même  attaquer  la  pui (lance  tutélaire. 

Le  peuple  Romain  , foulevé  fi  fouvent  contre 
le  Sénat,  étoit  infurgem  aux  yeux  des  uns  , 6c 
rebelle  aux  yeux  des  autres  : mais  fes  fuccès  dé-. 
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ciderent  toujours  ta  queftion  en  ta  faveur.  On  lit 
qu’à  l’inftallation  des  Rois  Anglo  Saxons  fur  l’an- 
cien tiône  d’Angleterre,  le  Monarque  difoit , en 
remettant  l’épée  à un  grand  Officier , comme  Tra- 
jan  au  Préfet  du  Piétoire  , de  par  une  formule 
ufitée , Sers-toi  de  ccite  épée  pour  moi , fi  je  fais 
répner  les  Loix  ; contre  moi , fi  je  les  viole  : le 
fouléveinertr  etoi:  donc  alors  ou  infurreciion  ou 
rébellion  , fuivant  ta  différence  des  cas.  C’eft  à la 
conftitucion  à juger. 

D 'inf urgent  nous  avons  fait  inf  urgence  : nous 
avions  déjà  infurreciion.  L’ infurreciion  eft  l’ac- 
tion de  fe  foulever  contre  : l'in, l'urgence  eft  un  état 
à' infurreciion  continuée  ou  foutenue.  Voyez  l’ar- 
ticle fuivant. 


Rébellion  , Révolté. 

Ci  s mots,  malgré  leur  refTèmblance , n’ont  rien 
de  commun  dans  leur  origine,  fî  l’on  mer  à part 
Je  rc  qui  marque  la  réitération  ou  la  réaction.  Ré- 
bellion vient , comme  rebelle , de  bel,  é'evation, 
foulévement.  Révolte  vient  de  vol , volt . rond  , 
tour  : d’où  les  mots  tarins , volgere , volvere , &c. , 
tourner,  roulc-r  ; & nos  mots  votre , ronr  de  de- 
tour  , volter  , évolution , révolution  , Hcc.  Ainlî 
rébellion  exprime  proprement  l’aclion  de  s'élever 
contre;  & révolte  , le  fait  de  fe  tourner  contre. 
Dans  l’italien  , ribellare  eft  fÿnonyme  de  rifor- 
gère  , de  rivoltare  de  rivylgere.  En  anglais  , ri- 
bell , c’eft  to  raife  againjl  ; & riyolt,  to  turne 
égainjl , &c. 
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Ces  deux  images  ne  rappellent  point  les  mêmes 
idées,  fi  ce  n’eft  «ne  oppofition  commune.  Ré- 
bellion marque  la  défobéillance  & le  foulévement  ; 
révolte  ,4a  defedtion  6c  la  perfidie.  Le  rebelle  s’é- 
lève contre  l’autorité  qui  le  preffe;  le  révolté  sert: 
tourné  contre  la  Société  à laquelle  il  étoit  voué, 
La  rébellion  a un  motif  apparent , la  contrainte 
exercée  par  l’autorité  : il  n’y  a pas  un  motif  ap- 
parent dans  la  révolte  , effet  d’une  inconftance 
effrénée.  L’objet  du  rebelle  eft  de  fe  fouftraire  ou 
d’échapper  à la  puiffance  : l’objet  du  révolté  eft 
de  renverfcr  & détruire  fa  puill.mce  8c  les  Loix 
qu’il  a reconnues.  La  rébellion  fait  réfiftance  : la 
révolte  fait  une  révolution.  La  rébellion  iecoue  le 
joug  : la  révolte  l’a  brifé. 

* Si  nous  oublions  cette  différence  çffentielle 
8c  primitive  des  mots,  nous  les  diftinguerons  en- 
core par  leur  formation.  Selon  fa  rerminaifion  fi 
fouvent  expliquée  , rébellion  marque  l'adtion  des 
perfonnes;  8c  révolte  marque  l’état  des  chofes.  Un 
a&e  de  réfiftance  ferme  , fait  rébellion  : une  rébel- 
lion ouverte  8c  foutenue  par  des  ntffes  éclatans  8c 
multipliés  de  violence,  fur  révolte.  La  rébellion 
eft  la  levée  de  bouclier  : la  révolte  eff  la  guerre 
déclarée.  La  rébellion  paffe  à la  révolte.  Ce  que  la 
rébellion  commence , la  révolte  le  confomme.  Il 
faut  étouffer  la  rébellion  à fa  naifiance  , pour 
qu’elle  ne  dégénéré  pas  en  révolte. 

Les  Latins  difoi^ut  rebcllio  8c  rebellium  : le 
premier  de  ces  mbts exprime  l’aébion  , l’aéle  ; 8c  le 
fécond  , l’effet , la  chofe  produite , félon  1 \ valeur 
de  la  terminaifon  propre  au  participe  pafiîf  neutre. 
Rébellion  eft  le  latin  rebellio  : révolte  réoond  i 
Tome  IV.  C 
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rtbdlium  ; 8c  dans  le  fens  le  plus  littéral , c’eft 
la  chofe  révolue , ou  la  révolution  opérée  , un  état 
de  révolution. 

Ainfi,dansun  fens  fpirituel , lorfque. la  chair 
réfifte  à l’efprit,  c’eft  une  rébellion  : fi  elle  luidif- 
pute  opiniâtrement  l’empire  , c’eft  une  révolte , 
un  état  de  guerre.  Un  péché  eft  une  rébellion 
contre  Dieu  ; l’impiété  confiante,  une  révolte. 

* Cependant  la  rébellion  eft  quelquefois  fou- 
tenue  comme  la  révolté.  On  perlifte,  on  perfe- 
vere  dans  fa  rébellion  par  une  réfifhnce  inflexi- 
ble, par  une  réfolution  ferme,  par  un  attache- 
ment opiniâtre  à fes  defîeins  : mais  les  a&es 
hoftilcs  , les  attentats  , les  défordres  publics  fe 
fucccdent,  fe  multiplient,  s’étendent  fans  cefle 

dans  la  révolte  qui  conftirue  un  état  de  gueire. 

% . 

* Enfin  la  révolte  a toujours  quelque  chofe 
de  grand,  de  violent,  de  terrible  tk  de  funefte, 
tandis  que  la  rébellion  n’eft  quelquefois  qu’une 
cîéfobéiifance  , une  oppolîtion  , une  réfiftance, 
coupable  fans  doute  Se  puniftable , mais  fans 
de  grands  troubles  8c  de  grands  dangers.  Ainfi 
un  particulier  fait  rébellion  à la  Juftice,  quand 
il  s’oppofe  à l’exécution  de  fes  déciets  : mais 
lorfqiûm  peuple  en  furie  trouble  par  une  fuite 
d’attentats  l’ordre  effentiel  de  la  Société,  il  y a 
révolte.  On  dira  la  rébellion  d’un  Religieux  qui 
fe  déclare  ouvertement  contre  fon  Supérieur: 
on  dira  la  révolte  d’une  légion  qui  rire  l’épée 
contre  fon  Général.  La  rébellion  enfreint  des 
lois  ou  des  mandemens  de  l'autorité  légitime  : 
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la  révolte  viole  des  lois  capitales  & conflirutives 
de  l’ordre  focial. 

Cette  différence  eft  précifément  celle  qui  fe 
trouve  entre  les  verbes  réciproques  fe  révolter  8c 
fe  rebeller  y par  une  dégénération  ffnguliere  de 
ce  dernier.  On  ne  dira  plus,  comme  Corneille, 
qu’une  ville  fe  rebelle , pour  indiquer  du  moins 

3u'elle  eft  prête  à fe  révolter , quoique  le  premier 
eccs  verbes  foit  proprement  fait  pour  annoncer 
la  guerre.  On  ne  fe  rebelle  , pour-ainfi  dire , qu’en 
petit;  on  fe  révolte  en  grand.  A peine  dirons- 
nous  familièrement  que  les  pallions  fe  rebellent 
contre  la  raifon , il  faut  abfolument  qu’elles  fe 
révoltent , malgré  la  diftinétion  établie  entre  la 
rébellion  8c  la  révolte  des  pallions  ou  des  fens. 
Se  rebeller  ne  déligne  plus  que  l’indocilité,  l’in- 
difcipline  , la  mutinerie  , un  léger  foulévement  : 
hors  delà,  il  n’y  a plus  qu’à  fe  révolter.  Les 
Grands  8c  les  Puilfans  fe  révolteront  ; les  petits 
& les  foibles  ne  peuvent  que  fe  rebeller  : un 
en  enfanr  mutin  fe  rebelle  : une  Province  fe 
révolte. 


Rechigner , Rcfrogner. 

Rechigner , marquer  de  la  répugnance  , du 
dégoût,  du  mécontentement , par  un  air  rude 
8c  des  grimaces  répondantes.  Ref rogner  y ou  ren- 
f ogner  y contra éler  ou  plilTer  fon  front  de  manière 
à marquer  de  la  rêverie  , de  l’humeur , de  la 
trifblle.  La  lettre  R déligne  dans  ces  deux  mots 
la  rudeilè,  félon  fa  propriété  naturelle.  Rech , 
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rçchc , rache , fervent  encore  A exprimer  cette 
qualité  & la  mauvaife  humeur  dans  quelques 
Provinces,  comme  l’ancien  mot  rec'nin  expliqué 
de  la  forte  par  du  Haillan.  Foulques,  Comte 
d’Anjou,  fut  furnommé  le  Rcchin , à cattfe  de 
fou  humeur  & de  fes  mœurs  farouches.  Borel 
dit  que  reciner , le  meme  que  rechigner , vient 
de  canis , chien  ; parce  que  c’eft  faire  comme 
un  chien  qu’on  fâche.  Ref rogner  vient  de  front -y 
& il  exprime  le  froncement , les  plis,  les  rides 
multipliées.  Le  refrognement  eft  donc  propre- 
ment fur  le  front  : le  rechignemcnt  eft  plus  fur  la 
bouche. 

Le  rechigne  ment  & le  refrognement  marquent 
la  nuuvaile  humeur  : mais  le  rechignement  eft 
fait  pour  la  témoigner;  &c  le  refrognement  la 
décele  en  la  concentrant.  Lorfqu’on  fait  uns 
chofe  à contre-cœur , on  rechigne  pour  mani- 
fefter  fa  répugnance  : lors  même  qu’on  veut 
cacher  la  peine  qu’on  éprouve  , on  fe  renfrogne. 
Je  veux  dire  que  le  rechignement  eft  plutôt  un 
acte  fait  à deflein , que  le  refrognement. 

La  vieillefle  eft  allez  renfrognée  &c  laide  par 
elle-même,  fans  être  encore  rechignée  & dégoû- 
tante , félon  la  penfée  de  Moliere. 

Les  enfans  font  fujets  à n’obéir  qu’en  rechi- 
gnant : n 'acceptez  pas  cette  fauflè  obéiüànce. 
Mais  fî , pour  leur  faire  l’humeur  , vous  vous 
refrogne\  fe  vifage , vous  ne  leur  apprendrez  pas 
à fe  corriger,  vous  leur  ferez  peut-être  peur  ; cela 
ne  vaut  pas  mieux. 

Si  vous  allez  contrarier  cet  homme  renfro- 
gné, il  rechignera  : il  fetnble  même  qu’il  B y a 
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rien  dont  011  fouffre  moins  d’être  diftrait , que  de 
fa  mauvaife  humeur. 

Cette  mine  réchignée  femble  me  dire  des 
injures,  & j’en  ris.  Ce  vifage  renfrogné  (èmble 
nu*  reprocher  ma  fërénité , & je  m’en  fuis. 

Des  drogues  qu’on  ne  prend  qu’en  rechignant 
& en  fe  faifant  violence,  commencent  par  pro- 
duire un-  mal  : je  ne  vois  que  cela  de  certain 
dans  leur  ufage.  11  n’eft  plus  polîible  de  reprocher 
aux  Médecins  un  accoutrement  pédanreique  & 
un  vifige  renfrogné  qui  dévoient  effrayer  les 
malades  : la  chofe  même  dont  ils  parleront 
le  moins  , Ci  on  les  lailfe  faire  , c’eft  de  votre 
maladie. 

Je  voudrois  que  les  Beautés  dédaigneufes  cortfï- 
déraffent  dans  leur  miroir  combien  une  figure 
eft  laide  & repoulfante  avec  un  air  rechigné  j & 
que  les  prudes  renfrognées  confidérafTent  dans  lé 
leur  combien  elles  ont  l’air  d’être  chagrines  Sc 
fonffrantes  de  leur  vertu. 

Pourquoi  rechigner  à faire  ce  que  vous  fiifïei 
avec  tant  de  plaifir  ? Ah!  j’entends , on  vient  de 
vous  l’ordonner.  On  fait  une  cenfure  générale, 
& votre  vifage  fe  refrogne  ! prenez-y  donc  garde  , 
vous  vous  trahiflez. 

Celui  qui  vous  donne  une  chofe  en  reelli - 
gnanty  vous  la  jette  au  vifige.  Celui  qui  prend 
un  air  renfrogné  pour  paroître  grave  , prend  ufc 
nufque  pour  un  vifage. 
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Rechût  e , Récidive. 

Ces  mots  viennent  de  cheoir,  autrefois  eau  t 
lat.  cadere , celte  catt , tomber.  Le  latin  cajus 
lignifie  chute  8c  cas  : la  chute  préfente  quelque 
chofe  de  plus  fort  & de  plus  déterminé  que  le 
cas  , puisqu'elle  exprime  proprement  l’aétion  de 
tomber  par  terre.  Il  en  elt  de  même  de  la  rechute 
8c  de  la  récidive  : elles  marquent  l’aélion  de 
retomber  : mais  la  rechute  efl  de  retomber  dans 
un  état  funefte;  8c  la  récidive , de  retomber  dans 
un  mauvais  cas. 

Mais  l’idée  de  tombera  fl  eflentielle  8c  rigou- 
reufe  dans  la  rechute , 6c  non  dans  la  récidive. 
On  dit  fe  relever  d’une  chiite  : après  qu’on  s’en 
effc  relevé , on  retombe  par  la  rechute.  Mais  on 
dit  fe  mettre  dans  un  mauvais  cas } 8:  après  qu’on 
s’en  eft  tiré , on  s’y  remet  par  la  récidive.  Il 
réfulte  de  là  que  la  rechute  marque  la  foiblelle 
ou  la  légèreté  ; & la  récidive,  l’opiniârrerc  eu 
l’imprudence.  C’eft  parce  qu’on  n’eft  pas  allez 
ferme  ou  afTez  confiant,  qu’on  fait  une  rechute: 
c’eft  parce  qu’on  ne  veut  pas  fe  corriger  ou  s’ob- 
ferver , qu’on  palfe  à la  récidivé.  Guéri  ou  rétabli 
jufqu’à  un  certain  point  dans  fon  premier  état , 
on  retombe  : puni  ou  pardonné  vainement , on 
récidive , on  recommence.  Il  y a donc  en  général 
plus  de  malice  dans  la  récidive  que  dans  la  re- 
chute, 8c  plus  de  malheur  dans  la  rechute  que 
dans  la  récidive. 

Cependant  ces  termes , quoiqu’ils  aient  à peu 
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près  le  même  fens,‘ne  fe  confondent  point  , 
parce  qu’ils  font  exclufivement  confacrés  à quel- 
que ordre  particulier  de  chofes.  Rechute  effc  un 
terme  de  Médecine  & de  Morale  : un  malade 
ou  un  pécheur  fait  une  rechute.  Récidive  eft  un 
terme  ae  Jurifprudence  & de  lois  pénales  : un 
coupable , un  délinquant  fait  une  récidive.  La 
rechute  eft  donc  une  maladie  funefte  ou  du  corps 
ou  de  lame  : la  récidive  eft  un  délit  ou  une  lame 
punilîâble  félon  la  Loi.  La  rechûte  eft  plus  dan- 
gereufe  que  la  première  maladie  : la  récidive,  eft 
plus  févéremenr  punie  que  le  premier  délit.  Leur 
fynonymie  confifte  donc  à déligner  le  retour  dans 
la  même  faute  ou  dans  le  même  mal. 


Réclamer , Revendiquer. 

Réclamer , fe  récrier  contre  , s’oppofer  en 
criant , appeller  hautement  ou  à grands  cris , 
protefter  ou  revenir  contre  : re  marque  la  réac- 
tion , l’oppofition , la  rélîftance , la  répétition  ; 
clam  fignirie  crier  , autrefois  clamer  : la  racine 
cia  , cal , imitation  du  cri  d’une  perlonne  qui 
appelle, a formé  de  nombreufes  familles  en  grec, 
en  latin  Sc  autres  langues.  Revendiquer , récla- 
mer , répéter  fa  chofe , fon  bien , fa  propriété  ; 
réclamer  la  force , la  vengeance , l'autorité  , la 
juftice,  pour  ravoir  fa  chofe;  en  pourfuivre  le 
recouvrement  par  les  voies  de  droit  & de  bit 
contre  celui  qui  l’a  ufurpée  ou  qui  la  retient. 
Re  marque  ou  la  chofe  (re,  res),  ou  fa  répé- 
tition ; v en , en  latin  vin , la  force , la  puiflance 

C iv 


q • Synonymes  Français; 

(vis)  \ vindic , la  vengeance,  la  vindicte , la 
force  coadbive  : die , l’n&ion  de  demander,  celle 
de  pourfuivre  en  JufHce  ^ car  en  grec  de  en  latin, 
die  a , ffgnifie  cau/e,  adion  en  Juftice  : la  Décile 
A‘**  prélîdoit  c:i  Grece  aux  jugemens. 

Vous  réclame 7 à quelque  titre  cpie  ce  foit, 
de  vous  réclamez  l'indulgence  , l’amitié  , la  bien-  , 
faifa.nce  & fes  iccours , comme  la  juftice  & vos 
droits  : vous  revendique * à titre  de  propriété , 
& en  réclamant  la  j nft ice  ci  la  force.  Dans  tm 
cas  litigieux , vous  réclame ^ ce  que  vous  reven- 
diquerit ^ avec  un  droit  certain  & reconnu. 

Vous  réclame en  vous  oppefant  à toute  lorte 
de  prétention  : vous  revendique q,  en  vous oppo- 
fnnt  à 1’ufurpation.  La  réclamation  eft  tmede* 
mande , un  appel  : la  revendication  eft  uncaâion , 
une  pour  fuite.  La  réclamation  conferve  vos  droits: 
la  revendication  poutfuii  la  reftitution  d’un 
bien. 

Un  effet  perdu  dont  on  ne  connoît  pas  le 
maître,  vous  le  réclame ^ ; un  effet  volé  qu’on 
ne  veut  pas  vous  rendre  , vous  le  revendiquer. 

I.e  geai  réclame  contre  l’opinion  qu’on  a de 
fon  plumage  : le  paon  revendique  fes  plumes. 

Il  y a des  gens  habiles  à réclamer  ces  petits 
mots , ces  peurs  riens  qui  courent  le  monde  fans 
que  leur  auteur  les  réclame  : tant  pis  pour  eux, 
car  f ns  doute  ils  n’ent  guère  d’autres  titres  de 
gloire.  I!  y a des  Savans  qui  ont  revendu  ne 
pmir  lis  Anciens  beaucoup  de  découvertes  mo- 
dernes , moyennant  quelques  mots  de  quelque 
Ancien  qui  n’en  eut  peut-être  jamais  l’idée  ; eh 
qu’importe?  en  ce  genre,  la  vérité  n’eft  pas  i 
celui  qui  la  dit,  elle  eft  à celui  qui  la  prouve. 
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Le  pauvre  peuple  réclamera  peut-être  contre 
un  Seigneur  puilfant  : mais  le  moyen  qu’il  reven- 
dique Ton  champ , s’il  faut  qu’il  en  aépenfe  la 
valeur  pour  le  recouvrer  ! 

Un  Auteur  mal  accueilli  ne  manque  pas  de 
réclamer  contre  le  jugement  du  Public  ; & il  en 
appelle  à lui  dont  il  eft  bien  fur,  <Sc  à la  pofté- 
riré  qui  ne  l’entend  pas.  Un  petit  Auteur,  vain 
de  quelques  petites  penfées , eft  tout  prêt  à reven- 
diquer ce  que  d’autres  ont  penfé  bien  ou  mal 
comme  lui  : aihfi  Boileau  parle  , au  nom  de 
Longin  , d’un  de  ces  fots  tfprits  qui  ne  pouvoir 
voir  la  plus  froide  penfée  dans  Xénophon  fans 
la  revendiquer. 

L’homme  eft  toujours  mineur  à certains  égards; 
*v  la  Nature  réclame  toujours  pour  lui  les  droits 
inaliénables  qu’il  n’a  pu  céder  qu’à  la  violence 
ou  dans  le  délire.  Les  Romains , en  donnant 
le  nom  de  vindicte  à la  baguette  dont  ils  frap- 
poient  l’Efclave  pour  l’affranchir  , fembloient 
reconnoîcre  qu’on  ne  faifoit  que  reftituer  à ce 
malheureux  la  liberté  qu’il  avoir  le  droit  de 
revendiquer. 

Il  eft  des  ouvrages  que  perfonne  ne  s’avife  Je 
réclamer  : mais  li  jamais  un  for  s’avife  d’en 
revendiquer  un  , il  lui  reliera  ; car  ce  fera  un 
fot  ouvrage. 

Le  pauvre  eft  fait  pour  réclamer  les  fecours 
des  riches;  mais  il  n’a  rien  i revendiquer  de 
leur  richeile.  Ceux  qui  n’exercenr  que  la  juftice 
n’impofecont  donc  jamais  aux  riches  pour  Je 
pauvre  un  tribut  que  celui-ci  n’a  pas  le  droit 
d’exiger.  Cruelle  erreur  que  de  commander  & 
d’ordonner,  quand  on  n’a  que  le  droit  d’exhorter , 
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8c  d’engager  ! Lailfez  à la  charité  le  mérite  de 
la  charité , ainfi  de  routes  les  vertus. 

Tibere,  Néron,  Doinitien  difpofent  du 
de  Germanicus  , de  Corbulon  ^ d'Agricola  , 
lorfqu’ils  craignent  que  ces  glorieufes  vidimes 
ne  réclament  le  trône , 8c  que  leurs  armes  triom- 
phantes ne  le  revendiquent . 

Quel  feroit  le  nom  propre  de  ces  petites 
aiïemblées  privées  , où  chacun  , fort  content  de 
foi , réclame  pour  foi  toutes  les  qualités  focialcs, 
quand  aucun  ne  les  a ? Quel  feroit  aullî  le  nom 
propre  de  ces  fociérés  policées , où  l’on  gagne 
infiniment  à laifîer  fon  bien  dans  les  mains  d’au- 
trui plutôt  que  de  le  revendiquer  ? 

Pfufieurs  Auteurs  anciens  ont  beaucoup  à récla- 
mer dans  les  Œuvres  de  La  Fontaine , mais  peu 
à revendiquer  (a)  ; car  cet  homme  change  en  or 
tout  ce  qu’il  touche. 

Il  y a des  perfonnages  fort  opulens , qui , fi 
chacun  revendiquait  utilement  ce  qui  lui  appar- 
tient dans  leur  fortune , reclameroient  enfin  la 
clémence  & la  charité  publique.  Mais  foyons  de 
bonne  foi  ; s’il  y a plus  de  ces  gens-la  que  jadis, 
ces  fortunes  font  plus  partagées. 


(a)  Parmi  les  sources  dans  lesquelles  le  bonhomme  à 
puisé  , le  hasard  m’en  a fait  découvrir  une  .absolument 
inconnue,  d’où  il  a tiré  des  morceaux  très-piquant , 8c 
même  des  pièces  entières  , si  je  m’en  souviens  bien.  C’est 
un  petit  livret  intitulé  le  s Œuvres  du  Marquis  de  Mas- 
carille  , imprimé  à Lyon  en  1610. 


Digitized  by  GoO' 


Synonymes  Français. 


4î 


Récolter , Recueillir. 

Je  ne  conçois  pas  comment  récolter  a en  !e 
malheur  de  déplaire  à des  gens  de  goût,  maîtres 
de  l’art  j un  mot  lî  clair , fi  bon , fi  utile  , fi 
ufité  ! Pourquoi  de  récolte  n’auroit-on  pas  fait 
récolter , comme  de  labour  on  a fait  labourer , 
de  fillon  pilonner,  de  moifj'on  moijfonner,  de  ven- 
dange vendanger  y &c.  ? Recueillir  ne  porte  point 
l’idée  propre  de  récolter  ; & récolter  efl:  une  ma- 
niéré très- particulière  de  recueillir.  Récolter  nous 
dit  ce  qu’on  recueille  y des  grains,  des  fruits, 
les  productions  de  la  terre.  On  ne  récolte  pas  res 
productions  comme  on  recueille  des  raretés,  des 
fuffrages , des  nouvelles , des  penfées , des  débris , 
une  fucceflion , &e. 

On  peut  même  recueillir  des  fruits  de  la  terre 
fans  les  récolter.  Le  Déeimareur  récueille  & ne 
récolte  pas.  Celui  qui  glane  après  la  moi  [Ton  ne 
récolte  pas,  mais  il  recueille  ou  ramaftè  des  épis. 
Un  Quêteur  a recueilli  beaucoup  de  vin  qu’il  n’a 
pas  récolté.  Récolter  y c'elt  recueillir,  fuivant  les 
procédés  de  l’économie  rurale,  toute  une  forte 
de  grains  & d’autres  productions  cultivés  qui 
font  fur  pied  , dans  la  faifon  de  leur  maturité  , 
pour  les  ferrer  ou  les  arranger  de  manière  à les 
conferver. 

Je  fais  que  le  mot  recueillir , en  latin  recolli- 
ge re  , compofé  de  collège rc , cueillir , amafier  , 
mettre  enfembîe  & avec  choix  , s’elt  dit  propre- 
ment des  fruits  de  la  terre  : mais  il  s’elt  appliqué 
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à tant  d’autres  objets  difparates,  qu’il  ne  con- 
fcrve  plus  qu’une  idee  confufe  de  fa  première 
deftination.  Il  a donc  fallu  recourir  à un  nouveau 
mot  qui  exprimât  fenfiblement  l’idée  pure  d’une 
opération  auili  importante  <Sc  auili  e/Ientielle  à 
caractériser  que  celle  de  la  récolte.  Et  remar- 
quez que  col  eft  ici  un  mot  radical  qui  déligne 
la  culture  y l’ouvrage  du  cultivateur  t mots  tires 
du  latin  colère.  Remarquez  encore  que  l’idc: 
elTènrielle  de  la  racine  col  eft  celle  de  couper;  & 
que  la  culture  n’a  été  ainfi  nommée  que  du  travail 
ell'entiel  de  couper y d’ouvrir,  de  latjourer  la  terre 
avec  des  inftrumens  tranchans. 

De  là  une  Seconde  différence  entre  recueillir 
8c  récolter  y appliqués  également  aux  productions 
de  la  terre.  On  récolte  y à proprement  parler,  ce 
qui  Se  coupe , comme  les  grains , les  foins , 
les  raifins,  Sc  en  général  les  grands  objets  de 
culture  : on  recueille  ce  qui  s’arrache  , les 
fruits , les  légumes,  les  racines  , & autres  objets 
moins  importans  : & tel  eft  l’emploi  ordinaire 
de  ces  termes. 

De  là  une  autre  différence  encore.  On  .ne 
récolte  y entre  les  produ&ions  de  la  terre , que 
celles  de  la  culture  ; & on  ne  fait  proprement 
que  recueillir  les  autres.  Ainfi  on  récolte  du 
bled;  8c  on  recueille  du  fc). 

L’un  récolte  des  grains  , l’autre  récolte  des 
vins  .-celui-ci  recueille  ries  laines,  celui-là  recueille 
des  foies.  Lai  liez  les  faire  : chacun  d’eux  a tra- 
vaillé pour  les  trois  autres,  8c  ils  s’arrangeront 
bien  enfemble;  car  ils  fenrent  mieux  leurs  befoins 
& favent  mieux  leurs  intérêts  que  vous  ÔC  moi 
ce  pourrions  l’imaginer. 
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La  production  que  ce  Laboureur  vient  da 
récolter , eft  le  prix  qu’il  recueille  de  fes  dépenfes 
& de  /es  Tueurs.  Mais  quand  vous  ôterez  à la 
denrée  Ton  prix  naturel , vous  lui  ravirez  fa  récom- 
penfe  8c  Tes  avances. 

Il  y a le  temps  de  récolter  ; 8c  Ci  Ton  empêche 
le  cultivateur  de  faifir  ce  temps,  l’on  fait  gâter 
8c  perdre  fes  productions  : or  le  droit  de  détruire 
des  récoltes  elt  encore  plus  abfurde  que  celui  de 
recueillir  où  l’on  n’a  pas  femé. 

Vous  direz  qu’un  pays  recueille  du  bled , des 
vins , des  fourrages  , pour  marquer  la  nature 
de  fes  productions  : vous  direz  qu’011  y a récolté  y 
cette  année  , peu  de  fourrages , beaucoup  de 
vin , allez  de  bled , pour  marquer  la  qualité  de 
fa  récolte. 

Enfin  , récolter  veut  dire  faire  la  récolte  : il 
eft  donc  propre  pour  défigner  tous  les  rapports 
particuliers  ae  la  récolte  : c’eft-là  fon  véritable 
emploi  dans  la  Langue  du  cultivateur } & il  faut 
au  moins  lailTèr  à chaque  Art  /a  Langue.  Vous 
direz  alors  recueillir , fi  ce  mot  vous  piaît  davan* 
tage , quoiqu'il  ne  fignifie  pas  proprement  faire 
la  récolte. 


ReconnotfJ'ance , Gratitude. 

Reconnoijfance , compofé  de  connoijfar.ee  J 
marque  littéralement  le  relfouvenir  qu’on  a d’un 
objet,  la  mémoire  d’un  objet  qu’on  a connu  , 
l’aveu  par  lequel  on  reconnoît  8c  on  certifie  une 
choie,  ou  enfin  une  forte  de  compenfatiou  dont 
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on  Te  confelle  redevable.  La  reconnoiffance  rap- 
pelle la  connoiffance.  La  racine  de  ces  mots  eft 
no , qui  exprime  dans  beaucoup  de  langues  l’idee 
de  connoître,  faire  connoître.  Gratitude  défiçne 
Je  gré  qu’on  fait  à quelqu’un , l’affection  qu  on 
retient  d’une  grâce , le  feritiment  qui  nous  rend 
un  bienfaiteur,  cher  8c  agréable-  Car , chez  les 
Celtes,  les  Grecs,  les  Latins,  comme  g/ a chez 
ces  derniers  8c  autres  exprime  les  idées  de  ché- 
rir , agréer , gré , grâce , &c.  L’idée  de  recon- 
noiffance eft  ici  relative  aux  fervices , aux  bien- 
faits qui  demandent  de  la  gratitude. 

La  reconnoiffance  eft  le  fottvenir  , l’aveu  d’un 
fervice,  d’un  bienfait  reçu  : la  gratitude  eft  le 
fentiinent,  le  retour  infpiré  par  un  bienfait,  par 
un  fervice.  La  reconnoiffance  garde  la  mémoire 
des  chofes  ; c’eft  Vanimus  mentor  des  Latins  : la 
gratitude  la  garde  dans  le  cœur  ; c’eft  leur  gratus 
anirr.us . Publier  un  bienfait  eft  un  aéfe  de  recon - 
noifjance  : chérir  son  bienfaiteur  eft  l’aéle  propre 
de  la  gratitude. 

Il  fuftiroit , ce  femble.  d’être  jufte  pour  avoir 
de  la  reconnoiffance  : il  faut  être  fenftble  pour 
avoir  de  la  gratitude.  Mais  eft-on  jufte  fans  «re 
fenfible,  fur-tout  en  matière  de  bienfaits  ? h 
reconnoiffance  eft  le  commencement  de  h grati- 
tude j 8c  la  gratitude  eft  le  complément  de  1» 
reconnoiffance.  En  un  mot , la  gratitude  eft  h 
reconnoiffance  d’un  bon  cœur,  je  veux  dire  d’un 
grand  cœur. 

La  reconnoiffance  pefe  fur  le  cœur  fans  la 
gratitude  : la  gratitude  eft  douce  au  cœur , 
comme  le  bienfait. 

Celui  qui  eft  (I  prefle  de  s’acquitter  d’un 
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fervice  généreux , par  un  autre  fervice  pour  fe 
décharger  du  poids  de  la  reconnoijjance , eft  un 
ingrat  j tandis  que  celui-là  qui  n’acquitte  point 
fa  dette  & qui  femble  même  n’ofer  rompre  le 
iilence , mais  qui  fe  réjouit  avec  fon  bienfaiteur 
•u  pleure  fur  lui , eft  plein  de  gratitude. 

La  reconnoijjance  rend  ce  qu’elle  doit,  elle 
s’acquitte  : la  gratitude  ne  compte  pas  ce  quelle 
rend,  elle  doit  toujours.  La  reconnoijjance  eft 
la  fbumillîon  à un  devoir , on  le  remplit  : la 
gratitude  eft  l’amour  de  ce  devoir , on  n’en  a 
jamais  aflez  fait. 

La  reconnoijjance  eft  animée  par  un  efprit 
d’équité  qui  fait  que  vous  vous  impofez  un  devoir 
qu’on  ne  prétend  pas  vous  impofèr  : la  gratitude 
eft  animée  par  un  fentiment  vif,  qui  fait  que 
vous  mettez  autant  de  générosité  à recevoir  que 
vous  en  auriez  mis  à donner.  Ou  plutôt , la  recon- 
noijjance eft  cerre  équité  même  qui , fans  loi , 
eft  à elle-même  fa  loi  ; de  la  gratitude  eft  la  même 
vertu  qui  s’appelle  bienfaifance  quand  elle  donne, 
fi:  gratitude  quand  elle  reçoit. 

Se  fou  venir  des  fervices,  déclarer  hautement 
les  fervices  , être  difpofé  à rendre  fervices  pour 
fervices,  ce  font-ik  trois  genres,  ou  mieux  les 
trois  conditions  de  la  pure  de  parfaite  recon- 
noijjance. La  gratitude  eft  d’aimer  à fe  rappeller 
les  bienfaits  , d’aimer  à publier  les  bienfaits , 
d’aimer  à rendre,  autant  qu’on  le  peur,  bienfaits 
fur  bienfaits  j mais  touc  cela  n’eft  qu’un. 

Celui  qui  oublie  les  fervices  eft  meconnoif- 
Jam  : celui  qui  tâche  de  les  oublier  eft  ingrat. 
Le  premier  n’a  point  dame  : le  fécond  eft  un 
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mauvais  cœur.  Appliquez  cette  réglé  aux  autres 
carnéleres  de  la  reconnût  fance  8c  de  la  gratitude. 

Il  y a une  hypocrilie  de  reconnoijfance , qui 
confifte  à fe  répandre  faftueufement  en  démonf- 
trations  de  reconnoijfance , pour  fe  difpenfer 
de  tout  autre  devoir  & s’en  croire  quitte.  La 
gratitude  eft  d’abord  timide  comme  l’amour , 
elle  n’a  point  de  paroles,  point  de  voix  : mais 
line  fois  ralnirée,  quelle  effulion  de  fentimens! 
8c  comme  ils  coulent  de  fource!  Même  abon- 
dance de  bienfaits , quand  ils  feront  en  fon 
pouvoir. 

La  préfence  du  bienfaiteur  gêne  quelquefois 
U reconnoijfance  ; elle  eft  honteufe  d’être  encore 
en  arriéré.  La  préfence  du  bienfaiteur  ell  une 
nouvelle  jouillance  pour  la  gratitude  ; elle  va 
toujours  au-devant  de  lui.  Servez -vous  de  ces 
règles  , quand  vous  voudrez  juger  votre  propre 
cœur. 

Il  y a de  légers  fervices  qui  n’impofent  qu’une 
légère  reconnoijfance  8c  qu’on  oublie  enfuite. 
Mais  prenez- y garde,  il  relie  encore  alors  dans 
une  ame  fenfible  un  fentiment  confus  de  bien- 
veillance pour  les  perfonnes , 8c  c’eft  la  grati- 
tude elle- même  :1e  fervice  eft  oublié,  l’homme 
officieux  ne  l’eft  pas. 

La  rcçonnoijfance  eft  due  au  bienfait  ; la 
gratitude.  I l II  à la  bienfaifance.  Service  pour 
fervice,  c’eft  la  reconnoijfance  : fentiment  pour 
fentiment,  c’eft  la  gratitude. 

Je  ne  dois  que  de  la  reconnoijfance  pour  un 
fervice  intéit-Hé  : le  fervice  a toujours  fon  prix; 
on  111e  le  rend , je  le  paye  8c  je  fuis  quitte.  La 
gratitude  eft  four  le  don  vraiement  gratuit  : la 

grâce 
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grarc  pure  n’eft  point  à prix  j mais  pour  le  cœur 
gui  me  donne , j’ai  un  cœur  à donner  (a). 

A cet  homme  qui  me  ferre  le  cœur  en  feignant 
d’ouvrir  fa  main  pour  moi , je  devrois,  moi  , de 
la  gratitude  ! c’elt  mon  tyran  ; & la  reconnu!) - 
fance  feroir  mon  fupplice , fi  j’étois  contraint 
d’accepter  fon  préfenr. 

Celui  qui  ne  veut  point  de  reconnoijfance , eft 
l’homme  qui  mérite  toute  votre  gratitude. 

* Mais  comment  ofé-je  donc  hafarder  quel- 
ques penfées  fur  un  fujet  traité  par  tant  de  pro- 
fonds Auteurs?  j’ai  fait  plus  encore,  je  ne  les 
ai  pas  même  confultés.  Je  traitois  des  mots , 8c 
je  11’avois  qu’à  en  approfondir  le  fens,  pour 
dillinguerce  qu’ils  ne  ceflent  de  confondre.  Si 
j’ai  été  obligé  d’approfondir  le  fcntimenr,  vous 
auriez  fait  tout  comme  moi,  vous  n’auriez  inter- 
rogé que  votre  cœur. 

L’imperfettion  de  la  Langue  amene  naturelle- 
ment la  confufton  des  termes.  Nous  n’avons  que 
le  mot  rcconnoijfant  pour  déiïgner  celui  qui  a 
de  la  gratitude , comme  celui  qui  n’a  que  de  la 
reconnoi [fance.  O11  ne  fe  fert  que  du  mor  ingra- 
titude pour  exprimer  Y ingratitude  j ou  la  mé- 
connotjfance.  Nos  peres  oppofoient  plutôt  la 
méconnoijfance  à la  reconnoijj'ancc , comme  Y in- 
gratitude à la  gratitude.  Il  femble,  dit  Charron, 
? . 1 1 , que  la  reconnoijfance  foie  corvée, 
la  méconnoijfance  foit  à gain.  L’oppofé  naturel 


(0)  L;  même  mot  latin  gratta  signifie  grâce  ou  bien- 
fait , gratuité  , gratitude  , &C. 
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d'ingrat  eft  grczr;  & nous  n’avons  pas  ce  mot, 
quoiqu’il  foit  la  racine  de  ceux  de  gratitude , 
ingratitude , ingrat , 8cc.  Il  faut  donc  continuel- 
lement rranfporter  l’idée  propre  d’une  famille  à 
l’autre , &:  abandonner  une  diftinétion  d’une  évi- 
dente utilité. 

Gratitude  8c  reconneijfance  , dit  Trévoux, 
font  abfolument  fynonymes  : mais  le  dernier  eft 
plus  du  langage  ordinaire \ 8c  le  premier,  du  ftyle 
noble.  Cela  prouve  encore  que  la  différence  en 
eft  inconnue. 

J’oubliois  de  remarquer  que  reconnoijjance 
exprime  l’exiftence  8c  le  renouvellement  du  fou- 
venir  , 8c  gratitude  l’état  ou  l’habitude  du  coeur; 
l’un  8c  l’autre  mots , par  leur  terminaifon. 

Rectitude,  Droiture.- 

Le  mot  rectitude  n’a  commencé  à figurer  dans 
la  Langue  que  fous  le  régné  de  Louis  XIV. 
Meilleurs  de  Port-Royal  en  ont  fait  un  fréquent 
ufage.  Les  Italiens  difent  drittura  8c  rettitudine  ; 
les  Efpagnols,  derechura  8c  rcRitud , comme 
nous  droiture  8c  rectitude.  Moliere  réunit  le  s 
deux  termes  dans  ces  vers  du  Mifantrope  : 

Mais  cette  rectitude 

Que  vous  cherchez  en  tout  avec  exactitude; 

Cette  pleine  droiture  où  vous  vous  renfermez, 

La  trouvez-vous  ici  dans  ce  que  vous  aimez  ? 

Mais  falloit-il  introduire  dans  la  Langue  le 
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mot  nouveau  ou  renouvelle  de  rectitude  > fans  y 
attacher  une  idée  précife  qui  en  déterminât  J’u- 
fage  propre  & qui  le  diftinguât  de  l’ancien  mot 
droiture  ? Un  mot  nouveau  n’eft  qu’un  nouvel 
embarras,  s’il  ne  préfente  que  l'idée  vague  d’un 
autre.  Cherchons  fi  la  Langue  avoir  beloin  Je  ce 
mot  pour  revêtir  d’une  expreflïcn  propre , une 
idée  nue  dont  celui  de  dtoitute  s’étoit  éloigné. 
Sans  doute  c’eft  à cette  idée  que  le  befoin  aura 
fait  appliquer  le  terme  de  rectitude  ; 8c  c’eft  à 
raifon  du  befoin  que  les  bons  Ecrivains  l’auront 
tout-à-coup  généralement  adopté. 

Or  ce  befoin  exiftoit  en  effet.  II  manquoit  un 
terme  pour  exprimer  la  qualité  phyfique  d’une 
chofe  droite.  Nous  difons  une  ligne  droite , 8c 
nous  ne  difons  pas  la  droiture  d’une  ligne.  Droi- 
twe  ne  s’emploie  qu’au  figuré  : il  falloir  donc 
un  mot  pour  rendre  fon  idée  dans  le  fens  propre; 
& rectitude  fe  préfentoit  naturellement.  La  recti- 
tude d’une  ligne  convenoit  parfaitement  au  Géo- 
mètre qui  a des  figures  rtctiHgv.es.  Rectifier  ligni- 
fie littéralement  donner  la  rectitude.  Ce  root 
convenoit  doiicp.irfaircmcntpour  defigner  la  jufte 
direction  , le  vrai  fens  , l’ordre  parlait  des  choies 
phyfiques,  foit  de  la  nature,  voit  de  l’art.  Des 
objets  phyfiques,  il  a naturellement  pafté  aux 
objets  métsphylîques  ; d;  on  a dit  la  rectitude 
d’un  jugement  comme  h rectitude  d’une  ligne. 

Bouhours  j avec  fon  goût  8c  fa  fugacité  or- 
dinaire , avoit  fort  bien  obfcrvé  que  droiture 
ne  fe  dit  proprement  que  de  l ame  , pour  mar- 
quer la  probité , la  bonne  foi  , des  vues  hon- 
nêtes 8c  pures  : & que  fi  ce  mot  s'applique  à 
l’efpric,  c'eft  feulement  par  rapport  .a  la  pro- 
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bité,  & non  à l’égard  de  l’intelligence.  Ainfî 
la  droiture  de  l’efprir  n’eft  que  la  fuite  on  le 
complément  de  la  droiture  du  cœur.  La  droiture 
eft  donc  proprement  une  qualité  morale  : la  rec- 
titude eft  une  qualité  intellectuelle  ou  phylîque. 
La  rectitude  d’un  jugement  fera  dans  fa  juftellc  ; 
ik  fa  droiture  y dans  fa  juftice.  La  tcclicude  eft 
d’un  bon  efprit  ; la  droiture  d’im  cœur  hon- 
nête. Un  efprit  de  travers  manquera  de  redit-" 
tude  ; un  efprit  partial , de  droiture • 

Ainfi,  dans  le  fens  phvtique , l’Abbé  de  la 
Chambre  a dit  la  rectitude  de  la  vue  ; & dans  le 
fens  métaphyHque  , un  Ecrivain  moderne  ob- 
ferve  que  tout  homme  qui  aura  un  peu  de  rec- 
titude dans  le  jugement  , concevra  facilement 
la  difficulté  ou  plutôt  la  chimere  de  vouloir  en- 
lever des  ballons  d’une  grandeur  démefuréc  avec 
d’auffi  petits  moyens  que  ceux  qu’on  a employés 
jufqu’à  préfent.  Mais  c’eft  dans  le  fens  moral 
que  nos  Pocies  difent  : 

. . . Dans  nos  champs  , !a  vertu  toute  pur* 

Agit  sans  dessein  d'eclater. 

Tout  l’art  delà  raison  ne  sauroit  imiter 
De  nos  Bergers  Yinr.octnte  droiture. 

...  O sagesse,  ô don  venu  du  Ciel, 

As  tu  mis  ta  douceur  dans  des  vases  de  fi  ! , 

Ta  candeur  dans  la  bouche  où  régné  l'artifice  , 

Ta  droiture  en  des  cœurs  où  règne  l'injustice  ! 

Cependant  Pafcal  appelle  juftefie  ou  force  8c 
droiture  d’ efprit,  cette  qualité  qui  pénétré  vive- 
rr.enr  & profondément  les  confequences  des 
principes.  La  Rochefoucault  dit  que  peu  d’ef- 
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prit  avec  de  la  droiture  , ennuie  moins  à la 
longue  que  beaucoup  d’efptit  avec  du  travers. 
Un  autre  Moralifte  écrit  que  la  juiteffe  , la  droi- 
ture de  l’efprit  ne  s’acquiert  jamais  que  par  de 
fréquentes  réflexions  fur  foi- même  <5c  fur  les 
autres.  Droiture  11’a  point  un  fens  moral  dans 
ces  phrafcs  : tandis  que  ce  fens  eft  celui  de  rec- 
titude dans  les  phrafes  fuivantes.  Port  Royal 
dit  que  la  rcélitude  des  intentions  fait  le  mé- 
rite dos  bonnes  œuvres.  L’Abbé  de  Rancé  juge 
que  les  meilleures  intentions  ne  donnent  point 
à une  aétion  la  rectitude.  Un  Orateur  moderne 
s’écrie  : Qu’il  effc  difficile  d’acquérir  &:  de  con- 
ferver  fur  le  rrône  cette  rectitude  de  fentimens  , 
cette  conflftance  de  mœurs  qui  tiennent  lieu  de 
loix  ! 

Cherchons  donc  dans  l’énergie  & la  confli- 
tution  propre  des  mots  quelque  différence  qui 
les  diftingue  dans  rôtis  les  cas. 

# La  racine  commune  de  reSliiude  S:  de 
droiture  efl:  re , ra , qui  défigne  la  vue  , l’oeil  , 
l’aétion  de  diriger , de  régler  : reih  , en  celte  , 
ordre  , régime , arrangement  : rec  , reg  , ri  g t 
en  latin,  régir,  régler:  rcSl , recht , rigt , en 
latin,  en  Allemand,  en  anglais  , en  efpa- 
gnol , 8cc.  , droit,  réglé  , jufte  , bien  ordonné. 
La  rectitude  exprime  donc  la  conformité  de  la 
chofe  avec  la  réglé,  fa  parfaire  régularité,  f in- 
exacte ordonnance.  Droit  eft  le  même  que  di- 
rect , compofé  de  reàt  : la  le'tre  D , les  mots 
di  y dig , défignent  le  doigt  qui  montre  , qui 
dirige’,  la  droiture  délîgne  donc  proprement  la. 
jufte  direction  vers  un  but,  l'indication  de  ta 
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bonne  voie  , le  rapport  des  moyens  avec  la  fin- 
Airafi  la  droiture  montre  le  but  de  la  voie  : 
la  rectitude  conduit  au  but  en  fuivant  contam- 
inent la  voie.  La  rcclitude  applique  jufqu’à  la 
fin  ce  que  la  droiture  enfeigne  : l’une  dirige , 
l’autre  exécute.  Il  ne  fuftit  pas  de  la  droiture , 
il  faut  la  rectitude  ; car  il  ne  fuftit  pas  d’indi- 

3 uer  la  réglé  , il  faut  que  l’aétion  ou  la  con- 
uite  s’y  conforme  parfaitement.  La  droiture 
e(t  donc  plutôt  dans  l’intention , dans  le  def- 
fein , dans  le  confeil  : la  rectitude  eft  dans  lac* 
tion , dans  la  conduite  , dans  l’application  conf- 
iante de  la  réglé. 

Flécltier  dit  fort  bien  que  la  droiture  eft  une 
pureté  de  motif  & d’intention  qui  attache  l’ame 
au  bien  pour  le  bien  même  : l’Abbé  de  Rancé 
dit  fort  bien  que  les  bonnes  intentions  ne  font 
pas  la  rectitude  des  œuvres.  L’Abbé  de  Vertot 
diftingue  parfaitement  ces  deux  termes , en  di- 
fant  que  Coriolan  , content  de  la  droiture  de 
fes  intentions,  alloit  au  bien  fans  ménagement} 
de  que  peut-être  ce  défaut  de  ménagement  en- 
traînoit  quelquefois  dans  fa  conduire  un  défaut 
de  rcclitude.  Outre  la  droiture  de  l’efprit  & du 
jugement,  il  faut  , pour  la  rectitude  d’un  juge- 
ment , la  connoiftànce  parfaire  de  l’application 
continue  de  la  réglé.  L’Abbé  de  Rancé  parle 
fans  celle  de  rectitude  , lorfqu’il  s’agit  des  de- 
voirs de  la  vie  naon.aftique  conformément  .aux 
réglés  monaftiqnes  : nous  parlerons  , avec  La 
Fontaine  , de  l’innocente  droiture  des  gens 
/impies , qui  font  le  bien  plutôt  par  inftinét  que 
par  réglé. 
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* Enfin  ces  mots  font  grammaticalement  dif— 
tingucs  par  leurs  terminaifons.  J’ai  dit  que  la 
terminaifon  fubftantive  tude  défigne  l’exiftence  , 
l’état , la  maniéré  propre  d’être  j & la  termi- 
naifon ure , le  produit  , l'effet , le  réfultat  de 
l’a&ion  ou  du  travail.  Ainfi  la  rcélitude  eft  l’état 
ou  la  maniéré  propre  d’être  de  la  chofe  droite 
ou  régulière  ; 8c  la  droiture  eft  l’effet  ou  le 
réfultat  d’une  diretftipn  droite  ou  jufte. 

Mes  Lecteurs  doivent  être  convaincus,  par 
les  preuves  que  j’en  ai  données  fi  fouvent,  que 
mes  explications  des  differentes  terminaifons 
propres  à notre  Langue  n’ont  rien  d’idéal  8c 
de  précaire.  Mais,  pour  éclairer  davantage fon 
opinion  , il  eft  convenable  de  lui  donner  quel- 
quefois des  développemcns  plus  étendus  fur  l’ori- 
gine , la  formation , la  valeur  propre , & l’in- 
tention réfléchie  de  ces  terminaifons.  C’eft  ce 
que  je  vais  faire  à l’égard  d'ude  8c  d ure. 

Sr,  ifl , eft  y itudo  : etudo  en  latin  , itude  , 
étude  en  français , défignent  l’exiftence  phyfique 
ou  morale  8c  fes  modifications , l’état  ou  la 
manière  propre  d’être  des  chofes  La  preuve  en 
eft  dans  la  valeur  certaine  des  verbes , ejje , être  ; 
tiare , être  ferme , rejler  en  place , dans  le  même 
état.  La  confirmation  de  cette  preuve  eft  dans 
le  fens  reconnu  de  la  plupart  des  mots  termi- 
nés en  latin  par  itudo ow  etudo , 8c  en  français  par 
itude  ou  étude.  Le  mot  étude  marque  lui-même 
une  afliduité  d’application , la  confiance  dans 
le  travail  • c’eft  en  latin  le  mot  flud , / indium . 
L’état  ou  la  maniéré  d’être  ordinaire  eft  encore 
bien  fenfible  dans  le  mot  habitude.  Ainfi  l’m- 
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quiétude  eft  manifeftetnent  Jetât  d’un  homme 
inquiet;  la  turpitude,  un  état  de  honte;  la 
JbÙiciiude  , l’état  d’un  homme  follicité  ou  agité 
de  foins  ; la  plénitude  , la  maniéré  particulière 
d’être  d’une  chofe  pleine;  la  multitude , 1 ’ex.'f- 
tcnce  de  plusieurs  objets  rafïemblés  ; hfolirude , 
l’exilteiice  ou  l’érat  folitaire  ; la  fmilitude , un 
état  ou  des  formes  femblnbles  ; la  manfuë- 
tude , la  manière  propre  d’être  d’un  homme 
doux , Sec. 

La  lettre  R fert  principalement  à défignct 
l’adion  & le  mouvement  Er , or,  ur , dans 
diverfes  Langues  tant  anciennes  que  modernes , 
&"  fur-tout  en  latin  , er , cur,  &c.  en  français, 
marquent  la  force,  la  capacité  d’agir,  & l’ac- 
tion. Doclor  s doéleur , qui  a la  capacité  d'en- 
feigner;  Aclor , Aclcur , qui  agit,  qui  joue; 
Auclor  , Auteur , qui  produit  , qui  augmente  la 
fomme  des  chofes,  Sec.  La  terminailon  latine 
vra , ure  en  français,  marque  vifiblement  le 
produit , l’effet,  le  réfultat  de  l'ait  ion.  Ce  que 
fait  le  Créateur  y le  réfultat  de  la  création  , eft 
une  créature-,  ce  que  fait  le  Serrurier , fon  ou- 
vrage propre,  eft  une  ferrure  : ce  que  fait  un 
Sculpteur  , eft  de  la  fculpture\  ce  que  fait  un 
Couvreur , eft  la  couverture.  Un  impofeur  Fait 
une  irnpojhtre  ; un  Doreur  y de  la  dorure  \ un 
Nomcnclateur  , la  nomenclature  ; un  Voiturier, 
des  voitures , Sec.  De  même,  l'écriture  eft  le  ré- 
fultat de  l’action  d ' écrire  \ la  brûlure , l'effet  de 
l'action  de  brûler  \ ïufure  , l’effet  de  l’aétion 
A'ufcr  y le  produit  du  prêt  ; la  couture  , l’effet  , 
le  téiultat  de  l’action  de  coudre  y {engelure  y 
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l’efTet  de  la  gelée  \ la  courbure , le  réfulcat  de 
l’aétion  de  courber , &c. 

J’efpere  qu'on  11e  m’objeftera  pas  des  excep- 
tions : la  réponfe  eit  trop  facile. 


Recueil , Colleclion. 

i*.  Reçut  il  lignine  rigoureufement  l’amas  des 
choies  recueillies  : collection  exprime  propre- 
ment l’adfion  de  railembler  plulieurs  choies. 
C’eft  par  la  colleclion  que  vous  formez  le  re- 
cueil, comme  par  le  travail  vous  faites  l’ou- 
vrage. Recueil  ne  marque  pas  l’adtion  de  re- 
cueillir : on  a voulu  que  colleclion  délignât  les 
choies  mêmes  rallemblées. 

i°.  Recueil  exprime  l’idée  redoublée  de  re- 
cueillir ou  de  réunir  enfemble , en  lar.  recolli- 
gert  : colleclion  n'exprime  que  l’idée  limple  de 
cueillir  ou  de  mettre  enfemble  , en  lat.  colli- 
gere.  Ainlî  le  recueil  n’elf  pas  une  fimple  col- 
lecl'on  : les  chofes  que  la  colleclion  mec  en- 
femble , le  recueil  les  unit , les  lie  , les  relferre 
plus  étroitement.  La  colleclion  forme  un  amas, 
un  alfemblage.  Le  recueil  forme  un  corps  ou 
un  tout.  Il  y a du  moins  plus  de  liaifon  , de 
dépendance  & de  rapport  entre  les  parties  d’un 
recueil , qu’entre  celles  d’une  collection. 

D’un  recueil  de  penfées  , vous  faites  un  livre: 
avec  une  colleclion  de  livres  , vous  compofez 
une  bibliothèque.  Ce  recueil  eü  un  ouvrage  par- 
ticulier : cette  collection  n’ell  qu’un  alTemblagc 
de  chofes. 
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Par  cecre  raifort , l’on  dit  plutôt  un  recueil 
de  poéfie , d'anecdotes,  de  châtiions , de  pièces 
ou  imprimées  ou  nnnufcrites , réunies  en  un 
corps  y de  une  ccllcciicn  de  plantes , de  coquilles, 
de  médailles,  d’antiquités  rallêinblées  dans  un 
cabinet. 

On  appelle  plutôt  recueil  une  petite  col- 
lection ; de  collection  y un  grand  recueil.  Vous 
donnerez  un  recueil  de  pièces  fugitives , de  pen- 
fées  choilie; , de  quelques  oeuvres  d’un  Auteur: 
vous  donnerez  la  colleSlion  des  Conciles  , des 
Peres , des  Hiftoriens  , des  Ouvrages  d’un  Au- 
, teur  fécond,  ou  de  divers  Auteurs  qui  ont  tra- 
vaillé dans  le  même  genre. 

La  raifon  de  cette  différence  eft  dans  la  va- 
leur même  des  mots.  L’a&ion  de  recueillir , 
par  la  force  réduplicative  du  terme,  marque 
plus  de  réflexion , de  recherches  & de  foins , 
que  celle  de  raflembler.  Vous  faites  un  recueil 
de  chofes  d’élite  , que  vous  croyez  dignes  d’ètre 
confervées  : vous  faites  une  collection  de  tout 
ce  qui  fe  préfente  fur  un  fujet  traité  par  divers 
Auteurs , ou  fur  divers  fujets  traités  par  le  meme. 
Le  recueil  doit  être  choifï  ; la  collection  doit 
être  complette  , autant  qu’il  eft  pofîîble.  Il  faut 
du  goût , des  lumières  , de  la  critique , pour 
faire  un  bon  recueil  : il  faut  du  favoir , de  la 
patience , des  bibliothèques , pour  faire  de  belles 
collections.  La  collection  fait  plus  de  volumes  j 
le  recueil  doit  faire  de  meilleurs  livres. 

11  manque  à la  plupart  des  recueils  précifé- 
ment  ce  qui  doit  diftinguer  ce  genre  , le  choix  : 
cependant  un  compilateur  peut  abfolument  être 
un  homme  de  goût.  Il  y a de  trop  dans  la 


Digitized  by  Googl 


Synonymes  Français.  59 

plupart  des  collections  d’GEuvres,  ce  que  le  rerme 
lemble  fur-tout  exiger,  d’être  complettcs  : les 
Grands  Hommes  ont  leur  fumier  \J'ummï  funt , 
hommes  tamen.  On  veut  des  volumes. 

Au.  lieu  d’ouvrages  d’efprit , il  fe  fait  des 
entreprifes  de  librairie,  de  petits  recueils  8c  de 
vaftes  collections.  Ajcutons-y  des  traduirions  , 
les  unes  nouvelles , les  autres  renouvellées  ; 8c 
c’tft  à-peu-près  toute  l’Hiftoire  Littéraire  d'au- 
jourd'hui. 

La  plupart  des  recueils  ne  font  pas  faits  par 
des  Hommes  de  Lettres:  la  plupart  des  collec- 
tions ne  font  pas  faites  pour  les  Gens  de  Let- 
tres. Je  ne  trouve  pas  allez  à profiter  dans  les 
uns  ; j’ai  trop  peu  d’areent  à dépenfer  & de 
temps  a perdre , pour  profiter  des  autres. 


Reculer , Rétrograder. 

L’idée  d’aller  en  arriéré  eft  commune  aux 
mots  rétrograder  8c  reculer , pris  dam  le  fens 
neutre.  Reculer,  fuivant  la  force  étymologique 
du  mor , c’eft  aller  dans  une  direélion  oppofée 
à celle  du  vifage  ; rétrograder , c’efi:  littéralement 
marcher,  ( gradi  ) en  arriéré  ( retrb ),  ou  retour- 
ner fur  fes  pas. 

Il  réfulte  de  cette  diftinétion  littérale , que 
reculer  fuppofe  uniquement  une  direction  con- 
traire à la  diredion  ordinaire  & naturelle  de 
la  marche,  au  lieu  que  rétrograder  fuppofe  déjà 
une  avancée,  fuivie  d’un  mouvement  contraire. 
Le  canon  , au  moment  de  fon  explofion , recule 
8c  ne  rétrograde  pas.  Lorfque  vous  faites  plu- 
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fienrs  tours  de  promenades  dans  une  allée  , on 
ne  dira  pas  que  vous  avance £ & que  vous  re- 
cule^ j car  avancer , à proprement  parler,  ligni- 
fie s’approcher  d’un  but,  & reculer,  c’eft  s’en 
éloigné?.' Alors  vous  allez  & vous  venez. 

liecuier  eft  le  mot  vulgaire;  il  tient  aux  mots 
recul:  reculon  , reculement  > reculade.  Les  hom- 
mes , les  animaux , les  voitures , Arc.  reculent. 

Rétrogradé  appartient  à la  Géométrie  & à la 
Phyfique  ; il  en  eft  de  meme  de  rétrograder  $c 
de  rétrogradation.  On  dit  que  certaines  pla- 
nètes rétrogradent  lorfqu’elles  fe.mblent  reculer 
dans  l'écliptique,  & le  mouvoir  dans  un  fens 
oppofé  à l’ordre  des  lignes,  c’eff-àdire,  d’O- 
lient  eu  Occident.  Cependant  il  elt  propre  à 
donner  plus  de  précilion  au  difeours  dans  cer- 
tains cas. 

Reculer  prend  allez  fouvent  un  fens  acceUoire 
A moral;  au  lieu  que  rétrograder  n’a  qu’un  fens 
phyfique  A:  rigoureux.  Le  lâche  recule , le  brave 
recule  aulli  ; l'un  parce  que  la  peur  l’entraine , 
l’autre  pour  mieux  prendre  l'avantage.  Clvtem- 
«dire  dit  au  Soleil  : 

Recule,  ils  t’ont  appris  cc  funeste  chemin. 

Dans  ces  applications  & autres  femblables , il 
fe  joint  une  idée  morale  au  mot  reculer  • mais 
quand  il  ne  s’agira  que  du  feus  phyfique,  ré-, 
trograder  fera  mieux  placé. 

Il  y a une  façon  d’aller  en  arriéré  que  ré- 
trograder n’exprime  pas  , A c que  reculer  n’ex- 
prune  qu’amphibologiquement  ; c’ell  celle  de 
l’écrevilïe , ou  celle  d’aller  le  dos  tourné  vers 
un  objet.  On  dit  alors  aller  à reculon. 


M 

n- 

jni* 

sa 

Ht 

’fc 

k 

k- 


> 

ai 

i 

1 

ï- 


K 


JS 

K 


Synonymes  Français.  6i 
Dans  le  fens  ordinaire , l’adion  reculer  pa- 
roîc  être  l’effet  de  la  force  du  choc  , & de  l’obf- 
racle  puiffant.  On  recule  d’effroi  , de  furprife; 
on  s’éloigne  du  but  où  l’on  tendoit , mais  fans 
ce  fier  pour  cela  de  l’envifjger. 

L’adion  rétrograder  peut  être  occafionnée  par 
tous  les  moyens  qui  forcent  de  reculer  ; mais 
c’eft  une  forre  de  défaite.  Le  premier  éprouve 
un  choc  qui  l’arrête  & le  force  de  réagir  fur 
lui  même  , en  gardant  fa  direction  \ l’autre  au 
contraire , en  rétrogradant , abandonne  & perd 
fon  objet  de  vue  ; l'un  cede  à la  force,  Sc 
l’autre  à la  réflexion.  On  recule  pour  mieux 
fauter  , on  rétrograde  pour  ne  pas  fauter. 

V 


Renie  Je , Médicament. 

D £ mad , med , connouro  , méditer  , étudier , 
fe  forma  le  mot  latin  medtcus  , à la  lettre  . le 
favant , qui  connaît  la  grande  feience  de  fe  bien 
porter , qui  poffede  les  fecrets  de  la  Nature. 
Ainiî,  dans  l’Orient  , les  Médecins  a voient  le 
nom  de  Sages  : ils  font  appelles  Phyftciens  en 
anglais  : nous  les  appelions  Docieurs.  Dans  l’ori- 
gine , ils  réuniffoient  à la  fcience  de  guérir  piu- 
ueurs  autres  fciences , lur-tout  la  Théologie  & 
la  Morale.  Et  fi  vous  en  crovez  de  nouveaux 
Dodeurs , c’eft  cet  amas  de  connoiffance»  ré- 
duites à une  fcience  unique  Si  univerfelle  , qu’ils 
poffedent  Jur  le  bout  du  doigt. 

Rcmede  (j  médicament  font  deux  fnbftan- 
tifs  latins , dont  le  premier  appartient  au  v<»rbc 


\ 


Digitized  by  Google 


6 1 Synonymes  Français. 

mederi , qui  (ignitîe  proprement  guérir , remé- 
dier , rétablir  , foul,iger  j 8c  le  feconrl  au  verbe 
medicor , qui  lignitie  médicamenter , donner  des 
remedes,  traiter,  foignerj  fur-tout  en  donnant 
des  mixtions.  Le  remede  eft  donc  ce  qui  gué- 
rit , ce  qui  rend  la  famé,  ce  qui  remet  en  bon 
état  (d’où  la  particule  re)\  & médicament , ce 
qui  elt  préparé  & adminiftré , ce  qui  eft  em- 
ployé comme  remede  * ce  qui  eft  pris  ou  ap- 
pliqué pour  guérir.  I.e  remede  guérit  le  mal  : 
le  médicament  elt  un  traitement  tait  au  malade. 
C’elt  comme  remede  que  le  médicament  guérit. 
Contre  un  mal  fans  remede , on  emploie  encore 
des  mèdicamens. 

Tour  ce  qui  contribue  à guérir,  eft  remede: 
toute  matière,  toute  mixtion,  préparée  pour 
fervir  de  remede  , eft  médicament.  La  dicte  , 
l’exercice , l’eau  , le  lait , la  faignée  , &c.  , font 
des  remedes  8c  non  des  mèdicamens.  Tous  les 
rnedicamens  font  îles  efpeces  de  remedes  ou  em- 
ployés comme  tels. 

La 'Nature  fournir  ou  fuggere  les  remedes  : 
li  Pharmacie  coin  pôle  , apprête  les  mèdicamens. 
Pline,  7 , 57,  di fringue  deux  fortes  de  Méde- 
cine , inventées  par  le  Centaure  Chiron;  l’une 
qu’il  appelle  kerbaire  , celle  des  (impies  l’autre 
qu’il  appelle  médicament. tire , celle  des  drogues. 
Les  remedes  chy nuques  font  des  mèdicamens  ÿ 
8c  ces  mèdicamens  font  au  moins  des  remedes 
bien  fufpects.  Le  - mot  latin  mcdicamen , comme 
le  gr ecyharmacon,  lignifie  médicament  8c  poi- 
Jon,  Medicamentarius  lignifie  Apothicaire  8c  em- 
poifonneur,  amfi  que  pharmacos. 

Eu  Médecine,  le  médicament  eft  oppofé  à !’.:/E- 
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ment , en  ce  que  X aliment  Te  convertit  en  notre 
fubftance , au  lieu  que  notre  fubftance  eft  alté- 
rée par  le  médicament.  Il  y a pourtant  des  ali- 
mens  médicamenteux , comme  des  mèdicamens 
alimenteux.  Tout  cela  n’indique  que  des  moyens 
de  changer  la  fubftance.  Tuais  le  remedt  eft 

froprement  oppofé  au  mal  ; Se  ce  mot  annonce 
effet , un  bon  effet  > un  foulagement , un  bien  , 
fi  ce  n’eft  pas  toujours  la  guedfon , la  cure  en- 
tière : & c’eft  au  (fi  ce  qu’il  exprime  au  figuré , 
lorfqu’il  s’agit  de  mal  moral,  de  malheur,  de 
difgrace , d'inconvénient.  < 

Des  Interprètes  (u)  ont  prétendu  qu’il  y a 
entre  remedium  & médicament um , cette  diffé- 
rence que  le  remede  écarte  le  danger  ou  nous 
y fouftrait  ; & que  le  médicament  combat  le 
mal  préfent  Se  nous  delivre  : diftinüion  fans 
fondement. 


Rîminifcence  , ReJJouvenir , Souvenir , 
Mémoire. 

« Ces  quatre  mors,  dit  un  habile  Gram- 
» tnairien , expriment  également  l’attention  re- 
» nouvellée  de  l’efprit  à des  idées  qu’il  a déjà 
«>  npperçues.  Mais  la  différence  des  points  de 
» vue  accelToires  qu’ils  ajoutent , aftigne  à ces 
»»  mots  des  taraéleres  diftincftifs  qui  n’échap- 


(«)  Voyez  CorneU  Fronto  , de  vertorum  significatione. 
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»>  pent  point  à la  jiilïolïe  des  bons  Ecrivains,' 
»>  dans  le  temps  même  qtùls  s’en  doutent  le 
» moins  ». 

Mais  ell-il  vrai , comme  on  l’a  dit  dans  l’En- 
cyclopédie , à la  fuite  des  fynonymes  de  l’Abbé 
Girard,  8c  dans  ie  nouveau  D.ddomaire  de 
Trévoux  , eft-il  vrai  que  la  mémoire  8c  \e  fou- 
venir  expriment  toujours  une  attention  libre  de. 
l’efprit  à des  idées  qu’il  n’a  point  oubliées  , 
quoiqu’il  ait  difeontinué  de  s’en  occuper;  8c 
qu’on  fe  rappelle  l.a  mémoire  8c  le  fouvenir  des 
chofes  quand  on  veut  8c  parce  qu’on  le  veut , 
par  choix,  8c  uniquement  par  une  aélion  libre 
de  lame?  Etd-il  vrai  que  le  rejfouve~.ir  8c  la 
réminifccnce  n’expriment  également  qu’une  at- 
tention fortuite  à des  idées  que  l’efprir  avoic 
entièrement  oubliées  8c  perdues  de  vue;  8c  qu’ori 
n’a  le  refjouvenir  comme  la  réminifccnce  des 
chofes  que  quand  on  peut,  par  des  caufes  in- 
dépendantes de  notre  liberté  , fans  concours  de 
notre  part,  l’ame  étant  entièrement  palTive? 

Je  crois  que  b mémoire  & le  fouvenir  ne  font 

fias  toujours  volontaires  & libres  : je  crois  que 
e reffouvénir  n’eft  pas  toujours  involontaire  &c 
indélibéré,  comme  la  réminifccnce ; 8c  dès  lors 
la  diftintlion  , tirée  de  la  part  que  la  volonré 
prend  ou  ne  prend  pas  à ces  différens  aftes, 
s’évanouir.  Il  y a des  objets  dont  la  mémoire  ou 
le  fouvenir  nous  revient  à notre  infçu  , nous 
importune  j nous  pourftiit , malgré  tous  nos  ef- 
forts. En  longeant  qu’il  faut  qu’on  les  oublie  , 
on  s’en  fouvient.  I .'affinité  d’un  objet  préfent 
notre  efprir  avec  un  autre  imprimé  dans  notre 
mémoire  , réveille  naturellement  l’idée  de  celui-ci 

fans 
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fans  notre  participation.  L’imagination  ne  con- 
fulte  pas  plus  notre  volonté  pour  nous  rappeller 
des  idées  ou  des  images  , dans  les  rêves  du  jour 
que  dans  les  fonges  de  la  nuit*  Corneille  dit  fore 
bien  î 

Mais  mon  cœur , malgré  moi , rappelle  un  souvenir 

Que  je  n’ose  écouter  & ne  saurois  bannir. 

Si  le  fouvenir  eft  quelquefois  involontaire  , le 
rejfouvenir  eft  quelquefois  l’ouvrage  de  notre  vo- 
lonté. Nous  cherchons  avec  foin  à nous  rejjou - 
venir  d’une  chofe  cachée  dans  le  fond  de  notre 
mémoire.  En  vain  inviteroit  - on  les  Rois  à fe 
rejjbuvenir  qu’ils  font  hommes  & qu’ils  com- 
mandent à des  hommes  ; en  vain  engageroit-on 
un  citoyen  qui  a reçu  quelque  tort  de  la  Société, 
àfe  rejfouvenir  des  bienfairs  qu’il  en  reçoit  fans 
ceftè;  en  vain  ferions-nous  des  efforts  pour  nous 
rejfouvenir  des  chofes  anciennes  dont  le  fouvenir 
ne  fe  préfente  pas  comme  de  lui-même , fi  le 
rejfouvenir  n’étoit  abfolument  point  en  notre 
pouvoir  & à notre  choix.  Le  rejfouvenir  n’eft 
évidemment  diftingué  du  fouvenir , que  par  la 
répétition  des  a&es  , le  redoublement  des  re- 
cherches’, les  difficultés  & l’imperfeétion  des 
fticcès  , quand  il  s’agit  d’un  objet  éloigné  de 
notre  penlée,  oublié  ou  enfeveli  fous  un  amas 
d’idées  ou  plus  fraîches  ou  plus  Taillantes. 

Eft-il  vrai  que  la  mémoire  ne  concerne  que  les 
idées  de  l’efprit  J au  lieu  que  le  fouvenir  regarde 
les  idées  qui  intérefTent  le  cœur  ? La  mémoire 
embralîè  , comme  le  fduvenir  , tout  ce  dont’on 
fe  fouvient , tout  ce  dont  on  a confervé  la  me • 
Tome  JK  E 
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moire.  On  perd  le  fouvenir  comme  la  mémoire 
des  faits  indifférais  : on  conferve  la  mémoire 
comme  le  fouvenir  d’un  bienfait.  Mais  le  mot 
de  mémoire  ne  ferc  proprement  qu’à  défigner  la 
faculté  intellectuelle  qui  nous  rappelle  les  objets, 
ou  ladion  de  cette  faculté  ; il  eft  pris  dans  un 
feus  métaphyfique  : on  a ou  on  n’a  pas  la  ;né- 
moire  ; le  mot  fouvenir  n’exprime  que  l’adion  , 
fans  idée  métaphyfique  de  faculté  : on  lui  ap- 
plique ordinairement  les  accelfoires  ou  les  mo- 
difications particulières  de  ladion  : on  a des 
fouvtnirs  agréables  ou  fâcheux.  La  mémoire  nous 
rep réfente  lîmplement  l’objet  : cet  objet  ell  dou- 
loureux ou  doux  à notre  fouvenir  ; ainfi  de  tout 
autre  rapport. 

Eft-il  vrai  que  le  reffcuvenir  ramené  tout  à la 
fois  les  idées  effacées  & la  convidion  de  leur 
préexiftence.»  de  maniéré  que  l’efpric  les  recon- 
noît  : au  heu  que  la  reminifcence  ne  fait  que 
réveiller  les  idées  anciennes , fans  rappeller  au- 
cune trace  de  cette  préexiftence  , de  maniéré  que 
l’efprit  croit  les  connoître  pour  la  première  fois? 
Je  le  crois  ainfi  , toutefois  fans  prendre  cette 
derniere  ailèrtion  dans  toute  fa  rigueur  : il  fuffit 
pour  la  reminifcence  que  l’efprit  foit  dans  l’in- 
certitude s’il  a eu  ou  s’il  n’a  pas  eu  les  mêmes  idées , 
ou  qu’il  ne  lui  en  foit  refté  que  des  traces  fi 
foibles  & fi  confufes  qu’il  a peine  à les  recon- 
noîtie.  C’elf  par  reminifcence  que  Pythagore 
fe  rappelloit  avoir  été  Euphorbe  aufiége  de  Troie. 
Vous  direz  familièrement  que  vous  avez  quelque 
reminifcence  de  ce  qui  s’efl  palfé  dans  un  temps 
fort  éloigné.  Le  mot  latin  reminifeentia  regarde 
1*6  idées  anciennes  qu’on  fe  fouvient  d’avoir  eues. 
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Réminifcence  , Lit.  reminifcentia  , vient  de 
mens  , efprit  , intelligence  , mémoire.  La  mé- 
moire, lat.  mémoria  , e/l,  mot  à mot , l’efprir, 
l'intelligence  qui  retient , qui  garde  : de  mens , 
efpric  , & de  mor , arrêter , retenir.  La  rémi- 
nifcence  , chez  les  Difciples  de  Socrate  , étoit  le 
Jouvenir  des  chofes  purement  intelligibles  , ou 
des  connoi/lânces  naturelles  que  les  âmes  avoienc 
eues , avant  d’être  unies  aux  corps  : tandis  que 
la  mémoire  s’exerçoir  fur  les  cliofes  fenfibles 
ou  fur  les  connoilfances  acquifes  par  les  fens. 
Ainfi  les  Latins  difoient  que  la  rèminifcertce 
n’appartient  qu’à  l’homme  j parce  qu’elle  ell 
purement  intellectuelle  ; & que  la  mémoire  eft 
commune  à tous  les  animaux  ; parce  qu’elle  n’eft 
que  le  dépôt  des  fenfations.  Mais  cette  Méta- 
phyfique  n’a  point  pafle  dans  notre  Langue  8c 
dans  nos  opinions.  Mémoire  eft  un  mot  géné- 
rique : toute  idée  rappellée  à l’efprit  eft  la  mémoire 
de  la  chofe  j comme  toute  idée  retenue  dans 
l’efprit  eft  un  dépôt  de  la  mémoire.  La  réminif- 
cence  eft  des  chofes  qui  n’ont  fait  qu’une  impre/Iîon 
fi  foible  , ou  dont  l’impreflion  a été  fi  fore 
effacée  qu’à  peine  eft-il  po/lible  d’en  retrouver  ou 
d’en  reconnoître  les  traces. 

Le  fouvenir  eft  littéralement  ce  qui  revient 
dans  l’efpric.  Le  reffouvenïr  eft  manifestement  urç 
fouvenir  nouveau  ou  renouvelle.  Le  fouvenir 
qui  fe  renouvelle , fuppofe  que  i’oubli  fe  renou- 
velle également , & par  conféquenr  il  s’affoiblic; 
& dès-lors  il  faut  fe  rappeller  fouvent  la  chofe, 
& à la  fin  il  faut  des  efforts  pour  s’en  rejfou *■ 
venir.  Alors  on  ne  s’en  fouviem  plus  qu’impar- 
faitement  : car  , à force  d’oublier  la  chofe  . on 
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en  oublie  totalement  tantôt  une  circonftance 
tantôt  une  autre  :on  s’en  fouvient  mal.  Ainfi  l’on 
dit  affez  ( mal-à-  propos  à la  vérité  ) qu’on  a des 
rejfouvenirs  , c’eft-à-dire  , des  rejfencimeus  de 
quelque  mal , Iorfqu’on  en  éprouve  de  temps  en 
temps  de  légères  atteintes.  On  dit  que  le  fou' 
venir  eft  d’un  temps  plus  voifin , & rejfouvenir 
d’un  temps  plus  éloigné  : diftinétion  que  Cicéron 
fait  entre  memoria  8c  recordatio.  hejouvenir  pur 
çft  plutôt  d’une  chofe  plus  ou  moins  préfente 
à l’efprit,  plus  ou  moins  facile  à rappeller , plus 
ou  moins  fidèlement  repréfenrée  : le  rejfouvenir 
eft  plutôt  d’une  chofe  plus  ou  moins  oubliée  , 
plus  ou  moins  difficile  à retrouver,  plus  ou  moins 
imparfaitement  retracée.  Le  fouvenir  eft  d’une 
mémoire  fraîche  ; le  rejfouvenir , d’une  mémoire 
caduque. 

Ainfi  donc  la  rèminifcence  ell  le  plus  léger  8c 
le  plus  foible  des  fouvenirs  ; ou  plutôt  c’eft  un 
rejfouvenir  fi  foible  & fi  léger  , qu’en  nous  rap- 
pellant  une  chofe , nous  ne  nous  rappelions 
pas  ou  nous  ne  nous  rappelions  qu’à  peine  d’en 
avoir  eu  peut-être  quelque  idée.  Le  rejfouvenir 
eft  le  fouvenir  renouvellé  d’une  chofe  plus  ou 
moins  éloignée  du  moins  de  notre  efprit , oubliée 
autant  de  fois  que  rappellée  , 8c  difficile  foit  à 
retrpuver  foit  à reconnoître.  Le  fouvenir  eft.  l’idée 
d’une  chofe  qui,  plutôt  détournée  de  notre  atten- 
tion qu’abfente  de  notre  efprit , nous  redevient 
préfente  par  la  mémoire  8c  rappelle  notre  at- 
tention. La  mémoire  eft  un  aéle  quelconque  de 
«ette  faculté  qui  nous  rappelle  nos  idées. 
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RémiJJîon  , Abolition,  Abjblution  f 

f * • • \ 

Pardon , Grâce  (a). 

t 

• 0 • ' * * ’• 

Exposons  d’abord  ce  que  ces  termes  fïgnifîent 
ans  le  langage  de  la  Jurifprudence  ; langage 
ngulier,  qui  n’eft  ni  trop  intelligible,  ni  trop 
xa&e  3 ni  trop  correcte , ni  trop  pur  j j’ignore 
ourquoi.  • !.  . . •; 

La  grâce  eft  le  genre  à l’égard  du  pardon  , de 
t rémijjioii , de  Y abolition.  Le  pardon  eft  la  grâce 
ccordée  par  le  Prince  à celui  qui  , impliqué 
ans  une  affaire  n’a  été  ni  l’auteur  ni  le  corn* 
licè  du  crime  commis  : c’eft  donc  en'  effet  la 
race  de  ne  pas  punir  un  innocent.  La  rémiffion 


(a)  Comme  il  a quelques  rapports  entre  me*  idées 
: celles  dé  l'Abbé  Girard  sur  le  pardon  , la  rémission  , 
: l’ absolution  . je  dois  mettre  ici  sous  les  yeux  du  Lee-» 
ur  cet  articlp  de  ses  Synonymes,  i „ , • 

» Le  pardon  est  en  conséquence  dé  l’offense,  & re- 
garde principalement  la  personne  qui  l’a  faite:  il  dé* 
pend  de  celle  qui  est  offensée  ; & il  produit  la  récon^ 
ciliadon.  La  remission  est  en  conséquence  du  crime,' 
& a un-  rapport  particulier  à-  la  peine  dont  il  mérite 
dette  puni:  elle  est  accordée  par  le  Prince  ou  par  Jo 
Magistrat  , & elle  arrête  l’exécution  de  la  Justice. 
V absolution  est  en  conséquence  de  la  faute  ou  dt$ 
péché,  & edneerne  proprement  l’état  du  coupable i 
elle  est  prononcée  par  le  Juge  civil  ou  par  le  Ministre 
Ecclésiastique  , & elle  rétablit  l’accusé  ou  le  pénitent 
dans  le  droit  de  l’innoceuce  a. 


t 
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cft  la  B race  -te  cordée  à celui  qui  a commis  un 
meurtre  involontaire  , ou  qui  l’a  commis  en 
défendant  fa  vie  : cette  grâce  eft  donc  une  juf- 
tice  accordée  à un  homme  cjui  n’a  été  que  mal- 
heureux ou  qui  n’a  fait  qu’ufer  de  fou  droit. 
U abolition  eft  la  grâce  accordée  par  la  puifTance 
abfolue  au  criminel  vraiment  coupable  , & cou- 
pable d’un  crime  irrémiflible  par  la  naiture  : oh  ! 
c’eft-li  vraiment  une  grâce  ôc  la  plus  étonnanre 
des  grâces  , qui  dérobe  au  fupplice  & allure 
l’impunité.  Quant  à l 'abfolution  , c’eft  un  juge- 
ment par  lequel  un  accufé  eft  déclaré  innocent 
ou  réhabilité  comme  tel.  -'i  - -v... 

Revenons  à la  Langue  vulgaire.  L’idée  propre 
de  remijfion  eft  celle  de  fe  délîfter  dd  la  peine 
qu’on  a droit  d’exiger  de  quelqu’un.  Ort  remet 
une  peine,  une  dette  dont  on  fait  grâce  : c'eft 
renoncer  à exercer  fon  droit.  La  rémijjion  eft 
entière  ou  partielle  ; car  ce  mot  fignifie  quel- 
quefois modération  , diminution  , relâchement. 

L’idée  propre  d’ abolition  eft  celle  de  détruire , 
d.’effacer  , d!anéantir  le  crime  , comme  li  la  choie 
étoit  huile  ou  non-avenue.  AboRr  exprime  par 
la  particule  ab la  deftruélion  , laJrJupprelTion  , 
l’extin&ion  de  l’idée,  exprimée  par  le  mot  ol  , 
croître  , s’élever  , fe  maintenir  ; <5f  par  consé- 
quent il  exprime  l’idée  oppofée. 

L'idée  propre  d 'abfolution  eft  celle  de  délier 
l’accufé  ou  de  le  délivrer  des  liens  par  lefqucls 
il  étoit  enchaîné.  On  dit  les  liens  du  péché, 
les  liens  des  cenfures  , &c.  : l 'abfolution  rompt 
ces  liens.  Abfoudre  , latin  ahfolvere  , fcft  un 
eompofé  de  folvere  , rompre,  délivrer,  acquitter. 

L’idée  propre  fe  pardon  eft  de'  faire  la  ré- 
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wiiflîon  entière  de  la  faute  qu’on  a droit  de 
punie  comme  fupérieur , ou  de  l’offcnfe  qu’o» 
eft  dans  le  cas  de  rellèntir  , comme  fi  on  Vou- 
blioit  & s’il  n’en  reftoit  aucune  trace.  Par- 
donner , c’eft  , à la  lettre  , donner  parfaitement 
ou  fans  réferve,  remettre  fans  reftri&ion. 

L’idée  propre  de  grâce  eft  ici  celle  d’accorder 
un  pardon  purement  gratuit  , 8c  de  recevoir 
Je  coupable  en  grâce , en  faveur.  Je  n’ai  pas 
befoin  d’expliquer  encore  la  fignification  .de  ce 
mot. 

La  rèmiffion  eft  un  a&e  de  modération  : X abo- 
lition eft  l’aéke  d’une  volonté  abfolue  & d’une 
in/îgne  faveur  : Yabfolutïon  eft  l’aéle  d’un  Juge 
équitable  ou  propice  : le  pardon  eft  un  a&e  ou 
de  clémence  ou  de  générofîcé  : la  grâce  eft  un 
a&e  d’affe&ion  & de  bonté. 

La  rcmijjion  produit  l’effet  de  décharger  le 
coupable  de  la  peine  qu’il  avoit  encourue.  \J abo- 
lition produit  l’effet  de  fouftraire  le  coupable  à 
la  Juftice , & de  le  faire  jouir  des  droits  de  l’in- 
nocence. L 'absolution  produit  l’effet  de  rétablir 
l’accufé  ou  le  pénitent  dans  fon  innocence  , 8c 
dans  la  jouiflànce  de  toute  fa  liberté  & de  tous 
fes  droits.  Le  pardon  produit  l’effet  d’ôter  la  di- 
vifîon  entre  l’offenfeur  & l’offenfé  , ou  de  ra- 
mener l’inférieur  dans  les  bras  du  fupérieur.  La 
grâce  produit  l’effet  de  remettre  le  coupable  en 
grâce. 

Remettre  eft  ici  oppofé  à exiger  j abolir  , i 
faire  juftice  ; abfoudre  , à condamner  ; par- 
donner y à punir  ou  pourfuivre.  la  peine  : la  grâce 
exclut  la  juftice  rigoureufe. 

Appliquons  ces  termes  aux  péchés  , par 

E iv  , 
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exemple.  La  rèmijjlon  des  péchés  fait  que  le 
pécheur  n’en  rendra  plus  compte  : \'abolition 
des  péchés  fait  qu’ils  font  entièrement  effacés: 
X abfolutïon  des  péchés  fait  que  le  pécheur  eft 
délié  dms  le  Ciel  comme  fur  la  terre  : le  pardon 
des  péchés  lait  qu’il  n’en  fera  point  tiré  de 
vengeance  : la  grâce  fait  que  le  pécheur  rentre 
en  grâce  auprès  de  Dieu. 


Rencontrer  y Trouver. 

Ces  termes  nous  font  bien  familiers  ; Sc 
l’on  difpute  fur  leur  lignification , & l’on  n’en 
donne  que  des  notions  inexactes  ! Eh  que  favons- 
nous  donc  ? 

De  modernes  Vocabuliftes  reprennent  l’Aca- 
démie Ôc  leurs  Confrères , d’avoir  avancé , con- 
formement à i'ilfige,  que  rencontrer  Sc  trouver 
fe  difcnt  des  perfonnes  & des  chofes , foit  qu’on 
les  cherche  , foit  qu’on  ne  les  cherche  pas.  Et 
fur  quoi  fondent-ils  leur  cenfure  ? Sur  l’autorité 
de  l’Abbé  Girard,  qui,  fans  preuve  & fans  motif, 
décide  que  nous  trouvpns  les  chofes  inconnues 
ou  celles  que  noos  cherchons  ; Se  qtfe  nous  ren- 
controns les  chofes  qui  font  à notre  chemin  , ou 
qui  fe  préfentent  d nous  & que  nous  ne  cher- 
chons point. 

Cependant  l’Académie  a raifon  ; & l’Ab.  Gi- 
rard a tort.  Ces  deux  verbes  ne  fuppofem  ni 
n’excluent  l’idée  de  chercher  , foit  une  chofe  , 
foit  une  autre.  Eft-ce  que  , quand  vous  allez  dans 
une  maifon , vous  n’y  trouve £ pas  votre  ami  tout 
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comme  une  perfonne  inconnue  qui  s’y  trouve  , & 
fans  le  chercher  ? Er  quand  vous  allez  à la  ren- 
contre de  quelqu’un  , n’eft-ce  pas  pour  le  ren- 
contrer ? 

L’Abbé  Girard  avoir  fai  fi  l’idée  propre  de  ren- 
contrer : mais  pour  l’expliquer , il  l’abandonne. 
Rencontrer  exprime  fenfibleinent  l’idée  de  trou- 
ver en  allant  à Y encontre  > contre  , dans  la  direc- 
tion contraire  à celle  de  l’objet  , face  à face. 
Trouver  eft  exactement  le  latin  invenire , ventre 
in , parvenir  dans  le  lieu  , à l’endroir  où  eft  la 
chofe  , où  on  vouloit  atteindre  : il  vient  du 
celte  trov , tref , trhop , demeure  , habitation  , 
lieu  occupé. 

Ainfi  vous  rencontre r une  chofe  dans  votre 
chemin , en  chemin  faifant  j &r  vous  la  trouve £ 
à fa  place,  où  elle  eft. 

La  perfonne  que  vous  allez  voir  chez  elle , 
vous  ne  l’y  rencontrer  pas , vous  l’y  trouve z : vous 
la  rencontreriez  dans  les  rues.  Vous  allez  à la  pro- 
menade , dans  l’efpérance  d’y  rencontrer  votre 
ami  : vous  indiquez  à celui  qui  cherche  quel- 
qu’un, le  lieu  où  il  le  trouvera.  Un  torrent  en- 
traîne tout  ce  qu’il  .rencontre  fur  fen  pajfage  : 
des  voleurs  emportent  tout  ce  qu’ils  trouvent 
dans  une  maifon.  Des  armées  fe  rencontrent , Sc 
trouvent  fous  leurs  pas  un  effroyable  cimetiere. 

Le  moyen  de  rencontrer , c’eft  d’aller  au-devant  : 
le  moyen  de  trouver  , c’eft  de  chercher.  Mais 
vous  trouvez  aufti  ce  que  vous  ne  cherchiez  pas  : 
vous  rencontrez  auflï  ce  que  vous  cherchiez , 
& par  une  forte  de  bonne  fortune , par  un  cas 
fortuit , par  un  hafard  heureux  qui  fait  qu’il  Ce 


74  Synonymes  Français; 

trouve  comme  en  payant  fur  le  chemin  où  vous 
palliez. 

Je  me  trouve  mieux,  dit  agréablement  Mon- 
taigne , quand  je  me  rencontre  que  quand  je 
me  cherche.  On  trouve  donc  en  ne  cherchant 
pas  comme  en  cherchant  : il  y a toujours  quel- 
que hafard  à rencontrer  y 6c  beaucoup  plus  quand 
©n  ne  cherche  point. 

Les  gens  qu’on  rencontre  par-tout  y on  ne  les 
trouve  nulle  part. 

Ces  deux  ennemis  qui  fe  rencontrent  6c  fe 
bravent  , ils  trembleroient  peut  - être  l’un  6c 
l’autre  , fans  la  colere  qui  leur  donne  du  cœur. 
Ces  deux  méchans  qui  le  trouvent  enfemble  & 
s'accordent  fi  bien  , ils  fe  déchireraient  l’un 
l’autre  , fans  la  proie  qu’ils  doivent  partager. 

Ce  n’eft  pas  que  l’occafion  ne  fe  rencontre  y 
mais  elle  pallè  li  vite  ! Ce  n’eft  pas  que  la  for- 
tune ne  fe  trouve  quelque  part , mais  elle  n’y 
eft  que  pour  fes  élus. 1 . 

Des  perfonnes  qui  croient  fort  lâchées  de  fe 
trouver  enfemble  , font  bien  aifes  de  fe  ren- 
contrer au  bout  du  monde.  Ce  que  c’eft  que  de 
changer  de  place  ! 

Il  y a des  gens  qui  font  toujours  des  rencontres 
extraordinaires  : je  le  conçois  ; les  petits  efprits 
grofiiftènt  bien  les  objets.  Il  y a des  gens  qui  ne 
favenc  jamais  rien  trouver  : je  le  comprends  ; 
qui  ne  connoît  pas  cette  forte  d’yeux  qui  re- 
gardent fans  voir  ? 

* Rigonreufement  parlant  , on  ne  rencontre 
que  ce  qui  fe  trouve  en  face , en  allant  au-devant 
5c  contre  ou  à l’encontre , comme  pour  le  heurter. 


l 
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On  fe  rencontre r face  à face  , nez  à nez.  Ainfi 
l’italien  rincontro  lignifie  choc  , heurt , confron- 
tation , vis-à-vis.  Deux  objets  ne  fe  rencontrent 
qu’en  allant  chacun  de  fon  côté,  l’un  vers  l’autre  : 
les  atômes  d’Epiture  fe  rencontrent  s’entreheur- 
rent  3c  s’accrochent  : une  rencontre  dans  l'Art 
militaire  eft  un  choc. 


Rente , Revenu . 

On  dit  également  qu’une  perfonne  jouit  de 
dix  mille  livres  de  rente  , ou  d’un  revenu  de  dix 
mille  livres  , fans  égard  à la  nature  de  fes  biens , 
qu’il  eft  inutile  & impolîible  de  diftinguer  dans 
le  courant  de  la  converfation.  L’idée  commune 
de  ces  deux  termes  eft  celle  d’une  recette  annuel- 
lement renouvellée.  Le  principal  inconvénient 
de  leur  confufion  , eft  de  préfenter  les  rentes 
comme  des  richefles  diftinéfes  des  revenus.,  Sc 
d’induire  ainfî  l’Adminiftrarion  dans  la  plus 
défaftreufe  des  erreurs.  . : 

Ceci  demande  explication.  Un  propriétaire 
foncier  retire  de  fa  terre  un  revenu  de  dix  mille 
livres  : mais  fon  héritage  eft  chargé  de  cinq 
mille  livres  de  rente  qu’il  paye  avec  la  moitié 
de  ce  revenu.  Il  eft  évident  qu’il  n’y  a réelle- 
ment là  que  dix  mille  francs  pour  le  revenu 
national.  Mais  fi  , dans  l’eftimation  de  ce  re- 
venu. total , vous  comptez  d’abord  les  dix  mille 
livres  du  propriétaire  3c  enfuire  la  rente  de  cinq 
mille  livres  , total  quinze  mille  livres  , vous 
enflez  de  5000  liv. , par  un  double  emploi,  le 
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revenu  national  ; & l’Adnniniftration  abufée  qui 
demanderait  un  dixième  du  revenu  fur  cette 
donnée , leveroit  réellement  trois  vingtièmes. 
Or  la  plupart  des  Calculateurs  politiques  ont 
commis  cette  faute  capitale  dans  l’eftimation  de 
la  richefîê  des  Nations  : cependant  elle  n’a  pis 
empêché  qu’en  particulier  un  Ouvrage  moderne 
fur  la  richefle  & les  finances  d’Angleterre  n’ait 
eu  un  grand  fuccès  ; Ouvrage  qui  , portant  fur 
une  faillie  bafe  , doit  tomber  de  lui -même, 
félon  cette  obfervation.  Il  en  eft  des  falaires  8c 
des  profits  de  l'induftrie  & du  commerce  comme 
des  rentes , ils  ne  font  payés  que  fur  le  revenu 
& par  fa  diftribution  ; & ils  ne  forment  pas 
une  richellè  nouvelle. 

Cette  remarque,  qui  démontre  combien  les 
mots  influent  fur  les  chofes , nous  fera  craindre 
que  leur  confiiGon  n’opere  à-peu-près  les  mêmes 
effets  que  la  confufion  des  Langues.  Peut-être 
des  Vocabuliftes  n’oferont-ils  plus  définir  la 
rente  un  revenu  annuel.  La  rente  eft  ce  qu’on 
vous  rend , ce  qu’on  vous  paye  annuellement  , 
comme  prix  ou  intérêt  d’un  fonds  ou  d’un  ca- 
pital aliéné  ou  cédé  : le  revenu  eft  ce  qui  re- 
vient j ce  qui  eft  annuellement  reproduit  a votre 
profit , comme  fruit  de  votre  propriété  & de 
vos  avances  productives.  l’Académie  a fort  bien 
obfervé  que  rente  vient  de  rendre  • c’eft  le  latin 
reddiitis  : quant  au  mot  revenu  , c’eft  manifef- 
temetit  ce  qui  revient , ce  qui  renaît  après  avoir 
été  détruit  ; c’eft  à-peu-près  le  proventus  des 
Latins.  Vous  direz  que  votre  rente  vous  revient 
chaque  année  ; oui , le  payement  de  votr trente  y 
6c  il  vous  revient  par  une  nouvelle  diftributioa 
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d’argent.  Mais  le  revenu  revient  dans  route  la 
force  du  terme  ; il  eft  reproduit  \ ce  font  les 
fruits  qui  répondent  Air  l’arbre.  La  terre  ne 
vous  donne  pas  une  rente  , mais  elle  vous 
donne  un  revenu  par  ces  produirions  renaif- 
fantes  annuellement.  On  vous  paye  une  rente  ; 
<Sc  vous  recueillez  un  revenu.  Pour  payer  chaque 
année  une  rente  3 il  faut,  chaque  année,  un  revenu 
nouveau  ou  unerichelle  nouvelle  : car  , fans  cela  , 
fur  quoi  la  payer  ?Or  quel  autre  revenu  annuelle- 
ment régénéré  , que  le  revenu  territorial  ? 

Les  rentes  ne  font  que  des  charges  du  revenu . 
Les  rentes  publiques  font  des  charges  du  revenu 
public  : fans  le  revenu  , eifayez  de  payer  les  rentes. 
La  rente  eft  la  repréfentation  d’un  droit  fur  le 
revenu. 

C’elt  une  recette  très-commode  que  celle  des 
rentes  : il  eft  vrai  que  de  toutes  les  rentes  conf- 
tituées  à perpétuité  , il  y en  a très-peu  qui  fe 
maintiennent  jufqu’à  la  troilîeme  ou  quatrième 
génération.  Il  y a bien  de  l’embarras  &'  des 
inconvéniens  dans  Je  revenu  des  terres  : il  eft 
vrai  que  la  terre  ne  vous  manquera  jamais  ; & que 
quand  vous  voudrez  vous  enrichir  de  plus  en 
plus , vous  n’aurez  qu’â  vivre  heureux  fur  votre 
domaine  & à le  foigner. 

Le  meme  capital  vous  rend  moins  de  revenu 9 
placé  en  fonds  de  terre  , que  de  rente , placé  à 
conftitution  : oui  , aujourd’hui  ; mais  demain 
non.  Les  Curés  qui  choifirenr  la  portion  congrue 
feroienr  aujourd’hui  miférables  fans  des  fupplé- 
mens  nouveaux  ; & les  autres  , Décimatcurs  , 
font  fort  à leur  aife.  Comptez -vous  d’ailleurs 
pour  rien  la  fureté  des  fonds  & des  intérêts  ? Ne 
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craignez-vous  pas  enfin  l'état  de  défordre  , dé- 
noncé par  cette  difproportion  entre  les  revenus 
8c  les  rentes  ? car  le  taux  du  revenu  eft  la  mefure 
naturelle  de  la  rente. 

Jl  n’y  a qu’a  créer  des  rentes  pour  détruire 
le  revenu  ; car  , en  attirant  par  l’appât  d’un  gros 
intérêt  les  capitaux  de  l’agriculture  & du  com- 
merce, vous  tarifiez  d’un  côté  la  fource  de  votre 
revenu  y pendant  que  de  l’autre  vous  le  furchargez 
de  rentes.  Il  eft  vrai  qu’en  prenant  de  l’opium  , 
on  dort. 

Il  feroit  bien  Singulier  qu’il  fût  défendu  à un 
Débiteur  de  fe  libérer.  Mais  n eft-ce  pas  là  ce 
que  lignifient  les  rentes  foncières  non  rachetables? 
Cependant  le  proprietaire  du  champ  aimeroit 
bien  que  fon  fonds  de  fon  revenu  fuflent  quittes 
8c  libres  j & le  propriétaire  des  rentes  gagneroit 
à fe  former  un  bon  capital  par  l’affranchilîèment 
de  toutes  ces  petites  redevances  éparfes  , diffi- 
ciles à recouvrer  , &t  qui  fe  perdent  tous  les 
jours.  L’impôt  territorial  n'y  perdroit  rien  , à 
moins  que  les  Receveurs  , après  avoir  , par 
exemple,  perçu  le  vingtième  fur  le  revenu  entier, 
fans  diftra&ion  des  rentes  , n’en  perçuflenc  en- 
core un  fur  les  rentes  memes. 

* Je  fais  fort  bien  qu’on  dit  le  revenu  d’une 
charge  , d’un  office  , d’une  place  , comme  d’une 
, terre  ; & qu’on  affimile  ainii  des  chofes  qui  ne 
peuvent  être  comparées.  Les  émolumens  des  places 
ne  font  pas  plus  revenus  que  rentes  ; ce  font 
des  falaires  , des  bénéfices  : fi  , pour  l’honneur 
du  nom  , vous  vous  en  attribuez  une  partie  , 
vous  ne  faites  que  reprendre  d’une  main , avec 
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des  frais  & des  inconvcnicns  > ce  que  vous  aviez 
donné  de  l’autre.  Combien  l’impropriété  du  lan- 
gage efl  dangereufe  pour  l’Adminiftration  ! II 
efl  vifible  que  notre  Langue  n’a  pas  été  faire 
par  des  adminiflratsurs  , & encore  moins  par 
des  hommes  d’Etat.  Mais  tout  le  monde  parle 
d’adminiftrarion  & de  finances  } tout  le  monde 
juge  ; & la  tourbe  exalte  des  ouvrages  qui  , ex- 
ception faite  des  vérités  triviales , ne  renfermenr, 
dans  un  déluge  de  chiffres,  pas  un  fetil  principe, 
pas  une  idée  d’adminiftration.  Mais  le  peuple 
qui  écoute  & n’entend  pas  le  Prédicateur  aux 
grands  mots  & aux  grands  gefles , s’écrie  : Oh 
que  c’efl  beau  ! 


R ep  refen  ter , Remon  trer. 

Le  feus  littéral  de  repréfenter  , c’efl  de  prè- 
flnier  de  nouveau  , de  rendre  préfent  , de  re- 
mettre devant  les  yeux  : j’ai  déjà  parlé  de  la 
racine  près.  Celui  de  remontrer  , c’efl  de  mon- 
trer  de  nouveau  , de  faire  bien  remarquer,  d’a- 
vertir avec  force  : mon  lienifie  flambeau  , fîgne: 
luivi  de^?,  il  lignifie  digne  de  remarque,  d’a- 
verti flement , de  repréhenfion  : latin  , moneo  , 
avertir  • admonce  , avertir  , femoncer  3 répri- 
mander : d’où  nos  mots  admonition , monitoire 
qui  emportent  blâme,  cenfure  \ & c’efl  le  cas  de 
re-montrer  qui  , par  l'a  particule  réduplicative  , 
marque  la  force. 

Dans  l’acception  préfenre  , repréfenter  lignifie 
expofer , mettre  fous  les  yeux  de  quelqu’un , 
avec  douceur  ou  modeflic  , des  motifs  ou  des 
raifons  pour  l’engager  à changer  d’opinion,  de 
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deflein , de  conduite  : remontrer  fignifie  expofer, 
retracer  aux  yeux  de  quelqu’un  avec  plus  ou 
moins  de  force,  fes  devoirs  6c  fes  obligations, 
pour  le  détourner  ou  le  ramener  d’une  faute , 
d’une  erreur  , de  fes  écarts.'  Vous  me  repréfen- 
tere\  ce  que  je  fernble  oublier  : vous  me  re- 
montre£ ce  que  je  dois  refpe&er.  La  reprcfen- 
ration  porte  inftruttion  , avis , confeil  : la  re- 
montrance porte  inftruâion  , averti ifement  , 
cenfure  ou  repréhenlion  honnête.  C’eft  fur-tout 
à m’éclairer  que  votre  repréfentation  tend  ; 6c 
c’eft  proprement  à me  corriger,  que  tend  votre 
remontrance.  La  remontrance  fuppofe  un  tort , 
une  a&ion  mauvaife , un  aéte  repréhenfible  ; la 
repréfentation  n’exige  abfolument  qu’un  danger , 
un  inconvénient , un  mal  à craindre. 

Ou  repréfente  également  à fes  inférieurs , à fes 
égaux  , à les  fu^érieurs  : on  remontre  fur-tout 
à fes  inférieurs  , à fes  égaux  aufli  , & même  à fes 
fupérieurs  , mais  avec  les  égards  6c  les  refpe&s 
d’une  humble  fupplication. 

Suivant  le  précepte  de  l’Evangile  3 le  Chrétien 
repréfente  en  fecret  à fes  frétés  leurs  fautes  par 
charité  : s’ils  font  opiniâtres , l’Eglife  avertie 
les  leur  remontre  avec  autorité. 

Vous  repréfente * à votre  ami  le  tort  qu’il  fc 
fait  ; vous  lui  remontre ç le  tort  qu'il  fait  aux 
autres  : fi  vous  compatiriez  à des  foiblelTes  , vous 
ne  conniverez  pas  à des  injuftices  , & vous  ne 
direz  jamais  , Allons , Seigneur  , enlevons  Her - 
mione. 

Sans  le  droit  de  repréfenter , mes  droits  font 
des  chimères  ; &,  fans  le  droit  de  remontrer , 
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il  n’y  a plus  de  reilource  contre  la  violation  de 
Cous  les  droits. 

Si  l’on  ne  repréfente  fouvent  aux  hommes  leurs 
devoirs,  on  fera  fouvent  obligé  de  leur  remontrer 
leurs  fautes.  Ecoutons  , encourageons  les  repri- 
fentations , c’eft  le  moyen  d’éviter  , de  prévenir 
les  remontrances. 

11  fait  bon  écouter  le  manant  qui  repréfente  au 
Philofophe  qu’il  ferait  mieux  de  regarder  à les 
pieds  que  de  lire  dans  le  Ciel.  Je  luis  perfuadâ 
que  Gros  Jean  qui  remontre  à fon  Curé  eft  fou- 
vent  fort  bon  à entendre. 

Avertir  8c  être  averti , dit  Cicéron  , eft  le 
propre  de  l’amitié  ; mais  il  ce  n'eft  pas  un  rendre 
intérêt  qui  anime  la  reprefentation  , elle  fera 
froidement  reçue  : mais  li  c’eft  l’orgueil , comme 
le  prétend  un  homme  illuftre  , qui  fe  mêle  des 
remontrances , l’orgueil  les  repoufte. 

A moi  qui  fuis  infaillible,  qu’avez -vous  X 
reprefenter  ; & qu’avez-vous  à remontrer , à moi 
qui  fuis  impeccable  ? ' 

L’inftrudtion  indirecte  eft  quelquefois  la  re- 
prfntat'ion  la  plus  efficace  ; 8c  un  morne  filence, 
la  remontrance  la  plus  éloquente. 

Mécene  repréfentoit  fagement  à Augufte  qu’il 
devoit  louer  8c  honorer  ceux  qui  lui  donnoienc 
de  bons  avis , puifque  ces  avis  tournoienr  à fa 
gloire  : il  lui  remontroit  fortement  qu’il  ne  dévoie 
pas  affliger  & maltraiter  ceux  dont  les  avij  n’au- 
roienc  pas  été  ft  heureux  , parce  qu’il  éroit  jufte 
de  les  juger  fur  leurs  intentions  8c  non  fur 
leurs  opinions  (a). 


(a  ) Voy*\  Dion  Casïius  ,1.  52. 

Tome  JV. 
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Le  pédant  a toujours  des  reprifentaùons  à 
faire , 6c  fait  des  remontrances  à l’entant  qui 
fe  noyé. 

Pline  le  jeune  dit  , dans  fon  Panégyrique , 
un  mot  excellent  pour  la  liberté  générale  des 
repréj entât  ions  : Chacun  peut  tromper  & Je 
tromper  ; mais  tout  le  monde  n'a  jamais  trompé 
perfonne.  Quinte-Curce  donne  un  excellent  mo- 
delé à fuivre  dans  les  remo/ur, races  : Epheftioil  , 
dit  il , ( le  feul  courtifan  d’Alexandre , autorifé 
à lu:  dire  la  vérité)  Epheftion  fe  conduifoit 
envers  fon  maître  , de  maniéré  qu’il  fembloit 
plutôt  lui  marquer  fa  foumijjion  qu’ufer  de 
liberté  à fort  égard. 

Qui  eft  ce  qui  ne  fouffie  pas  une  repréfenta- 
uon  ? Qui  eft-ce  qui  aime  les  remontrances  ? 


Kefidence  , Domicile , Demeure. 

La  racine  du  mnr  réfidence  eft  le  primitif 
hed  , liège  , changé  par  les  Latins  en  fed  ; 
d’où  fédéré  , s’alïeoir  , fe  pofer  \ r filer e , être 
ailis  , pofé , fixé  , établi,  réfider.  Domicile  , naot 
également  latin , eft  compofé  de  domus,  tmifon , 
6c  de  colere  , habiter.  Demeure  vient  de  la  racine 
celtique  6c  orientale,  mor bride,  mors,  frein  , 
ce  qui  arrête  , ce  qui  retient  , les  murs  , les 
bornes  , la  patrie , Sec.  Le  mot  latin  demoror 
eft  anlîî  égyptien.  Ain(i  l’idée  propre  de  rijy 
dence  eft  celle  d’un  lieu -où  l’on  eft  bxé,  établi  ; 
celle  de  domicile  eft  l’idée  plus  reftreinre  d’une 
mailon  6c  de  l’habitation  : l’idée  de  demeure 
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eft  celle  ou  d’un  lieu  vague,  ou  d'un  lieu  parti- 
culier , ou  l’on  féjourne , où  l’on  Te  renferme. 

La  rèfidencc  efl  la  demeure  habituelle  ôc  fixe  j 
le  domicile  , la  demeure  légale  ou  reconnue  par 
la  loi  j la  demeure , le  lieu  où  vous  êtes  établi 
dans  le  deflein  d'y  relier  , ou  même  le  lieu  où 
vous  logez. 

Les  gens  en  place  , arrachés  par  une  charge  , 
lin  office , un  emploi  , à un  tel  lieu  , ont  une 
rèfidencc  nécelîaire  : on  ne  prétend  pas  dire  qu’ils 
foient  toujours  à leur  rèfidencc.  Les  mineurs  8c 
les  pupilles  n'ont  d’autre  domicile  que  celui 
de  leur  pere  ou  de  leur  tuteur  j & peut-être 
n’en  ont  ils  jamais  approché.  Il  y a beaucoup 
de  miférable»  qui  n’ont  point  de  demeure  : 
oh  ! cela  efl  vrai , 8c  la  terre  efl  bien  fouvenc 
leur  lit  ! 

II  eft  naturel  que  celui  à qui  tout  un  peuple 
peut  avoir  à faire  à chaque  inflant,  ait  une  rèf- 
dence  fixe  8c  fiable.  Pour  les  ailes  8c  les  tran- 
faclions  entre  citoyens  , il  faut  un  domicile. 
Après  tout  , la  ptifon  même  ne  peut  pas  être 
une  demeure  .fixe  pour  des  indigens  qui , fans 
feu  8c  fans  lieu  , font  réduits  à mendier  un  afile 
8c  du  pain. 

Il  fembleroit  qu’on  peut  être  en  trois  endroits 
à la  fois  ; car  il  arrive  que  des  gens  qui  ont  leur 
rèfidencc  naturelle  dans  la  Province  , auront  un 
domicile  dans  la  Capitale , & feront  leur  demeure 
habituelle  à la  Cour.  Il  y a plus , avec  vingt  pro- 
cès dans  vingt  jurifdiilions  différentes  , on  aura 
vingt  domiciles  différens  tout-à-Ia-fois  : c’eft  ce 
qu’on  appelle  domiciles  d’éleilion. 

F ij 
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^ Re'fidence  fc  dit  principalement  à l'égard 
des  perfonnes  qui  exercent  un  office  ou  un  mi- 
niftere  public.  Domicile  eft  un  mot  de  pratique: 
le  domicile  s’acquiert  par  tant  de  temps  de  de- 
meure ; 8c  il  donne  la  qualité  d’habitant.  La 
demeure  fe  conlîdere  fous  toute  forte  de  rapports 
phyliques  ou  civils  , &rc.  : on  dit  une  demeure 
agréable  ou  trijle  : les  Huillïers  doivent  marquer 
dans  leurs  exploits  le  lieu  de  leur  demeure , 8cc. 


Refpirer , Soupirer  après. 

On  dit  aufii  refpirer  la  chofe  8c  foupirer  pour 
une  chofe.  Ces  mots  délignent  figurément  le 
défir , l’ardeur  , la  palîion  dont  le  cœur  eft  ft 
plein  qu’il  femble  l’exhaler  ou  par  une  rejpi- 
ration  forte , ou  par  des  Joupirs  répétés.  Cette 
explication  feule  donne  la  différence  des  deux 
exprellîons.  La  refpiration  forte  marque  la  force 
du  delir  ; 8c  le  foupir  exprime  la  peine  du  cœur. 
La  meme  palîion  , dans  fon  impatience , ne  ref- 
pire  qu’après  l’objet  après  lequel  elle ' foupir  e dans 
fon  afflitftion.  Refpirer  annonce  un  dclir  plus 
ardent  8c  plus  énergique  ; 8c  foupirer  > un  delir 
plus  tendre  8c  plus  touchant. 

La  colere,  la  vengeance , la  férocité  ne  ref 
pirent  que  la  deftruélion  & le  crime  ; elles  ne 
Joupirent  pas  , ces  pallions  fougueufes.  Des  paf- 
fions  douces  8c  timides  foupirent  pour  leur  objet 
plutôt  qu’elles  ne  le  refpirent , jufqu'i  ce  qu’exal- 
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tées  par  une  vive  effervefcence , elles  fortent  > 
pour-ainfi-dire  , de  leur  caraûere. 

Vous  qui  aimez  la  guerre , vous  refpire j done 
le  malheur  & le  fang  de  v.os  femblables  , de 
vos  amis , de  vos  freres.  Ali  ! vous  foupirere £ 
bientôt  pour  la  paix , quand  des  coups  fenfibles 
auront  amorti  , dans  votre  cœur , cette  ambition 
de  gloire  ou  plutôt  de  rang  , qui  vous  aveugle 
& vous  emporte. 

Le  loup  affamé  ne  refpire  qu’a  près  la  proie: 
la  biche  altérée  ne  foupire  qu’après  les  eaux  de 
la  fontaine.  Les  paffions  prennent  le  caractère 
du  fujet  paffionné. 

Un  courage  mâle  refpire  la  liberté  ; il  brife 
vos  chaînes  ou  vous  brife  contre  elles.  Une  ame 
douce  & timide  foupire  pour  la  liberté  ; elle 
montre  fes  chaînes  pour  attendrir  un  Libérateur. 

Il  eft  donc  vrai  qu’un  Roi  qui  ne  refpire  que 
le  bonheur  de  fes  fujets , eft  quelquefois  réduit  à 
foupirer  long-temps  en  vain  pour  leur  foulage* 
ment.  La  puiflance  fuprême  , confidérée  feule- 
ment comme  force  , n’eft  jamais  qu’une  puif- 
fance  humaine  fouvent  entourée  de  réfîftances 

3ui , par  leur  concours  du  moins  , femblenr. 

evenir  invincibles  : mais  la  force  de  la  volonté 
fera  le  fuccès  de  la  puiflance. 

Une  bonne  mere  , entourée  des  enfans  de  fou 
cœur , ne  refpire  que  leur  félicité  : c'eft-là  toute* 
fes  penfées , tous  fes  foins  , toutes  fes  jouif- 
fances  j elle  vit  pour  eux  & en  eux.  Une  mere 
tendre  , éloignée  de  fon  fils  bien-aimé,  ne  fou- 
pire que  pour  fon  retour  : fa  joie  eft  loin  d’elle  ; 
elle  ni  que  des  vœux  pour  le  rappeller  , & ils 
iont  étouffés  par  fes  foupirs. 

F iij 
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Soupirer  marque  ainfi  l’intétêr  tendre  5c  la 
fenubilité  touchante.  Mais  quelle  énergie  que 
celle  de  l’expreiTion  ( une  des  plus  belles  de  nos 
exprefiions  hgutées  ) , refpirer  le  carnage  , ref- 
pirer la  joie  ? Ce  que  nous  refpirons  , c’eft  ce 
qui  nous  anime  , c’eft  ce  que  nous  attirons  5c 
répandons  fans  celle  , c’eft  ce  qui  meut  toutes 
nos  facultés  , c’eft  notre  vie. 

* Convenons  que  refpirer  après  une  chofe  n’a 
pas  la  même  force,  5c  fe  rapproche  davantage  de 
Joupirer  après.  Cependant,  avec  moins  d’énergie, 
cette  locution  a le  même  cara&ere  diftimftif. 
Refpirer  après  marque  un  delîr  plus  vif,  plus 
impatient,  plus  emprelle  ; 5c  Joupirer  après  , un 
fleur  ou  un  regret  plus  inquiet,  plus  trille  , plus 
«ffeétueux. 

Avec  un  caratftere  vif  8c  un  tempérament  dé- 
lient , je  ne  refpire  qu’uprès  la  belle  faifon  : je 
hâte  le  temps , je  rapproche  de  moi  cette  riante 

Jjerfpeélive , je  voudrois  palier  par-delTus  tous 
es  jours  rigoureux.  Tourmenté  par  des  fouf- 
frances  toujours  renai  Hantes  5c  forcé  de  rappeller 
fans  celle  toute  ma  patience , je  foupire  après 
les  beaux  jours  : je  les  vois  II  éloignés  ! Le  temps 
a longé  par  ma  douleur  coule  fi  lentement  ! Mes 
vtrux  font  trilles  comme  ces  jours  douloureux. 

Le  malade  , dont  le  courage  renaît  avec  les 
forces  , ne  refpire  qu'nprès  la  fanté  : un  malade , 
trop  débile  encore  5c  abbatu  , ne  fait  que  Jcu- 
pirer  apres  elle. 

* Il  me  refte  à obferver  que  refpirer  après 
n’exprime  proprement  que  le  delîr  d un  bien 
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qu’on  voudroit  poflcder  : taridis  que  fupirer 
après  exprime  fréquemment  le  regret  d'un  bien 
qu’on  a eu  le  malheur  de  perdre. 

Vous  refpiric ç après  votre  ami  vivant  : cec 
ami  mort , vous  foupire\  en  vain  après  lui. 

L’ambitieux  entreprenant  ne  refpire  qu 'après 
les  honneurs  qu’il  pourluit  : l’ambitieux , déchu 
de  ces  honneurs  , foupïre  après  eux  roue  bas  ; 
tout  haut  j c’cft  un  phénomène. 


ReJJemblant , Semblable. 

L’oriental  fem  , en  celte  fen  , lignifie  figne  : 
de-li  le  latin  Jimilïs  , qui  a les  mêmes  lignes  , les 
memes  traits,  les  mêmes  apparences , JèmllabU 
ou  rejftmblant.  Rejfemblant  eft  le  participe  pré- 
fent  du  verbe  rejfembler  : il  indique  le  fait , 

3u’un  objet  rejjemble  à un  autre.  Semblable  in- 
ique la  propriété  qu’a  l’objet  de  pouvoir  être 
comparé  a un  autre  } car  la  terminaifon  ble  , 
expliquée  a l’article  abominable  , marque  la  pro- 
priété , la  faculté  , la  capacité  de  faire  ou  d’être 
fait.  Ainfî  deux  objets  reffrmblans  ont  la  même 
apparence  , la  meme  forme  , la  même  figure  , 
les  memes  rapports  fcnfibles  : deux  objets  ftm- 
blables  fout  feulement  propres  à être  comparés  , 
dignes  d’être  alîîmilés  , faits  pour  aller  enlemble 
ou  de  pair , à caufe  des  rapports  communs  qu’ils 
ont  également.  Un  portrait  eft  en  lui  - même 
rejfemblant  ; &c  quand  vous  comparez  deux  chofes 
enfemble  , vous  les  trouvez  ftmblubles. 

En  fécond  lieu , re  marque  la  réduplication  : 

r iv 
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rejfemblant  annonce  donc  une  conformité  redou- 
blée , c’eft-à-dire  , une  conformité  plus  grande  3c 
plus  parfaite  que  ne  le  promet  le  mot  femblabU[a). 
Si  nous  n’avions  pas  oublié  le  mot  femblance , 
nous  fendrions  que  la  tejj'emblanceed,  pour-ainfi- 
dire , une  double  femblance  , une  femblance  très- 
exa&e.  Si  nous  dilions  encore  , comme  dans  plu— 
fleurs  Provinces  , qu’une  chofe  femble  à une 
autre,  nous  trouverions  bientôt  que  la  chofe  qui 
rcjjcmble  à une  autre , lui  femble  plus  & mieux 
que  ce  qui  ne  fait  que  lui Jembler.  Les  mots  (impies 
abandonnés , il  a fallu  que  les  compofés , pour 
prendre  leur  place  & en  tenir  lieu,  perdirent  leur 
force  réduplicarive  : mais  femblable  nous  eft  refté, 
6c  rejfemblant  a confervé  une  partie  defon  énergie 
popre. 

Auîli  appliquons  nous  le  mot  rejfemblant  à des 
objets  qui  fcmblent  faits  fur  le  même  modèle, 
jettes  dans  le  même  moule  , formés  fur  le  même 
delfin , copiés  l’un  fur  l’autre  ; tandis  qu’il  fuflic 


(a)  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  réduplicative  re  mar- 
que toujours  deux  actions  successives  dans  le  verbe  com- 
pose. Quelquefois , elle  désigne  une  action  continuée , 
comme  dans  retenir  ; quelquefois  l’opposition  à une  ac- 
tion contraire  , comme  dans  repousser  ; quelquefois  une 
duplicité  ou  une  multiplicité  d’actions,  comme  dans  re- 
jaillir ; quelquefois  un  haut  dégré  d’intensité  , comme 
dans  ressentir , lorsqu’il  signifie  sentir  vivement,  pro- 
fondément , &c.  Dans  tous  ces  cas  & autres  semblables , 
la  particule  re  convient  bien  , pour  exprimer  un  con- 
cours d’actions  ou  une  action  , telle  que  , par  son  éner- 
gie doublée  , pour-ainsi-dire,  elle  produit  un  effet  sem- 
blable ou  égal  à celui  de  la  répétition  des  actes.  Voyez 
jaillir  (/  rejaillir. 
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de  certaines  apparences , de  quelques  traits  mar- 
qués, de  divers  rapporrs  fenfibles  , pour  que  cette 
forte  de  conformité  imparfaite  rende  des  objets 
femblables  ou  comparables.  Ainfi  un  portrait  eft 
rejfavbla.ru , qui  rend  bien  la  figure  : deux  ju- 
meaux font  reffemblans , dont  on  reconnoît  l’un 
quand  on  connoît  l'autre  : deux  étoffes  font  rejfem- 
blantes , que  l’on  prendroit  l’une  pour  l’autre. 
Mais  un  homme  quoique  femblable  à un  autre  , 
ne  lui  eft  pas  toujours  reffemblant  : Achille  n’eft 
pas  reffemblant  à un  lion , quoiqu’on  dife  qu’il 
lui  eft  femblable  : nos  femblables , non-feulement 
lie  nous  font  pas  toujours  reffemblans  , mais 
il  y a de  très  - grandes  différences  entre  eux  & 
nous. 

Et  cette  application  nous  conduit  à une  troifieme 
remarque  ; c’eft  que  le  mot  reffemblant  défigne 
'plutôt  une  rejfemblance  phyfique  de  figure,  de 
forme  , d’ordonnance  , d’enfemble  qui  frappe  les 
yeux  de  la  meme  maniéré  : au, lieu  que  fem- 
blable fert  également  à défigner  des  rapports 
métaphyfiques , moraux , géométriques , l’efpece , 
le  nombre  , la  qualité , la  valeur  , la  propriété 
uniforme  ou  commune  de  tout  génre.  Les  mal- 
heureux ont  des  femblables  & non  des  gens  ref- 
femblans : une  fomme  n’eft  pas  refftmblante  à 
une  autre  , elle  lui  eft  femblable  : deux  raifonne- 
■mens  font  femblables  fans  qu’on  puifTe  les  appel- 
er reffemblans  : des  figures  géométriques  ont  des 
propriétés , non,  reffemblantes  , mais  femblables  , 
&c.  Il  faut  pourtant  dire  que  ces  chofes  fe  rcjfem- 
blenty  ou  quelles1  ont  plus  ou  moins  de  reffem- 
blance  } ce  qui  induit  naturellement  à de  faufTes 
applications  de  l’adjeéfif  reffemblant. 
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Rétablir,  Rejlaurer,  Réparer. 

Cbs  verbes  expriment  l’idée  commune  de  re- 
faire, renouveller  , mectre  de  nouveau  en  état. 

Rétablir,  établir  de  nouveau  , latin  jlabilire , 
a pour  racine  Jlo , être  debout , fur  le  pied , ferme  : 
d'où  flatuo  , dreffer , ériger,  ftatuer  , pofer  d’une 
maniéré  fixe  ; & Jlabilio , établir , faire  une  chofe 
ftable  , la  rendre  ferme  & folide. 

Rcjlaurer , latin  rcjlaurare  , fort  de  la  même 
racine  , mais  , li  je  ne  me  trompe,  par  le  verbe 
Jhuo  , conflruire,  mettre  en  ordre  : car  rejlauro 
femble  tenir  lieu  aux  Latins  de  rejlruo  qu’ils  n’ont 
pas  ; 8c  ils  n’ont  pas  le  (impie  Jlauro  dont  jlruo 
femble  tenir  la  place.  Tacite  dit  également  t%- 
trucre  &c  injlaurare  , lorfqu’il  s’agit  du  Théâtre 
de  Pompée.  Stor,Jler , en  giec  , exprime  l’idée 
d’affermir , de  confolidc-r  , de  fortifier.  Enfin  Do- 
nat  , fur  Tçrence  , dit  : Injlaurati»  3 hoc  ejl  3 
integratio  : rcjlaurer  , c’eft  remettre  dans  fon  en- 
tier un  ouvrage,  une  conftruéfion  , ou  lui  redonner 
la  folidité  , la  force. 

Réparer , latin  reparare , compofé  de  parare , 
a pour  racine  le  mot  par  , produire  , former , 
donner  un  appareil , une  maniéré  d’être. 

Rétablir  lignifie  proprement  mettre  de  nou- 
veau fur  pied  , remettre  une  chofe  en  état , en 
bon  état , dans  fon  premier  état  : rejlaurer , re- 
mettre à neuf,  reftitucr  uqe  chofe  dans  fon  inté- 
grité , dans  fa  force  t dans  fon  éclat  : réparer , 


Digitized  by  Godglc 


Synonymis  Français.  91 
raccommoder , redonner  à une  chofe  fa  forme, 
fa  première  apparence,  fon  ancien  afpect. 

Le  travail  de  rétablir  eft  relativement  plus 
grand  que  celui  de  reflaurer  \ de  le  travail  de 
reflaurer , plus  grand  que  celui  de  réparer.  On 
rétablit  ce  qui  eft  renverfé  , ruiné  , détruit  ; 
on  rcflaure  ce  qui  eft  dégradé  , défiguré  , dé- 
chu ; on  îépare  ce  qui  eft  gâté  , endommagé , 
détérioré. 

On  rétablit  un  édifice  ruiné  ; on  rétablit  des 
fortifications  détruites  ; on  rétablit  un  article  ou- 
blié dans  un  compte.  On  rejlaure  un  bâtiment  qui 
dépérit  ; on  reflaure  de  vieux  tableaux  ; on  rejlaure 
une  ftatue  mutilée.  On  répare  une  mai  fon  négli- 
ges ; on  répare  une  breche  faite  à un  mur  ; on 
répare  ces  ouvrages  de  l’art  qu’on  repolit.  A in  fi  , 
par  le  rétabliffement , ces  chofes  font  remifes  fur 
pied  & en  état  : par  la  reflauration  , elles  font 
remifes  comme  à neuf  & dans  leur  intégrité  : par 
la  réparation  , elles  font  remifes  comme  elles 
étoient , dans  les  parties  qui  avoient  fouffert  de 
l'altération. 

Nous  difons  rétablir  , reflaurer , réparer  fes 
forces.  On  rétablit  fes  forces  qu’on  avoit  per- 
dues , en  les  recouvrant  avec  le  temps  : on  rejlaure 
fes  forces  qui  étoient  fort  affaiblies , en  les  ra- 
nimant par  un  moyen  efficace  : on  répare  fes 
forces  diminuées,  en  les  reprenant  petit  à petit. 

Au  figuré  , on  dit  rétablir  une  loi  qui  avoit  été 
abolie  , un  ufage  qui  avoit  été  abandonné  ou  in- 
terrompu , un  droit  qui  avoir  été  fupprimé  , un 
citoyen  qui  avoit  été  dépouillé  de  fon  état , en  un 
mot  ce  qui  avoit  perdu  fon  exirtence,  fon  influence, 
fon  aékion.  On  dit  reflaurer  une  Province  épui- 
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fée  , un  commerce  languiffànt , les  Lettres  font* 
bées  en  décadence,  les  moeurs  déchues  de  leur 
pureté,  tout  ce  qui , fufceptible  de  variations,  a 
beaucoup  perdu  de  fa  force , de  fa  vigueur , de  fou 
activité  , de  fon  éclat.  On  dit  réparer  fes  fautes, 
les  torts  qu’on  a faits , les  dommages  qu’on  a 
caufés , les  préjudices  qu’on  a portés , tout  ce  qui 
a donné  atteinte  à l’état  naturel  des  chofes,  à leur 
perfection,  à l'ordre  établi. 

Il  ne  faut  qu’une  fottifepour  perdre  fa  réputa- 
tion ; 8c  il  eft  fort  douteux  qu’on  la  rètabliffe  , 
quoi  qu’on  fade  pour  y parvenir.  Il  n’eft  (i  diffi- 
cile de  rejlaurcr  un  peuple  , que  parce  qu’il  eft 
très-difficile  de  réunir  ces  trois  choies,  favoir, 
pouvoir  , 8c  vouloir.  Il  n’eft  guere  de  maux  qu’il 
ne  foie  poftible  de  réparer , fi  l’on  veuc  fincére- 
ment  en  trouver  le  remede  8c  remployer. 

Le  moyen  de  rétablir  les  affaires , c’eft  d’ôter  ce 
qui  empêche  qu’elles  ne  fe  rètabliffent , & voilà 
tout.  Il  n’y  a qu’à  rendre  l’argent  à l’Agricul- 
ture , pour  rejlaurcr  un  Etat , 8c  fes  finances,  & 
fes  fabriques  j 8c  fes  manufaétures  , 8c  fon  com- 
merce , 8c  tout  ce  qui  s’enfuit  : ce  n’eft  pas  là 
un  grand  fecret.  Il  n’y  a que  la  Nature  qui  ré- 
pare les  forces  politiques  comme  les  forces  phy- 
fîques  ; 8c  nous  ne  réparerons  jamais  rien  malgré 
la  Nature. 

Heureux  qui , bien  établi  dans  l’opinion  des 
autres , n’a  pas  befoin  de  fe  rétablir  dans  la  fienne 
propre  ! O jeunes  gens  ! réfervez  pour  votre  vieil- 
lefte  des  forces  qui  ne  fe  reftaureront  plus.  Non, 
on  ne  répare  plus  rien , quand  on  a tant  à réparer . 
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Rétif , Rebours  , Revêche  , Récalcitrant . 

Rétif , reflif,  dans  la  baffe  latinité,  reflivus  , 
qui  refifle  , re/le  à Ja  même  place  , refufe  d’avan- 
cer. Cette  épithete  s’applique  proprement  aux 
chevaux  & aux  autres  animaux  qui  fervent  de 
monture  ou  qui  font  employés  à tirer. 

Rebours  , qui  eft  â contre  fens  , qui  prend  le 
contre  pied  , qui  cft  rebroussé  ou  relevé  en  fens 
contraire.  Bro  , brou  , pointu  , piquant  : de  là 
broffe , brouf ailles , brou  , 8cc.  Les  ouvriers  ap- 
pellent bois  rebours  celui  qui  a des  nœuds  ou 
des  longues  fibres  croifés  j ce  qui  le  rend  très- 
difficile  à travailler. 

Revêche , qui  eft  âpre  , rude  , rebutant  : c’eft 
Je  fens  de  l’ancien  mot  rech  8c  de  l’allem.  rauh . 
On  dit  des  vins,  des  fruits  acerbes  , âpres  , qui 
grattent , qu’ils  font  revêches.  Ce  mot  tient  peut- 
être  à celui  de  vexer , p is  dans  le  fens  propre. 

Récalcitrant,  qui  regimbe,  rue,  fe  débat:  de 
talx  , talon  , pied , les  Latins  firent  re  col  citraret 
remuer  les  talons,  jetter  les  pieds,  donner  des 
coups  de  pied. 

Le  rétif  ref  ife  d’obéir  ou  de  cé ’er  même  i 
l’aiguillon  ; il  fe  roidit  & fe  cabre.  Le  rebours  , 
hérifTé  contre  vous , ne  donne  aucune  prife  ; qui 
s’y  frotte,  s’y  pique  Le  revêche  vous  rebute  8c 
J «us  repoufle  j fi  vous  le  prêtiez , il  fe  révolte  o* 
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Te  fouleve.  Le  rècalciit  atu  Te  débac , 3c  fe  défend  ; 
ce  n’eft  pas  lui  qui  ne  mord  ni  ne  rue . 

Le  rétif  eft  rantafque  , indocile  , têtu.  Le  re- 
• boursefi  farouche,  morofe,iiuraitable.  La  revêche 
eft  aigre,  difficile  , entier.  Le  récalcitrant  elt 
volontaire  , colere  , indifciplinable. 

L’enfant  garé  , accoutumé  à faire  fa  fancailie, 
eft  rétif.  L’homme  bourru  , accoutumé  à fe  livrer 
à fon  humeur  fans  contrariété , fera  rebours.  Une 
perfonne  haute  , accoutumée  à l’empire  & aux 
déférences  , pourra  bien  être  revcche.  Un  jeune 
homme  ardent  , accoutumé  à l’indifcipline  & à 
l'impunité  , fe  trouvera  récalcitrant. 

II  faudra  lafler  le  rétif , heurter  le  rebours , mi- 
ter le  revêche  y dompter  le  récalcitrant. 

Rétif  eft  du  bon  ftyle  : Boileau  dit  que  , pour 
lui  Plurbus  eft  fourd  , & Pégafe  rétif  \ & qu’un 
jeune  homme  eft  rétif  à la  cenfure  , & fou  dans 
fe  s plailirs. 

Rebours  eft  un  mot  très-négligé  & abandonné 
à la  converfation  familière , quoique  très-expref- 
fif.  Louis  XIII  reproch.oit  à des  M agi  lira  ts  d’étro 
rebours.  Amyoc,  Vie  d’Agis,  dit  qu’Epicadeus , 
homme  rebours,  fier  8c  fuperbe  dénaturé,  mit 
en  avant  ( contre  la  loi  de  Lycurgue  ) , en  haine 
de  fon  fils , qu’il  fût  loifible  à chacun  de  donner 
fon  héritage  à qui  l’on  voudroic. 

Revêche  n’eft  point  déplacé  dans  le  ftyle  mo- 
déré. Boileau  , Satyre  contre  les  femmes , fait 
le  portrait  de  la  revêche  bizarre.  Vaugelas  dit 
qu’Alexandre  s’étoit  défié  de  Callifthene,  commt 
d’un  efprit  revêche. 

Récalcitrant  n’eft  bon  que  pour  le  difcours  fa- 
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milier  &:  plaifant.  M.  Tout-à  bas  n’a  pas  mauvaife 
grâce  à dire  au  Joueur  : 

...  Puisqu’aujourd’iiui  votre  humeur  pétulante 
Vous  rend  i’ame  aux  leçons  un  peu  ricdciirann  , 

Je  reviendrai  demain. 

Le  Joutur , A.  i,  Sc.  dsrn. 


Rêve  , Rêverie. 

La  rêverie  eft  un  genre  de  rêve-,  Si  ce  genre  eft 
celui  des  rêves  qui  obfedenr  l’efpric  & qui  n’en 
font  que  plus  dépourvus  de  raifon.  Les  rêves  extra- 
vagans  Sc  continuels  du  déliré  , font  des  rêveries. 

Le  rêve  eft  d’un  homme  rêvant  : la  rêverie  eft 
d’un  rêveur. 

La  rêverie  eft  le  réfultat  ou  la  fuite  du  rêve. 
Le  rêve  eft;  l’imagination  qu’on  a : la  rêverie  eft 
le  rêve  dont  on  fe  repaît. 

Le  rêve  vous  fait  voir  un  objet  comme  pré/entt 
la  rêverie  vous  ferait  croire  qu’il  eft  réel. 

Un  bon  efprit  fait  quelquefois  des  rêves , 
comme  un  autre  : mais , au  rebours  d’un  efprit  ' 
foible  , il  ne  les  prend  que  pour  des  rêveries.- 

Les  gens  qui  font  beaucoup  de  rives , font  fort 
fujets  à débiter  des  rêveries. 

On  eft  diftrait  par  des  rêves.  A force  de  rêve- 
ries , on  devient  fou. 

Il  faut  bien  des  rêves  , avant  de  découvrir  une 
vérité.  Combien  de  rêveries  on  vous  débite, .avant 
de  dire  une  chofe  fenfée  ! 

Quand  on  n’a  rien  à faire , on  fait  des  rêves. 
Le  Public  eft  comme  les  gens  oififs  : il  lui  faut 
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toujours  quelque  rêverie  pour  l’occuper  & I’amu- 
fer  , des  nombres  à deviner  , des  influences  à 
croire  , toujours  de  la  magie. 

Que  deviendroient  les  malheureux  , fans  les 
rêves  qui  endorment  quelquefois  leur  douleur  ? 
Peut-être  n’ont- ils  jamais  rien  goûté  de  li  doux 
que  quelques  douces  rêveries.  Ils  font  bien  moins 
redevables  aux  promefles  de  l’efpérance  qui  les 
fait  fourire  à l’avenir  , qu’au  charme  de  ces  Ulu- 
lions qui  les  font  jouir  du  préfenr. 

On  répété  tous  les  jours  que  les  Ouvrages  de 
l’Abbé  de  Saint-Pierre  font  le\r  rêves  d’un  homme 
de  bien  : fl  l'on  veut  dire  des  rêveries , j’en  fuis 
fâché  pour  ceux  qui  parlent  ainfl.  Ce  bon  Abbé  a 
beaucoup  de  projets  excellons  ; mais  il  faut  fentir 
en  foi  le  courage  & les  reilourcesde  l’homme  de 
bien , pour  comprendre  tout  ce  qu’il  eft  capable 
6c  feul  capable  d'exécuter. 

* La  rêverie  eft  une  fltuation  de  lame  qui 
s’abandonne  doucement  & fe  livre  enfin  toute 
entière  à fes  penfées , à fes  imaginations,  à fes 
réflexions.  Mais  il  s’agit  ici  de  l’ade  6c  non  de 
l’état , d’une  rêverie  , fynonyme  d’un  rêve. 

* Erie  eft  une  terminaifon  grecque.  J’ai  dit 
que  le  mot  er  , de  même  qu’or,  er  , défigne  la 
force,  la  puiflanec  , la  capacité  d’agir,  de  faire. 
En  grec,  l’initiale  cri , employée  dans  la  compofl- 
tion  d’une  foule  de  mots , marque  l’intenfïté  , la 
grandeur  ; 6c  le  verbe  eiroô  exprime  l’aétion  de 
travailler.  Notre  terminaifon  erie  s’applique  à des 
objets  fi  différens  , qu’elle  paroît  abfolutnent 
changer  d’idée  : ainfl  verrerie , infanterie  , badi- 
nait 
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nent , &c.  , ne  femblenr  poinc  recevoir  de  leur 
terminai  fou  commune  un  même  iens.  Je  crois 
néanmoins  qu'en  généra!  elle  fe  réduit  à exprimer 
un  genre  ou  une  tfpece  particulière  de  chofes, 
d’aétion  , de  deftinaiion,  ou  les  c’no/es  d’un  tel 
genre  , d’une  telle  elpece  : telle  cft  du  moins  fa 
lignification  ordinaire. 

Ainfi  nous  appelions  différentes  fortes  d’Arts  , 
Imprimerie , Orfèvrerie  , Parchernincrie  , Serru- 
rerie , Verrerie  , &c. 

Ainii , des  lieux  particuliérement  deftinés  à telle 
ou  telle  efpece  d ouvrage  ou  de  travail  , nous  les 
appelions  V e/ rerie  , Imprimerie , Ra  ffinerie  } Fon- 
derie , Papeterie , Laiterie  , Léprofcrie  , ikc. 

Ainfi , tels  ou  tels  genres , telles  ou  telles  fortes 
d’ouvrages  onde  marchandi les  s’appellent  Mer - 
/cerie  , Soierie , Argenterie , Poterie  , Clinquaille ■* 
rie.  Sucrerie j &c. 

Ainfi , la  Gruerie  efl  un  Tribunal  particulier 
pour  la  confervation  des  bois  ; la  Mairie  , l’office 
particulier  de  Maire  ; la  Chancellerie  , le  lieu 
deftiné  à fceJler  les  Lettres  dn  Prince;  la  Cava- 
lerie, un  corps  particulier  de  croupes , Sec. 

Ainii,  la  rêverie  , X étourderie  , X ivrognerie > la 
fourberie  y X eferoquerie , la  raillerie  , la  pruderie  , 
la  coquetterie , &c.  , fonr  ou  les  qualités  propres , 
ou  les  traits,  les  tours,  les  actions  propres  du  rê- 
veur, de  X étourdi  y de  X ivrogne  , de  Xefcroc  , de  la 
prude  , de  la  coquette  , &c. 


X 


Tome  IV . 
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Rêve , Songe. 

Je  n’ai  trouvé  aucune  raifon  de  dire  que  le  mot 
rêve  a , par  lui-même  , quelque  rapport  au  fom- 
meil.  Borel  obferve  qu’on  difoit  autrefois  rcdder , 
pour  lignifier  rever  en  dormant  : la  circonftance 
du  fommeil  n’étoit  donc  pas  délignée  par  le  mot 
rivet.  Rave , en  anglais,  rêver , lignifie  déraifon- 
ner  , extravaguer , être  en  délire  , & non  pas  fon- 
der ( dream  ).  Il  en  eft  de  même  de  l’efpagnol 
defvariar , Sc  de  l’italien  vaneggiare  , qui  dé- 
lignent , fans  rapport  au fongt>  le  rêve,  la  vanité 
des  penfées  , leur  bizarrerie  , l’extravagance.  Def- 
variar &c  vaneggiare  lignifient  également  rêver  & 
radoter  : ces  deux  mots  different  en  ce  que  le  rcve 
effc  dans  l’efprit , & le  radotage  dans  le  difeours; 
comme  aulîî  le  radotage  eft  plutôt  d’un  efprit  fai- 
ble , 6c  le  rêve  d’une  imagination  folle.  Ainfi  river 
lignifie  proprement  s’imaginer  toute  forte  de 
chofes  , vaguer  d’un  objet  à l’autre  , fans  aucune 
luite,  rouler  dans  fou  efprit  toute  forte  de  penfées 
découl'ues  & difparates  : on  diloit  autrefois refver\ 
re  , res  , lignifie  chofe  , objet , vu  , vue  ; ver  , 
tourner  , rouler.  Ce  mot  a beaucoup  d’analogie 
avec  le  mot  latin  reri , s'imaginer  , fe  figurer, 
s’imaginer  voir  , fe  mettre  dans  l’efprit. 

Quant  au  fonge  , il  eft  évidemment  tiré  du 
fommeil,  en  lat.  .f omnium , en  irai. , fonno , en 
efpagn.  ,fiéno  , en  polon.  ,fen  ,en  gr ec,hupnos , 
&.c.  Le  grec  comme  le  celte  hun , hyn  , 
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imite  le  fon  que  le  fouffle  rend  , dans  le  fommeil , 
en  paffant  par  le  nez.  Le  forge  cil  donc  évidem- 
ment une  chofe  propre  au  fommeil.  Aufti  voyons- 
nous,  dans  les  Remarques  de  Vaugelas,  que  des 
gens  délicats  ne  pouvoienr  fc  réfoudre  à dire  fon - 
ger  pour  penfer  ou  réver  à une  chofe,  attendu  que 
ce  mot  avoit  un  fens  particulier. 

Ainfi  , dans  le  fens  propre,  l’homme  éveillé  fait 
des  rêves: on  ne  dira  pas  qu’il  fait  des  fonges.  Les 
rêves  du  délire  ne  s’appellent  pas  des  fonges. Noos 
difons  des  rêves  plutôt  que  des  fonges  politiques. 
Les  chimères , les  imaginations , les  idées  fan- 
taftiques  d’un  vifionnaire  reftèmblenr  aftêz  à des 
fonges  -,  mais  elles  ne  font  que  des  rêves.  Le  rêve 
n’eft  donc  pas  proprement  un  fonge  fait  en  dor- 
mant , comme  le  difent  les  Vocabuliftes  , ôc 
comme  fi  l’on  faifoit  autrement  des  fonges  qu’en 
dormant.  Le  fonge  n’eft  que  du  fommeil  : le  rêve 
eft  de  la  veille  comme  du  fommeil. 

Dans  letat  de  veille  , l’abftraéfion  de  I’efprir, 
une  paftion  concentrée  , des  contemplations  exta- 
tiques nous  bercent  de  rêves  : poffedés  par  nos 
penfées , nous  ne  voyons  plus  , nous  n’entendons 
plus  ; c’eft  un demi-fommeil.  Dans  letat  de  fom- 
meil , l’ébranlement  des  nerfs  , le  défordre  des 
humeurs  , l’agitation  du  fang  ou  celle  de  lame, 
provoquent  les  fonges  : l’imagination  réveillée  , 
nous  voyons  en  elle  , nous  entendons  ; c’eft  une 
demi-veille. 

Rien  nereftèmble  plus  aux  fonges  de  la  nuit , / 
que  les  rêves  du  jour  : c’eft  toujours  le  travail 
d’une  imagination  déréglée.  Les  rêves  du  jour 
ont  fouvent  engendré  les  fonges  de  la  nuit  \ &c 
les  fonges  de  la  nuit  produifent  fouvent  encore 
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les  rêves  du  jour.  Les  foupçons  du  jaloux  , par 
exemple  , feront  des  rêves  ÿ <Sc  fes  fonges  feront 
des  vidons. 

Ces  vitîonnaires  , fi  communs  dans  l’Orient , 
c]ui  voyent  dans  leurs  extafes  lout  ce  qu’ils  ima- 
ginent , font  d’autant  plus  perfuadés  de  la  réalité 
des  objets  de  leurs  vidons,  qu’ils  ont  fait  leurs 
rives  les  veux  ouverts  ; 6c  qu’ils  ne  peuvent  les 
confondre  avec  des  Jonges. 

Occupez-vous , & vous  ferez  peu  de  rêves  : 
point  d’excès , & vous  ferez  peu  de  fonges. 

] )u  rc-lle  , je  ne  prétends  pas  inlifler  fur  cette 
différence  ; je  ne  propofe  qu’une  conjecture. 

* Mais  enfin  les  rêves  faits  en  dormant  ne  dif« 
fercnt-ils  pas  des  Jonges  ? Ils  en  different  en  ce 
que  les  rêves , plus  vagues  , plus  étranges,  plus  in> 
coliérens  , plus  défordonnés  , n’ont  aucune  appa- 
rence de  raifon  , & ne  lai  lient  gltere  de  trace , 
ji.uce  qu’ils  n’ont  guère  de  fuite  : tandis  que  les 
fonges  plus  frappés,  plus  fentis  , plus  liés,  plus  fé- 
duifins,  femblenr  avoir  une  apparence  de  raifon, 
êc  lai  lient  dans  le  cerveau  des  traces  plus  pro- 
fondes. Avec  le  fommeil , le  rêve  pâlie:  \e  fonge 
relie  après  le  fommeil.  Vous  direz  un  mot  de  vos 
lèves , trop  déconfits  & trop  extravagans  pour  être 
retenus  : vous  raconterez  vos  fonges , allez  prélens 
Sc  allez  remarquables  pour  être  rapportés.  II, 
fembleque  le  fonge  l'oit  plutôt  d’un  efprit  préoc- 
cupé le  rêve  d'une  imagination  exaltée. 

Macrohe,  Songe  de  Scïpior.  , 1.  i , di  flingue 
plulietirs  cfpeces  de  fonges.  L’une  , produite  par 
les  affrétions  préfentes  du  corps  & de  lame  , ne 
lignifie  rie  il & le  réveil  la  dillipe  y c’elt  ï informe 
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nium  des  Latins , fini  *•»««>  des  Grecs  , c’eft  le  rcve. 
Une  autre,  produite  par  une  caille  /iirnaturelle  , 
cft  douée  d’une  vertu  prophétique  , & c tsfongtt 
relient  gravés  dans  la  mémoire  comme  des  avis 
faits  pour  être  expliqués  par  la  divination  : ce  feroit 
le  fonge  proprement  dit , fumnium , Üxtet.  Selon 
cette  doctrine  commune  à tous  les  peuples  an- 
ciens , le  rêve  ne  préfente  que  de  vains  fantômes; 
& le  fonge  révélé  des  myfteres.  Cetre  différence 
n’exifte  fans  doute  pas  dans  les  chofes  j mais  elle 
aide  à difeerner  celle  des  termes. 

Il  y a eu  des  fonges  prophétiques  ; la  preuve  en 
eft  dans  l’Hiftoire  de  Jofeph  ( a ) , & autres  récits 


(<t)  Voyez  la  Genese  y c.  47.  Seroit-ce  un  rêve  que  de 
fixer  à l'accomplissement  des  songes  expliques  par  Jo- 
seph , sinon  la  première  origine  de  l'Empire  Egyptien  , 
du  moins  uns  forme  nouvelle  ou  une  nouvelle  cons- 
titution de  l’Empire.  La  sagesse  des  Egyptiens  ctoit  , 
certes,  alors  beaucoup  plus  avancée  que  telle  de  leurs 
Voisins  , puisqu’au  milieu  des  peuples  pasteurs,  ils 
étoient  un  peuple  agricole  , & qu'ils  avoient  posé  la 
base  d’un  Empire  stable  & attache  les  premiers  Ucns  de 
la  Société  civile.  Mais  il  n’est  pas  moins  sensible  qu’un 
Prince  qui , avec  les  fruits  seuls  de  son  domaine  propre  t 
acheté  la  subsistance  d’un  peuple  pour  sept  années  con- 
sécutives , & mêmes  des  secours  à vendre  aux  étrangers  , 
ne  peut-être  que  le  chef  d’un  petit  peuple  ; car  il  n’y  a 
pas  de  Monarque  assez  riche  pour  paver  la  subsistance 
d’une  grande  Nation  pendant  un  an.  Ce  n'est  qu'après 
avoir  sauvé  les  Egyptiens  d’une  longue  famine,  ce  n’est 
qu’après  avoir  attiré  dans  ses  mains  tout  ce  qui  sert  à 
constituer  b puissance  , ce  n’est  qu’alors  que  Pharaon 
devient  Monarque,  ou  que  la  Monarchie  s'ékve.  Alors % 
dit  la  Vu Igate,  le  pays  est  asservi  à Pharaon  : alors  , 
Selon  le  texte  Hébreu  & la  version  Syriaque , les  habi- 
tans  commencent  à se  rassembler  dans  des  especes  de 
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de  l’Ecriture.  Il  y a des  fonges  qui  s’accomplifient  ; 
tels  -que  celui  d’Alexandre  à l’égard  de  Calfandre, 
celui  de  la  Syracufaine  Himere  fur  l’élévation  de 
Denis  le  Tyran  , celui  de  Calpurnie  fur  la  mort 
de  Céfar  (a).  Mais  on  ne  dira  pas  que  les  rêves 
prédifent  ou  s’accomplilTent  \ ils  ne  font  jamais 
que  de  fauflès  vifions , des  imaginations  folles  , 
des  idées  creufes. 

Le  fonge  eft  donc  plus  fpécieux  & impofant 

3ue  le  rêve.  Audi  un  Jonge  formera-t-il  le  nœud 
une  Tragédie  ; &c  le  rêve  fournit  à peine  à la 
Comédie  un  incident  : il  eft  bizarre  & extrava- 
gant. 

Dans  un  fens  figuré  , nous  difons  d’une  chcfe 
ridicule  ou  invraisemblable  que  c’eft  un  rive , 
une  fable,  une  chimere  : nous  difons  d’une  chofe 
fugitive , vaine , illufoire  , d’une  chofe  qui  n’a 
ni  folidité  ni  durée,  quoique  réelle,  que  c’eft  un 
fonge.  Nos  projets  font  des  rêves , & la  vie  eft  un 
fonge.  Tout  s’accorde  à mettre  les  rêves  fort  au 
delfous  des  fonges. 


villes:  alors  seulement,  suivant  les  Septante,  le  peuple 
devient  sujet  ou  esclave  : alors , selon  tous  les  textes , 
il  s'établit  des  impôts  ou  des  droits  réguliers. 

( a ) Voyez  Valere  Maxime.  Voyez  aussi  Cicéron  > 
de  Divinaiione. 





Synonymes  Français,  ioj 


Réujfite , Succès , Ijfue. 

BéuJJite  8c  réujjir  viennent  de  l’ancien  verbe 
ujjir  t comme  ijfue  , fuivant  la  remarque  de  la 
Bruyere  , d ’ijjir  , fortir  , en  italien  ufcir , exi/e  en 
latin  : ujjir  8c  ijftr  ont  pour  racine  l’ancien  mot 
huis  , porte.  Succéder  ngnifie  littéralement  venir 
après  : le  fuccès  eft  ce  qui  s’enfuit , l’événement , 
un  cas  qui  arrive.  Il  faut  prendre  ici  le  mot  ijfue 
au  figuré.  Ijfue  , comme  l’italien  ufcita  , marque 
proprement  la  fortie  ; & réujjite  , comme  l’italien 
riufcita  , Yijfue  d’une  affaire , celle  qui  répond  à 
vos  vues,  qui  aboutit  à vos  fins. 

i*.La  réujjite  eft  le  fuccès  final  & une  ijfue 
profpere.  Il  y a divers  fuccès , divers  événemens 
fucceffifs  jufqu’à  la  réujfite  qui  eft  le  dernier  évé- 
nement & le  fuccès  decifif.  II  y a de  bonnes  8c 
demauvaifes  ijfues , comme  de  bons  8c  de  mau- 
vais fuccès  \ mais  la  réujjite  eft  heureufe , félon  la 
valeur  propre  du  mot , c’eft  un  fuccès  réel , le  vrai 
fuccès.  Ijfue  ne  défigne  en  aucune  maniéré  la  na- 
ture du  dénouement  : réujfite  la  defigne  par  lui- 
même  , & tant  qu’une  modification  forcée  8c 
contraire  à l’efprit  de  la  chofe , n’en  altéré  pas 
l’idée  propre  : fuccès , dans  un  fens  abfolu , dé- 
figne auffi  quelquefois  bonne  ijfue  , mais  pré- 
cairement ôc  non  par  fa  propre  vertu , comme  le 
fait  réujfite. 

2°.  U ijfue  eft  la  fin  propre  de  la  chofe  : l'enrre- 
prifi  a une  ijfue } mais  la  perfonne  n’en  a pas.  Le 
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Jliccès  cft  ou  le  moyen  ou  la  fin  des  personnes  & 
ce  leurs  allions  : les  perfonncs  , lturs  dtorts  , 
leurs  entrep-ifes  onr  également  du  {accès , des 
Juciès  , un  bon  ou  un  mauvais  Juccès.  La  réujfue 
cil  la  fin  ces  chofes  & le  but  des  personnes  : l’ob- 
jet de  la  perfonne  cft  la  icuffue  de  l'affaire. 

30.  h'ijj'ue  cft  le  terme  relatif  & oppofé  â 
l’entrée  ou  au  commencement  3 la  voie  cft  la 
communication  d un  terme  à l'autre.  Le  Juccès 
roule  fur  les  opprimons  & les  réfiftances  à vaincre 
jufqu’à  la  fin  ; &:  un  Juccès  cft  contraire  à un 
autre.  La  rêujfue  cft  un  rcfult.it  du  travail  elle 
ell  naturellement  oppofée  à la  difgrace  dé- 
chou er. 

On  ne  s’engage  pas  dans  une  affaire,  fans  en 
prévoit  Vijjuc  : je  vois  bien  que  vous  allez  ; mais 
où  allez-vous?  Il  n’y  a point  proprement  d cfuccès 
"v~s  la  où  il  n’v  a point  d’obft ai  les  à furmonter  3 en- 
touré d’obftacles  , fovez  encore  content  fi  vous 
avez  des  Juccès  mêlés.  On  travaille  de  toutes  fes 
forces  pour  la  réujjtte  cc  à la  rcujjitc  3 mais  la  for- 
tune fe  niè'e  de  tout. 

Si  vous  vous  frayez  de  nouvelles  voies  , vous 
vous  ouvrirez  donc  de  nouvelles  :Jjues.  Si  l'audace 
croîr  avec  les  (accès  : de  /accès  en  Juccès  on  fe 
perd.  Si  la  réujjite  d’un  projet  vous  conduit  tou- 
jours à un  autre , vous  ne  jouirez  donc  jamais. 

L’homme  bor  né  ne  voir  d'iffue  à rien  , il  craint 
la  fin  , il  n’entrepend  pas.  I.e  pufillanime  voit  tou- 
jours devant  lui  des  montagnes  ou  des  abîmes  ; il 
- deftfperc  du  /accès  , il  recule.  Le  prefomptueux 
ne  veut  pas  voir  à (es  pieds  ; il  ne  doutoic  pas  de 
la  re’ajjlre  , il  a échoué. 

On  n’a  pas  bonne  ijj'uc  d une  encreprife  témé- 
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raire.  Avec  les  mêmes  moyens  , on  aura  des 
fuccès  différens.  La  conduite  eft  une  chofc , & 
réujjlte  une  autre. 

4e.  RetiJJirc  eft  un  terme  fimple  & modefte  : 
il  fe  die  à l’égard  des  affaires , des  entreprifes, 
des  événemens  & des  Juccès  communs  , ordi- 
naires , qui  n’ont  rien  d’éclatant  ou  de  bien  re- 
marquable : un  eiïai  de  culture , le  projet  da 
raccommoder  deux  amis  , un  ouvrage  fans  pré- 
ention  , auront  de  la  reuffitc,  beaucoup,  peu  de 
léujjïtc  : par  l'ufage , la  reuffue  eft  feulement  ou 
banne  , hetireufe  , ou  mailieureufe  , mauvaife. 
IVais  on  dit  de  grands  , de  brillans  fuccès , des 
fuicès  éclatans  , glorieux  ; il  eft  vrai  aufli  qu’on 
a tes  fuccès  petits  j légers  3 vains  , vulgaires, 
cotimuns  : ai.nli  ce  mot  , fufceptible  de  toute 
for  e de  modifications  , s’applique  à toute  forte 
d’objets  & de  chofes.  IJfue  , au  figuré , fied  bien 
dans  le  ftyle  noble  : mais  il  ne  défigne  que  le 
fuccès  bon  ou  mauvais;  & il  s’employe  à l’égard 
des  affaires  & des  entreprifes  difficiles , com- 
pliquées , einbarraffees  , périlleufes , dont  il  eft 
au  moins  très  - mal  - aifé  de  fortir , de  fe  tirer  , 
de  fortir  avec  fuccès  , de  fe  tirer  avec  honneur. 

La  vie  eft  mille  fois  plus  douce  plus  heu- 
reufe  par  des  réuffites  ordinaires , que  par  des 
fuccès  brillans.  Si  vous  prenez  la  vogue  pour 
le  fuccès  , les  plus  grands/hccès  font  aujour- 
d’hui réfervés  pour  les  plus  petites  chofes.  A 
force  de  chercher  des  fuccès  , on  fe  jette  dans 
de  grands  embarras  , trop  heureux  à la  fin  de 
trouver  quelque  i(fue  pour  en  forrir  ! 

La  prudence  domeftique  ne  cherche  que  la 
reuffue , &c  s y tient.  Les  armes  procurent  des 
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fuccès  glorieux  , & l’on  s’en  enivre.  Dans  urt 
labyrinthe  d’affaires,  l’on  ne  trouve  point  d'ijfue , 

& l’on  s’y  perd. 

L’idée  de  dedaler  l’eait  de  la  mer  &c  de  dif- 
ciller  des  liqueurs  fans  feu  & fans  frais , avec  la 
machine  pneumatique  , a promis  par  des  elfais 
une  bonne  riuffite  ; mais  l’on  ne  s’occupera 
guere  d’une  chofe  fi  fimple.  Les  navigations  aux 
Terres  Auftrales  ont  obtenu  les  plus  mémorable.* 
fuccès  ; mais  il  faut  attendre  les  fruits  qu’ei 
recueillera  l’humanité.  Les  voyages  dans  la  mff 
du  Nord  pour  y découvrir  un  palfage  , n’ont  ps 
eu  jufquà  préfent  une  bonne  ijfuc  • mais  la 
cupidité  ambitieufe  ne  permettra  pas  qu’on  sen 
dégoûte  fi  rôt. 

Céfar  fembloit  être  afTuré  de  la  riuffite  cans 
les  enrreprifes  de  fa  vie  privée,  comme  s’il  étoit  * 
né  pour  être  le  plus  heureux  des  particuliers. 
Dans  fa  vie  publique , les  merveilleux  fuccès  de 
tout  genre  qu’il  ambitionna , il  les  eut , en  maître 
de  la  fortune  & du  monde.  Mais  quelle  fut  en* 
fin  liffue  de  tous  fes  projets  ? il  mourut  en  tyran. 

Bouhours  obferve  qu’on  ne  dirou  point  que  la 
conjuration  des  Efpagnols  contre  la  République 
de  Venife  , eut  une  mauvaife  réujpte  : en  effet, 
elle  eut  un  mauvais  fuccès.  On  fait  quelle  en  fut 
ïijfuc  pour  les  conjurés  mus  par  une  Puilfance 
étrangère. 

Le  même  Grammairien  allure  que  riuffite , 
mot  affêz  nouveau  de  fon  temps  , ne  fe  difoit 
que  des  ouvrages  d’efprit  > & qu’il  auroit  été 
mal  appliqué  à des  ouvrages  graves  comme  la 
Tragédie  : il  auroit  plutôc  dit  j à l’exemple  d’un 
aune  Maître  de  la  langue,  qu'Andromaque  avoit 
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j un  fort  grand  fu.cc.cs  , & que  les  Plaideurs 
soient  une  bonne  rèujfue.  Mais  l’ufage  de  ce 
ernier  mot  s’eft  étendu  \ & nous  ne  reftrei- 
nons  pas  de  même  celui  de  fuccès.  Une  Co- 
nédie  a,  comme  une  Tragédie,  un  grand  fuccès  -, 
m fuccès  brillant  ; ainfi  de  route  forte  d’ouvrages; 
1 ya  aufli  de  petits  fuccès,  & les  affaires  ordi- 
laires  ont  une  rèujfue.  Ce  qui  gâte  prefque  toutes 
es  affaires,  dit  Montefquieu,  c’eft  ordinairement 
:eux  qui  les  entreprennent  , outre  la  rèujfue 
mncipalc  , cherchent  encore  de  certains  petits 
ruccès  particuliers  qui  flattent  leur  amour-propre 
& les  rendent  comens  d’eux. 


Richiffime , Très-riche. 

€ • 

Transcrivons  d’abord  la  remarqne  de  Bou- 
hours  fur  habilijfime  , grandijfune  , beUijftme , 
rarijfime. 

» Ces  fuperlatifs  fe  difent  dans  le  difcours 
»*  familier  , & les  gens  de  la  Cour  en  ufent 
” fouvent.  Quand  on  leur  demande  fi  un  homme 
« eft  habile  , ils  répondent  habilijfime.  On  dit  -, 
» il  a fait  une  granaijfime  fortune  ; elle  eft  belle , 
»»  bellijfime  ; ce  livre  eft  rare , rarijfime.  Tout 
» cela  ne  s’écrit  point , & ne  fe  dit  point  en  pu- 
»>  blic  ; & il  n’y  a guère  d’apparence  que  ces 
» fuperlatifs  , qui  font  contre  le  génie  de  notre 
» langue  } entrent  jamais  dans  les  livres  ; c’eft 
»>  bien  allez  pour  eux  d’être  fouflerts  dans  la 
# converfation.  Les  Italiens  & les  Efpagnols  ont 
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••  en  cela  de  grands  avantages  fur  nous  ; (î  c’etr 
»»  eft  un  d’être  riche  en  fuperlatifs , & d'avoir  la 
» liberté  de  s’en  fervir  quand  on  veut.  Leurs 
»>  langues  font  pleines  de  ces  termes  propres  à 
n exagérer  les  chofes  ; & leurs  livres  en  font 
*»  remplis  t mais  ce  qui  doit  nous  confoler , c’eft 
»>  qu’ils  n’ont  pas  pins  de  comparatifs  que  nous, 
*>  éc  qu’ils  font  contraints  de  dire  pià  dotto  , 
» mas  doio , comme  nous  difons  plus  docte  : 
s>  car  s’ils  ont  megliore , peggiore  , maggiore  , 
*»  minore  , rnejor  , mayor  , nous  avons  aullt 
»>  meilleur , pire , majeur , mineur.  A la  vérité, 
»*  ces  deux  derniers  mots  ne  font  point  des 
» termes  de  comparaifon  pour  exprimer  plus 
»>  grand , plus  petit  j & il  faut  avouer  de  bonne 
« foi  que  les  Français  doivent  le  céder  aux 
* Italiens  & aux  Efpagnols  : mais  les  Hébreux 
»»  leur  redent  aufli  ; & ils  font  même  , de  ce 
»>  côté-là  , plus  pauvres  que  nous , n’ayant  ni 
» comparatifs  ni  fuperlatifs  : ce  qui  me  fait  croire 
n que  ce  ne  font  pas  là  les  véritables  beautés 
» d’une  langue  ; Se  que  le  François  peut  en 
>»  manquer  fans  cefïer  d’être  la  plus  belle  langue 
» du  monde  «. 

L’Auteur,  après  avoir  ainfî  fait  tous  fes  efforts 
pour  ne  pas  avouer  à fes  Lefteurs  ce  qu’il 
«avoue  rout  bas  à lui-même  , ajoute  : « J’ai  dit 
» qu’ habilijfime  , grandijjîme , Sec.  ne  s’écrivent 
>*  point  ; cela  s’entend  dans  un  ouvrage  férieux  : 
»»  car , dans  une  lettre  familière  Sc  enjouée  , 
» ou  dans  quelque  autre  piece  de  ce  caraétere, 
« on  pourroit  fe  fervir  d’ kabili ffime  , comme 
»>  M.  de  Balzac-  s’eft  fervi  de  circonfpechjjime 
» en  écrivant  à M.  Chapelain  : la  fagejfe  efi  U 
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« caractère  de  tous  vos  écrits  ; vous  êtes  cir- 
« confpectiflime  dans  toutes  les  actions  de  votre 
» vie  «<. 

Certes  un  pareil  langage  ne  feroit  plus  fup- 
portable.  Cependant  , des  tentatives  qu’on  a 
faites  pour  l’introduire,  il  ne  nous  eft  refté  qu’un 
petit  nombre  de  ces  fuperlatifs  latins  de  nou- 
velle création  , tels  que  grandijjime  , excellent 
ttjjimc  , richi£ifne , ôcc.  , foufterts  à peine  dans 
une  converfation  libre.  Cette  adoption  étoic 
néanmoins  favorifée  par  ces  formules  de  quali- 
fications confacrées  dans  la  langue  5 èminentif- 
fime  , séren'JJune  , itluflrifjime  , rèvcfcndijjimc  , 
&c.  Ces  titres  , par  là  même  qu’ils  font  des  titres 
de  refpeét  & d’honneur , délignent , lînon  le  plus 
haut  degré  , du  moins  un  des  plus  haut  degrés 
de  la  qualification.  Très  n’équivaut  point  au 
fuperlatif  latin  imus  : ce  fuperlatif  indique  non- 
feulement  ce  qui  eft  très -élevé,  mais  encore  ce 

3u’il  y a de  plus  élevé:  il  n’a  donc  pu  être  adopté 
ans  notre  langue  que  pour  ajouter  quelque  chofe 
a l’idée  du  mot  très , fi  ce  n’eft  le  plus  haut 
degré  où  l'on  puille  aller  3 du  moins  un  des 
plus  hauts  entre  les  degrés  rres-élevés. 

Ainfi  , quand  nous  jdifons  richijjimc  , gran - 
dljfime  , Scc. , nous  voulons  dire  , plus  que  très- 
riche  , très-grand , ou  le  dire  avec  le  plus  d’é- 
nergie; car  nous  le  difons  avec  affectation,  avec 
emphafe,  avec  une  fingularité  d’exprclfion  qui 
femble  vouloir  marquer  de  la  maniéré  la  plus 
frappante  la  fingularité  meme  de  la  chofe.  Vous 
dites  avec  plus  ou  moins  de  fimplicité  qu’un 
homme  eft  très- riche  : en  difant  qu’il  eft  ri - 
çhijjime , vous  appuyez  aVec  plus  ou  moins  de 
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force.  Une  grandijjime  fortune  vous  paroît  plus 
que  tris- grande  , infiniment  grande.  Par  ces  fu- 
perlatifs , vous  renchérirez  avec  force  & même 
avec  une  forte  de  grâce  fur  le  pofitif  ou  l’ad- 
jeéhf  lirnple.  Vous  me  faites  un  grandi  un 
grandijjime  plaifir  : un  mets  eft  excellent , exteU 
ient/JJime  : un  Banquier  eft  riche  , richijjime. 
Nous  difons  fubftantivement  richard  , pour  dé- 
ligner  une  très-grande  richejfe  , même  une  forte 
d’excès , & en  parlant  familièrement  des  gens 
d’une  condition  ordinaire  qui  ont  une  fortune 
extraordinaire.  , 

IJJimus  eft  le  fuperlatif  latin  , compofé  du  mot 
is , qui  eft,  celui  qui  eft  , & de  im  , à fond, 
jufqu’au  fond  , dans  toute  la  profondeur , la 
hauteur,  l’érendue  de  la  chofe;  imus , le  plus 
profond  ; imo  , entièrement  , par-defliis  tout. 
Nous  avons  la  terminaifon  ime  , cme  , dans  des 
adje&ifs  {impies  & dans  le  fens  du  fuperlatif  ; 
& la  plupart  de  ces  adje&ifs  ou  excluent  tout 
degré  de  comparaifon  , ou  marquent  du  moins 
un  très-haut  degré  fansaucun  modificatif;  comme 
on  le  voit  dans  les  mots  extrême , infime , intime, 
fublime ijuprcmc , tkc.  Suprême , infime,  Sic., 
n’ ont  point  de  comparatif  : ceux  qui  en  onr  , 
fuppofent  du  moins  une  très-grande  étendue. 
On  ne  s’apperçoit  pas  que  fublime  ait  cette 
valeur  par  le  mor  im  ; parce  qu’on  le  dérive 
de  limen  , feuil  , haut  de  la  porte  , quoiqu’il 
foit  plus  naturel  de  le  tirer  de  limes  , limite  : 
mais  c’eft  toujours  la  même  idée  , celle  d’at- 
teindre à la  limite  , au  bout,  au  haut , à l’extré- 
mité de  la  chofe  ; car  la  lettre  L marque  l’élé- 
vation & le  mot  im , le  dernier  degré  d’élevation 
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ou  d’étendue,  de  là  lim , limite,  borne  , extré- 
mité de  l'étendue.  La  même  idée  fe  retrouve 
jufque  dans  magnanime  , formé  de  m rgnus 
animas  ; car  int  , dans  an  - im  - us , a le  meme 
fens.  • 

Ridicule  j Rifible. 

Ridicule  , qui  doit  exciter  la  rifée,  qui  l’ex- 
cite : rifible  f qui  eft  propre  à exciter  le  rire  qui 
l’excite.  La  risée  eft  un  rire  éclatant , long  , 
méprifant  Sc  moqueur.  On  rit  de  ce  qui  eft  ri- 
fible; on  fe  rit  de  ce  qui  eft  ridicule.  Rifible  fe 
prend  en  bonne  & en  mauvaife  part,  comme 
ridiculus  chez  les  Latins  ; tandis  que  ridicule  ne 
fe  prend  qu’en  mauvaife  part,  comme  chez  les 
Latins  ridendus.  Il  y a des  chofes  qui  font  rire  , 
parce  qu’elles  font  déplacées , défordonnées  , 
immodérées  ; de  celle-là  font  rifibles  de  ridi- 
cules : il  y a des  chofes  qui  doivent  faire  rire  , 
pour  remplir  leur  deftinarion  , leur  objet  on 
leur  fin  j celles  - là  font  rifibles  de  non  ri- 
dicules. 

Un  objet  eft  ridicule  par  un  contrafte  frap- 
pant entre  la  maniéré  dont  il  eft  de  celle  dont 
il  doit  être , félon  le  modèle  donné  , la  réglé , 
les  bienféaneçs  , les  convenances.  Un  objet  eft 
rifible  par  quelque  chofe  de  plaifant  de  de  pi- 
quant , qui  vous  caufe  une  furprife  de  une  joie 
allez  vive  pour  fe  manifefter  par  des  lignes  exté- 
rieurs de  indélibérés. 

Un  travers  d’efprit  vous  rendroit  ridicule  ; 
ce  travers  eft  au  moins  un  commencement 
de  folie.  Une  fingulariré  comique  vous  rendra 
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rifible  : cette  lingularité  peut  tire  fort  raifon- 
uable. 

L’homme  ridicule , dit  la  Brtiyere  , eft  celui 
qui,  tant  qu’il  demeure  tel  , a les  apparences 
d’un  for.  Je  ne  difpure  point  au  for  la  qualité 
de  ridicule  : mais  le  fou  qui  me  fait  rire  par 
un  excès  de  /insularité , lui  difpute  h préémi- 
nence. Il  eft  vrai  qu  un  ne  peut  pas  regarder 
en  face  un  fot  avéré  fans  lui  tiouver  quel- 
que chofe  de  rifible  au  moins , & fans  fiivoir 
quoi. 

Don  Quichottecft  un  nerfonnage  très  -ridicule  \ 
& l ’on  ne  dira  pas  qu’il  loic  fot.  Sancho  Pança 
parle  toujours  bon  lens,  <Sc  toujours  d’une  ma- 
niéré rifible. 

Un  homme  fage , c’eft  fouvent  celui  que  les 
fous  à la  moue  trouvent  fort  ridicule . Un  dif- 
coursfenle,  ce  fera  très- fouvent  celui  que  les 
fots  trouveront  fort  rifible. 

li  nous  arrive  quelquefois  des  chofes  rifibles  ; 
Ôc  nous  en  faifons  d’alfez  ridicules  , chacun  à 
notre  tour. 

Un  Magiftrat  J talons  rouge  vous  paroîtra 
ridicule  ; îk  la  figure  de  celui  qui  l’admire  , 
tics- rifible. 

Si  vous  raconrc-z  des  chofes  ridicules , que  ce 
foit  d’une  maniéré  rifible. 

Hier  j vous  trouviez  cette  mode  ridicule  ; 
vous  la  prenez  aujourd’hui  : ce  n’eft  point  par 
une  inconféquecce  rifible  j mais  le  goût  fs 
perfe&ionne  d’un  jour  à l’autre  , n’eft-ce  pas  ? 

Il  n’y  a qu’à  rire  des  chofes  rifibles , & à 
laiilér  rire  de  ce  que  vous  n’étes  pas  a la  mode. 
Le  mal  eft  que  , ridicule  parce  que  vous  n’êces 

pas 
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pas  fou  comme  les  autres , vous  le  ferez  par  vos 
vertus  même  avec  des  fous  corrompus  ; Sc  que 
le  plus  dangereux  des  ridicules  n’eit  pas  celui 
que  vous  avez , mais  celui  qu’on  vous  donne. 

# Rifible  y pris  en  mauvaife  part,  dit  beau- 
coup moins  que  ridicule.  La  chofe  rifible  peut 
faire  rire  ; la  chofe  ridicule  le  fait.  On  rit  auiîi 
de  la  chofe  rifible  ; c’eit  un  piailir  » mais  il  fauc 
qu’on  rie  de  la  chofe  îiduulc  , tout  le  monde  % 

en  rit , on  en  ru  avec  éclat , & on  en  rit  encore  : 
c’eft  une  joie  ! 


Roc  j Roche , Rocher. 

La  lettre  R marque  également  l’élévation  de 
la  rudellé  : ce  , och  , mot  celte  & primitif  , 
marque  la  hauteur,  i’émincnce,  la  grandeur  ( en 
allemand  hoch  , &'c.  ).  De  là  , roc  qui , chez 
les  Orientaux  , lignifie  tour  , forterefie  ; de 
chez  les  Celtes,  ce  qui  eft  élevé,  tant  au  moral 
qu’au  phyfique.  Le  roc  cft  une  malle  de  pierre 
très-dure  , enracinée  dans  la  terre,  & ordinaire- 
ment élevee  au  - dédias  de  fa  fiirface.  Ce  mot 
limple  eft.  le  genre  à l’cgîtrd  de  la  roche  &c  du 
rocher. 

La  roche  eft  un  roc  ifoié  d’une  grofleur  &e 
d’une  grandeur  confidérable , comme  auiîi  un 
bloc  ou  un  fragment  détaché  du  rocher. , Che 
& que  forment  la  même  tetminaifou , ainfi  que 
ie  latin  , l’efpagnol  ^ l’italien  ca.  On  a dit  roque , 
Tome  I V.  H 
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comme  le  dit  encore  le  languedocien  , Sc  enfuite 
roche  ; cloque  , & enfuite  cloche  , &c.  Le  mot 
que , la  lettre  Q déligne  la  force , la  capacité  , 
amli  que  l'a&ion  de  couper  , de  féparer.  La 
première  de  ces  idées  fe  retrouve  dans  nos  mots 
caboche  , grolle  & forte  tète;  cloche  , gros  inf- 
iniment ri ès- bruyant  ; coche  , grolle  & grande 
voiture  , Sic.  L’idée  de  rompre  , couper , fra- 
cnfler  , fe  retrouve  fur-touc  dans  le  rox  des 
Grecs  j roc  ou  roche.  La  roche  Si  la  roque  ont 
donné  leur  nom  à un  grand  nombre  de  villages 
Si  de  villes  auxquelles  elles  ont  même  quelque- 
fois fourni  l’emplacement  • preuve  de  leur  vo- 
lume ou  de  leur  étendue.  La  roche  eft  donc 
une  grande  malle  particulière,  ifolée  , coupée  : 
mais  c’eft  auflt  la  pierre  détachée  du  roc  ; & c’eft 
ainlî  que  l’Architeélure  appelle  les  morceaux  de 
roc , avant  qu’ils  foient  taillés.  Il  fauc  donc  dire 
que  les  héros  d’Homere  lancent  des  roches , & 
.non  pas  des  rochers , comme  il  arrive  aux  Tra- 
ducteurs de  le  dire.  Ou  dira  donc  que  Silîphe 
roule  fans  celle  une  roche  dans  l’enfer  , Sc  non 
un  rocher , comme  on  le  dit  toujours  : mais  fa 
roche  roule  du  haut  du  rocher.  Permis  aux  Titans 
qui  vont  efcalader  le  Ciel , de  déraciner  les  ro- 
chtrs  Sc  d’enrallèr  les  montagnes. 

Si  c’tft  la  malle  fur-tout  que  l’on  confidere 
dans  la  roche  3 c’eft  l’élévation  & l’efcarpement 

2 ne  l’on  envi  fige  dans  le  rocher.  Selon  la  valeur 
e la  terminaifon  er  3 le  rocher  ell  un  roc  ttès- 
élevé , très-haut  ,•  très-eûrarpé , feabreux,  roide, 
liénlfé  de  pointes  & terminé  en  pointe.  On 
monte  fu f une  roche  ; on  gumpe  fur  uu  rocher. 
La  roche  eft  quelquefois  plate  j mais  le  rocher 
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pointu.  Ariadne  & Prométhée  font  tranfportés 
fur  la  pointe  d’un  rocher.  On  bâtit  une  ville  fur 
une  roche  , & une  forteielTe  fur  un  focher.  Le 
rocker  eft  meme  quelquefois  inaccellible.  Le 
rocher  a l’air  d’une  malle  toute  rompue  & fra- 
caftee  : c’eft  proprement  le  rupes  ( malle  rompue  ) 
des  Latins. 

% Roc  défigne  proprement  la  nature  de  la 
pierre,  la  qualité  de  la  matière  dont  il  eft  formé: 
cette  pierre  eft  très  - dure  ; il  eft  difficile  de 
tailler  dans  le  roc  vif.  Audi  le  roc  eft  il  ferme 
& inébranlable  : 011  eft  ferme  comme  un  roc. 
Ne  négligeons  pas  les  idées  fecondaires  ou  ac- 
celîbires. 

J’ai  dit  que  la  roche  étoit  quelquefois  la  pierre 
détachée  : mais  ce  mot  exprime  fouvent  de 
grandes  ir.aftes  de  pierre  de  différentes  qualités  , 
ou  même  de  matières  très- différentes.  Il  y a des 
roches  molles  comme  des  roches  dures.  On  voit 
à Huelgouet  en  Bretagne  des  roches  de  granit , 
dont  la  principale  ( la  plus  grande  que  l’on  con- 
noifïe  ) a trente  pieds  de  hauteur  8c  plus  du 
double  de  largeur.  Les  roches  font  aufti  regardées 
comme  des  fources , des  réfervoirs , des  mines  , 
des  laboratoires  dans  lefquels  la  Nature  forme 
différentes  fortes  de  productions  utiles  8c  cu- 
rieufes  : eau  de  roche  , crijlale  de  roche  , 8cc. 

L’idée  de  force  eft  particuliérement  dr mi- 
nante dans  le  rocher.  C’eft  un  écueil,  on  fe  brife 
contre  un  rocher.  Le  rocher  eft  inébranlable  ; 8c 
un  cœur  de  rocher  eft  infenfible.  le  rocher  fe 
prend  aufti  pour  un  aille  , une  défenfe  , un 
rempart  y on  s’y  retire  , on  s’y  retranche  , on 
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s’y  fortifie.  Le  Seigneur  eft  mon  rocher  8c  nu 
force  , difoient  les  anciens  Traducteurs  des 
Pleaumes. 

ÎC*4  Roche  préfente  l’idée  de  ma  (Te  d’élévatioa 
& d'etendue  , mais  fans  afpérités  infurmon- 
tables.  C’eft  , pour-ainfi-dire  , la  bafe  fur  laquelle 
s’élèvent  ces  blocs  inaccellibles , ardus  & dé- 
pouillés de  verdure  ; le  roc. 

Celui-ci  compofë  d’un  fon  dur  & bref  eft 
en  quelque  forte  l’ellypfe  de  roche.  II  préfente 
l’idée  d’un  corps  dur  8c  ifolé.  Nous  ne  lui  fup- 
pofons  qu’une  certaine  étendue.  L’imagination, 
l’œil  le  failit , l’embralïe  de  le  detline. 

Roc  eft  rarement  employé  au  pluriel  , il 
pei droit  alors  fon  ifolenaenc  8c  les  rochers  pren- 
droient  fa  place.  On  dir  : toucher  au  roc  , lorf- 
qu’on  fouille,  mais  c’eft  une  expreflion  parti- 
culière qui  annonce  la  préfence  d’un  corps  dur,, 
parce  que  la  dureté  eft  fon  eftence. 

Pocher  eft  en  quelque  forte  le  pluriel  de  roc , 
ce  font  des  maîTès  entalfées  , immenfes , ardues, 
dont  l’œil  ne  faiût  pas  l’enfemblej  elles  pré- 
fentent  de  grands  tableaux.  Nous  difons  les 
rochers  des  ryrennées  de  des  Alpes.  Roche  ne 
peindroit  pas  l’élévation  , l’immenfitéj  roc  ne 
défgneroit  qu’une  portion  ifolée. 

Ou  dit  un  banc  de  roche  , un  banc  de  rocher 
pour  exprimer  la  continuité  , l’étendue  des 
écupils  , mais  oir  ne  die  pas  banc  de  roc.  S’il 
eft  ifolé  , il  a fon  expreilion  particulière  , c’eft 
un  refeif. 

On  s’adufte  au  rocher , au  roc  , mais  dans  ce 
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«ûs  on  cherche  moins  à défîgner  ces  tmfiTes  , 
que  la  pofition  que  l'on  prend  , pour  bâtir  ou 
s’établir.  . 


Rogue  j Arrogant , Fier , Dédaigneux. 

Roc  , élévation  , hauteur  efcarpée  : en  celte 
rac  , rcg  , rog , fur  , defïus  , par-dellus  : en  theut. 
ragea  j prédominer  , avoir  la  grande  fupériorité. 
De  là  rogue  & arrogant , employés  figurémenc 
pour  qualifier  l’homme  haut  <Sc  roide  qui  af- 
fefte  la  fupériorité  , qui  a de  la  morgue  , & 
qui  prétend  impofer  aux  autres,/  ou  même 
s'arroger  hardiment  ce  qui  ne  lui  appartient 
pas. 

Fer  j élevé,  fort  , puifTanr.  De  là  le  latin 
férus  & notre  mot  fier.  L’homme  fier  eft  haut 
& ferme  dans  fa  hauteur.  Ce  terme  fe  prend 

Îitielquefois  en  bonne  part;  ce  qui  doit  nécef- 
airement  adoucir  fon  acception  naturelle  qui 
préfente  un  mauvais  fens.  Comme  fynonyme 
de  rogue  , arrogant , âc  dédaigneux , il  ne  peut 
exprimer  qu’un  vice  ou  un  défaut. 

Dcm  , en  celte  , élévation  , domination  ; en 
grec,  dun  . dyn  , élévation  , force  , pnilïance  3 
dm , dign  ,en  latin  , éminence  , dignité.  Dier.c 
lignifie  qui  mérite  d’être  diftingué  ; daigner  r 
juger  digne,  élever  jufqu’à  foi  ; dédaigner  , juger 
indigne  de  foi , regarder  au-deflous  de  foi , mar- 
quer un  grand  mépris. 

Vous  reconnoillez  donc  l’homme  rogne  , à fa 
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hauteur  , à fa  roideur  , à fa  morgue;  l 'arrogant  t 
à fa  morgue,  à fes  maniérés  hautaines  , à fes 
prétentions  hardies  ; le  fier  , à fa  hauteur  , à fa 
confiance  dans  fes  forces  , au  cas  qu’il  fait  de 
lui  ; le  dédaigneux , à fa  hauteur , à fon  affec- 
tation de  dignité , au  grand  mépris  qu’il  témoigne 
pour  les  autres. 

l e r ogue  affecte  dans  fon  air  la  fupériorité. 
J' arrogant  alîeéte  dans  fes  maniérés  & fes 
cntreprifes  la  domination.  Le  fier  afteéte  dans  fes 
habitudes  une  orgucilieufe  indépendance.  Le 
dédaigneux  afteéte  dans  l'accent  de  toute  fa 
perfonne  une  opinion  injurieufe  des  autres. 

Le  rogne  laide  tomber  fur  vous  fes  regards. 
l.’arrcgunt  lance  fur  vous  des  regards  impé- 
rieux j fi  je  puis  ainfi  parler.  Le  fer  ne  daigne 
pas  tourner  vers  vous  fes  regards.  Le  dédai- 
gneux promène  tout  autour  de  lui  des  regards 
mfolens. 

Voyez  cet  homme  étonné  &:  enorgueilli  de 
fon  élévation  , comme  il  eft  rogue  ! Voyez  celui- 
là  devenu  préfomptueux  hautain  par  fes  fuccès, 
comme  il  eft  arrogant!  Voyez  celui-ci  qui  prend 
fa  fortune  pour  fon  mérite  , comme  il  eft  fier  ! 
Voyez  cet  autre  qui  croirait  n être  rien  s'il  vous 
comptoir  pour  quelque  chofe  , comme  il  eft 
dédaigneux  ! Confolez-vous , mes  amis  : confi- 
dérez  les  tous  , comme  ils  font  fots  ! 

Convenez  avec  moi  que  cette  mine  rogue 
fait  rire  ; que  ces  airs  arregans  font  bander  les 
épaules;  que  cette  contenance  fierc  fait  fuir  tout 
le  monde  ; que  cet  air  dédaigneux  fait  pitié  : que 
voulez  vous  de  plus  ? tout  fe  paye. 

Si  cet  homme  rogue  croit  paraître  à mes  yeux 
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plus  grand  ôc  plus  impofant  qui  ne  l’eft  en 
effet , il  fe  trompe  fort.  Si  cet  arrogant  croit  que 
je  lui  rendrai  plus  que  je  ne  lui  dois  , il  fe  trompe 
grofliérement.  Si  cet  homme  fier  s’imagine  que 
j’ai  , plus  d’envie  de  me  familiirifer  avec  lui  j 
qu’il  n’en  montre  de  fe  familiirifer  avec  moi  , 
il  fe  trompe  lourdement.  Si  cet  homme  dédai- 
gneux fe  flatte  que  je  n’uferai  pas  du  droit  qu’il 
me  donne  de  le  dédaigner  3 il  fe  trompe  du  tout 
au  tout. 


Roi , Monarque , Prince , Potentat , 
Empereur. 

Roi > qui  régit,  qui  dirige  , qui  guide  ; en' 
lat.  Rex  ; en  celte , Reg , Rey  ; en  fey  thique  , 
Reiks  \ en  punique  , ReJ'ch  ; en  oriental , Rhœ  y 
Pafteur  , Condu&eur  , Chef.  Le  caraéfcere  O 
déligne  la  lumière  ; R , l’élévation  ç or , ro,  lu- 
mière élevée  , flambeau  élevé  pour  éclairer  ç or , 
foleil  ; ro  , rayon  , guide  , Roi. 

Monarque  eft  le  grec  compofé  de  mon 

feul  , & d 'nrke  , Gouvernement  , Magiftra* 
ture  : c’eft  le  gouvernement  d’un  feul.  La  ra-, 
cine  arch  lignifie  proprement  principe  , an- 
tiquité : les  Anciens  furent  les  premiers  Ma- 
giïlrats. 

Prince  , qui  eft  le  premier  en  tète  , le  chef. 
Pre , pri  , premier  , devant  *,  cap  , cep  , tète  , 
chef  ; d’où  le  latin  Princeps , Prince. 

Potentat , qui  a une  grande  puiffance  , qui  a 
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le  pouvoir  fur  un  pays  étendu*  Po  , pot  lignifie 
étendu  , vafte , paillant , le  celte  po , pcw , pays , 
contrée.  Le  Potentat  a la  force  & l’autorité  Luc 
une  grande  contréo. 

Empereur  , qui  commande  » qui  le  fait  obéir. 
Ce  mot  tire  fou  origine  de  l’oriental  Emir  , 
Prince  \ amar , commander  , preferire.  Les  La- 
tins ont  iiic  imper , imperator.  Ce  nom  ne  dé- 
fignoit  chez  eux  qu’un  Chef  militai;  e , un 
Général.  Les  Empereurs  Romains  furent  beau- 
coup mieux  nommés  qu’on  ne  le  penfoir  j 
car  leur  gouvernement  fut  eu  «net  purement 
militaire. 

Le  mot  Roi  déngne  la  fonétion  pu  l'office  : 
cet  office  effc  de  diriger  , de  conduire.  Monarque 
defigne  le  genre  de  gouvernement  : ce  genre  ell 
la  Monarchie , le  gouvernement  d’un  leul.  Po- 
tentat défigne  la  pttilTancc  : cette  pu i (Tance  eft 
k réunion  des  forces  d’un  grand  Etar.  Prince 
défigue  le  rang  : ce  rang  eft  le  premier  ou  celui 
de  Chef.  Empereur  deligne  la  charge  ou  l’au- 
toriré  : cette  auroriré  eft  le  droit  de  commander. 

. L n Roi  n’eft  point  Monarque , h les  pouvoirs 
poliriques  T-nr  partagés  : il  y avoir  deux  Rois  à 
Lacédémone,  âc  fort  gouvernement  n’étoit  point 
monarchique.  Un  Monarque  n’eft  guère  appelle , 
dans  le  Ityle  vulgaire  un  Potentat , s’il  n à une 
glande  puilTà.nce  relative  : avant  Philippe,  les 
Monarques  Macédoniens  étoienr  de  petits  Princes, 
8c  ceux  de  Perfe  étoient  des  Potentats.  Le  Chef 
perpétuel  d’un  petir  peuple  eft  Prince  tout  comme 
un  grand  Potentat  : le  peuple  eft  le  P;. ‘««dans 
la  Démocratie  , comme  Vcft  dans  une  Mo- 
narchie le  Roi  ; car  il  y a par-tout  un  Chef',  une 
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Souveraineté.  L! Empereur  eft  un  grand  Potentat 
par  fa  va  (le  domination  , ou  un  grand  Prince 
par  fa  vaile  fuprématie  : il  aura  une  grande  puif- 
Jance  , s’il  eft  Monarque  j il  n’aura  qu’une  grande 
dignité  , s’il  n’eft  que  le  Chef  d’une  grande 
confédération  de  Princes  de  de  Rois.  On  ap- 
pelle Empire  un  Etat  vnfte  dans  lequel  font  réunis 
ou  lallembles  divers  peuples  : tel  étoit  l 'Empire 
Romain. 

Roi , Prince  , Empereur , font  des  tirres  de 
dignités  afte&és  à duiérens  Chefs.  Monarque  de 
Potentat  ne  font  que  des  qualifications  tirées  du 
gouvernement  de  de  la  puillance.  On  dit  le  Roi 
de  France  ; & ce  Roi  ell  un  Monarque  6c  un 
Potentat.  On  ditl 'Empereur  d’Allemagne  •,  de  cet 
Empereur  n’eft  réellement  en  cette  qualité  ni 
Potentat  ni  Monarque  ; tandis  que  1 Empereur 
des  Turcs  ou  de  Conjlantincplc  cft  un  Potentat 
de  même  un  dcfpote.  On  cft  Prince  d une  pro- 
vince , d’un  canton  qualifié  de  Principauté i : ainfi 
les  Etats  d’un  Roi  s’appellent  Royaume  j de  ceux 
d’un  Empereur  Empire.  Ee  titre  d 'Empereur  eft 
regardé  comme  plus  illuftre  ,que  celui  de  Roi  t 
mais  fans  donner  par  lui-même  une  prééminence 
fur  les  Rois  indépendans.  Quelquefois  les  Rois 
de  France  , quand  ils  faifoient  leurs  enfans  Rois , 
ont  pris  la  qualité  di  Empereurs  : cette  qualité 
letr  eft  même  donnée  par  d’autres  PuifiTinces , 
telle  que  la  Porte.  Prince  n’eft  quelquefois  qu’un 
titre  d’honneur  fans  autorité  , comme  le  fut 
jadis  le  nom  de  Roi  ; les  enfans  de  nos  premiers 
Rois  s'appelaient  Rois  ; ils  ne  font  plus  qua 
Princes  : ce  titre  , félon  la  valeur  du  mot , con- 
vient allez  aux  premiers  fujets  d’un  Royaume* 
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Obfervons  les  variations  des  mors;  mais  remon- 
tons toujours  à leur  fource. 

De  la  valeur  naturelle  des  termes  , il  réfulte 
que  le  devoir  propre  & particulier  des  Rois  eft 
d’inftruire  ; car  c’eft  la  lumière  qui  guide  , qui 
éclaire , & les  Rois  font  la  lumière  des  peuples. 
II  en  réfulte  que  le  droit  diftinéhf  des  Monarques 
eft  de  gouverner  : or  rien  ne  fe  gouverne  que 
par  des  Loix  ; & ce  droit  ne  peuc  être  que  celui 
de  faire  régner  les  Loix.  Il  en  refaite  que  le 
partage  des  Potentats  eft  une  grande  force  : 
mais  ils  n’ont  que  la  force  propre  & néceflaire 
à la  confervarion  d’un  grand  Etar , 8c  avec  une 
puilDnce  qui  décroît  à rnefure  que  l’Etat  s’agrandit 
davantage;  elle  fe  perd  enfin  dans  l’éloignement. 
Il  en  réfulte  que  la  prérogative  des  Princes  eft 
d’être  les  chefs  ou  les  premiers  de  l’Etat  ; Chefs , 
ils  ne  font  qu’un  corps  avec  les  membres , & 
ils  en  fitivent  le  fort  : les  premier;  , ils  vont  avant 
Ic-s  autres  , &c  ils  vont  au  même  but.  Il  en  ré- 
fultetoit  que  la  charge  de  I Empereur  proprement 
, dit  feroit  de  commander;  8c  cette  charge  eft 
celle  de  la  fcience  8c  de  la  vertu. 


Roide , Rigide,  Rigoureux . 

Au  figuré  , ces  épithetes  attribuent  aux  per- 
fonnes  un  mélange  de  févérité  , de  fermeté  , 
de  dureté  , de  rudefte.  Sévere  lignifie  qui  a l’air 
grave  8c  trifte  , qui  n’a  point  de  douceur  , d’a- 
grément , de  fouplelfe  : ferme  , qui  fe  maintient 


Digitized  by  Gologle 


A 


‘Synonymes  Français,  iij 

dans  le  même  état  , qui  réfifte  à la  force  , qui 
perfifte  conlbmment  dans  fa  direction  .■  dur  y 
qui  ne  cede  pointa  la  preflion  , qui  ne  s’amollit 
pas  , dont  les  parties  confervent  leur  adhérence 
& leur  dircétion  : rude  , qui  eft  grofiier  & ra- 
boteux , qui  bielle  ou  gratte  au  toucher  , qui 
fait  une  iniprelîion  défagréable.  J’ai  dit  que  la 
lettre  R marque  la  rudelfe , la  dureté , 1 âpreté  , 
la  raideur. 

Roide  , qui  eft  fortement  tendu  , qui  tend 
avec  force  dans  fa  direction  : ainfi  une  montagne 
efearpée  eft  roide  ; un  fleuve  coule  avec  raideur 
ou  rapidité ; on  fe  roidic  en  fe  tendant  avec 
force.  Le  celte  red  lignifie  proprement  rapide  : 
mais  le  bas-breton  redt  veut  dire  roide , infle- 
xible, qui  ne  plie  pas,  qui  cft  tendu  avec  tant 
de  force  qu’on  ne  le  fait  pas  nifément  fléchir. 
Telle  eft  l’idée  diftinétive  de  ce  terme.  Les 
Latins  difoient  rigor  pour  exprimer  l’idée  de 
raideur , mais  particulièrement  la  roideur  & la 
dureté  caufée  par  le  froid.  Leur  mot  rigiditas 
défigne  fur-tout  la  dureté  ou  plutôt  l'endurcille- 
ment.  La  roideur  eft  une  forte  tenlion  ; elle 
fippofe  de  la  dureté  : mais  la  dureté  caraétérife 
proprement  la  rigidité.  Un  bras  rendu  a de  la 
roideur ; ik  une  barre  de  fer,  de  la  rigidité.  Le 
mot  rigueur  annonce  de  la  dureté  , mais  en 
outre  une  rudefle,  une  aétion  qui  bielle,  quelque 
chofe  de  fâcheux  : c’eft  ainfi  qu’une  faifon  eft 
rigoureufe.  Au  moral , ce  terme  répond  bien  à 
notre  mot  rie,  ric-à  ric,  ftriétement,  fans  rien 
palier,  fans  fe  rien  céder,  à la  rigueur,  avec  la 
plus  fcrupuleufe  exactitude. 

Ainfi  une  perfonne  roide  ne  plie  pas;  elle 
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rélifte  fans  foiblir;  elle  efl  d’une  févériré  infle- 
xible. Une  perfonne  rigide  ne  fe  prére  pas;  elle 
ne  lait  point  mollir;  elle  eft  d’une  févériré  intrai- 
table. Une  perfonne  rigoureufe  ne  fe  relâche  pas  ; 
die  pouflé  toujours  la  pointe  ; elle  eft  d’une 
fevérité  impitoyable.  Je  parle  au  figuré. 

On  a le  caraétere,  l’efprit  roi  de.  On  a cîc« 
principes,  des  mœurs  rigides.  On  a la  conduite, 
l’empire  rigoureux. 

En  général,  la  roideur  eft  une  , forte  de  défaut 
qui  frit  qu’on  n’a  ni  jointure,  ni  liant,  ni  mc- 
mgemens , ni  égards  ; qu’on  ne  fait  ni  rien 
céder , ni  revenir  fur  fes  pas  ; qu’on  choque , 
qu’onheurre,  qu’on  éloigne  les  autres.  La  rigi- 
ditê  & la  roideur  d’une  vertu  ou  d’une  rectitude 
d’aine,  qui,  invariablement  attachée  aux  réglés 
les  plus  féveres , ne  nous  paroît  quelquefois  un 
défaut  qu’à  raifon  de  notre  foiblefie , de  nos  im- 
perfections, de  notre  impuiffitnee,  qu’elle  con- 
damne fans  adouciflement  8c  fans  retour  à fubir 
toute  la  dureté  de  la  loi  la  plus  dure.  La  rigueur 
cft  une  roideur  de  jugement  & de  volonté  , qui 
frit  qu’on  poufle  le  droit  ou  le  pouvoir  aulïï 
loin  qu’ils  peuvent  aller;  qu’on  p'end  toujours, 
dans  la  fmétion  , fins  aucun  égard  , le  feus  le 
plus  (trict  & les  peines  les  plus  rudes;  qu’on  ne 
donne  aucun  accès  à la  pitié,  à la  clémence, 
à l’indulgence  dans  l’exercice  de  la  Juflice. 

Une  cenfure  roide  choque  les  cfprirs  : une 
I vertu  rigide  les  étonne  : une  juflice  rigoureufe 
les  effraye. 

Une  difeiplinc  trop  roide  contraint  & n’obtient 
rien  une  morale  trop  rigide,  effarouche  ou  défef- 
pere  : les  lois  trop  rigoureufes , fi  elles  ne  fou- 
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lèvent,  abrutifient.  Eh!  fou  venons- nous  donc' 
qu’il  n’y  a rien  de  bon  , rien  d’efficace , rien  de 
falutaire,  rien  de  folide  , que  ce  qui  fe  fait  tout* 
à-la-fois  aimer  & refpe&er. 

L’indifci pline  oblige  à la  roideur  ; le  relâ- 
chement, à la  rigidité;  le  débordement,  à la 
rigueur. 

Il  faut  fe  tenir  ferme  plutôt  que  rcide.  Plu» 
on  eft  rigide  pour  foi  , plus  ou  apprend  à être 
indulgent  pour  autrui.  Un  Juge  doit  être  bien 
jufte  , s’il  veut  avoir  quelque  droit  à être  ri- 
goureux. 

Un  Inftiruteur  bien  roidt  drelTê  des  animaux  ; 
mais  il  s’agit  de  former  la  raifon  Se  le  cœur  de 
l’homme.  Un  Cafuifte  rigide  montre  la  perfec- 
tion , chofe  excellente  ; mais  il  s’agit  d’y  conduire. 
U11  Juge  rigoureux  eft  toujours  pour  la  rigueur 
de  la  loi  ; mais  il  s’agit  d’être  pour  la  j office  , 
qui  applique  la  loi  félon  les  actions. 

* J’obferverai  en  pillant,  que  la  finale  ide , 
ade  , de  , commune  à beaucoup  d’adjedtifs , 
indique  ordinairement  la  pofteilion  , l’avoir  : ide  , 
celui  qui  a ; rigide  , celui  qui  a une  forte  de 
roideur  ou  de  rigueur,  humide , qui  a de  l’humeur  j 
rapide  , qui  a un  mouvement-violent  ; Jlupide  , 
qui  a un  certain  genre  d’étonnement;  timide  » 
qui  a de  la  crainte;  intrépide , qui  n’a  point  de 
peur;  perfide,  qui  n’a  point  de  foi;  infipide  % 

3ui  n’a  point  de  faveur  , ou  a qui  un  manque- 
e faveur  ; lucide  , qui  a de  la  clarté , de  la 
tranfparence , Sec.  ; & de  même , malade  , qui 
a quelque  mal;  mauffade,  qui  a de  miuvaifes 
maniérés,  Scc.  Je  11e  fais  li  la  terminaifon  ide. 
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idus  en  latin,  vient  du  mot  id,  ceci,  ce  qu’o» 
montre;  ce  qu’on  tient;  ou  6e id , main;  ou  6e  d, 
doigc , ce  qui  tient  , ce  qui  faiftt , ce  qui  montre. 
II  vaut  mieux  obferver  comment  de  ces  adje&ifs 
qui  fuppofent  desfubfhntifs,il  fe  forme  des  fubf- 
tantifs  nouveaux  qui  préfentent  des  idées  nouvelles. 
.Ainli , de  mal , on  a fait  malade , 8c  de  malade , 
maladie  : la  maladie  eft  l’état  de  malade,  de  celui 
qui  a du  mal.  Ainfi  de  rig  , rigueur , roideur , 
on  a fait  rigide  ; & de  rigide , rigidité  : la  rigi- 
dité eft  la  qualité  de  l’homme  rigide  , ou  qui 
a de  la  rigueur  dans  l’efprit.  Les  mots  mal , 
rigueur , humeur  ,flupeur,  8cc. , expriment  donc 
l’idée  première  & abftraite  de  la  chofe;  tandis 
que  les  dérivés  maladie , rigidité',  humidité  , 
Jlupiditc , &c.  , marquent  expreifément  l’état  ou 
la  qualité  propre  du  l’ujet  qui  a cette  cho  fe , du 
mal , de  la  rigueur , de  l’ humeur , de  la  Jlupeur. 
Cette  obfervation  mérite  une  attention  particu- 
lière : avec  cette  clef,  'vous  avez  le  fecret  d’une 
foule  prodigieufe  de  fubftantifs  qui  ne  femblent 
différer  les  uns  des  autres  que  par  la  maniéré  de 
les  écrire,  & qui  ne  feront  plus  même  alors 
regardés  comme  fvnonymes. 

J’efpere  qu’on  n'oppofera  point  à cette  réglé 
les  idées  acceffoires  qui  , dans  les  révolutions  de 
la  Langue  abandonnée  à la  routine  & au  caprice  t 
auront  altéré  le  feus  propre  des  mots  Amples  & 
de  leurs  dérivés. 
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Rondeur  y Rotondité. 

Voila  le  cas  d’appliquer  la  réglé  que  je  viens 
de  donner  \ car  le  mot  rotondité  eft  formé  de 
l’adjeétif  latin  rotundus , qui  a la  rondeur , une 
figure  ronde.  Rondeur  exprime  l’idée  abftraite 
d’une  figure  ronde  ; & la  rotondité  eft  la  rondeur 
propre  à tel  ou  tel  corps  , la  figure  de  ce  corps 
rond. 

11  ne  faut  donc  pas  écouter  des  Vocabuliftes 
tranchans,  qui  vous  diront  que  rotondité  eft  uu 
mauvais  mot.  Ce  mot  eft  formé  félon  l’analogie 
de  la  Langue,  & diftingué  du  mot  fitnple  par 
une  nuance  particulière.  L’Académie  en  avoir 
mieux  jugé,  en  fe  bornant  à obferver  qu’il  n’étoit 
d’ufage  que  dans  le  genre  dogmatique  : mais  il 
a auftj  place  dans  le  genre  plaifant.  Le  Valet  du 
Joueur  dit  : 

J’aurois  un  bon  carrosse  à ressorts  bien  lians  ; 

De  ma  rotondité  j’emplirois  le  dedans. 

Ainfi,  tandis  que  rondeur  ne  défigne  que  la 
figure , rotondité  fert  encore  à défigner  la  groifeur , 
l’ampleur,  la  capacité  de  tel  corps  rond.  Obfervez 
qu’  une  roue  & une  boule  font  rondes  , mais 
quelles  different  dans  leur  rondeur  : la  roue  eft 
plate , la  boule  eft  ronde  en  tous  fens  ; or,  c’eft 
ce  qui  fera  fort  bien  diftingué  par  le  mot  roton- 
dité , déjà  employé  à défigner  la  grofleur  dans 
la  rondeur.  Voilà  une  de  ces  idées  acceffoires 
donc  j’ai  parlé  à l’article  précédent. 
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On  dira  la  rondeur  &c  la  rotondité  de  la 
terre,  avec  l’Académie j la  rondeur  pour  défigner 
ia  figure,  la  rotondité  pour  déligner  fa  capacité 
ou  lefpace  renfermé  dans  la  rondeur , en  diffé- 
rons lens.  A la  vérité  j’aimerois  mieux  dire  la 
fphericité de  la  tene,  8c  réfetver  le  mot  de  roton- 
dité pour  les  objets  communs. 

Et  ce  n’eft  point  une  fuppofition  gratuite  que 
ce  fens  particulier  attribué  au  mot  rotondité  : 
vous  le  retrouvez  dans  celui  de  rotonde , bâti- 
ment rond  qui  renferme  un  allez  grand  efpace 
dans  fa  capacité , ou  qui  a un  allez  gros  volume. 
Je  pourrais  même  obferver  que  le  mot  ond , 
ünn,  défigne  l’abondance , la  force , la  grandeur. 
' J. a lettre  R a,  parmi  fes  propriétés,  celle  de 
défigner  1 e roulement , le  mouvement  d’une  roue  , 
ce  qui  va  en  rond.  De  là  le  celte  rhod , en 
latin  rota , en  français  roue.  De  là  notre  mot 
rond  8c  le  rotundus  des  Latins. 


Rôt  y Rôti. 

Le  rot  cil  le  fervice  des  mets  rôtis  : le  rôti  elt 
la  viande  tôtie.  Rojl , en  celte  rhojl , en  alle- 
mand rojlcn  , en  italien  arroftire , en  français 
rôtir , lignifient  faiie  cuire  devant  le  feu,  à la 
broche , fur  le  gril , ôcc.  Rojl  vient  de  la  racine 
ro , ronge.  La  viande  fe  dore , prend  une  couleur 
rougeâtre  en  retijfant. 

Les  viandes  de  boucherie  , la  volaille  , le 
gibier , ôcc. , cuits  à la  broche , font  du  rôti  : 

les 
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les  différées  plnrs  de  cette  efpece  compofcnt  le 
rôt  • les  grollcs  pièces,  le  gros  rôt  ; de  les  petites, 
le  menu  tôt.  On  fert  le  tôt  ; de  vous  mangez  du 
rôti.  Le  rot  eft  fervi  après  les  entrées  : le  rôti 
eft  autrement  préparé  que  le  bouilli.  11  y a un 
rôt  en  maigre  comtrte  en  gras  : mais  la  viande 
tôtie  eft  feule  du  rôti. 

Nos  bons  aïeux  ne  connoitToient  guère  <pe  le 
pot  de  le  rôt , ou  les  deux  /erviecs  ,du  bouilli  Hz 
du  rôti  : ainli  l’on  difeit , de  nous  le  répétons 
encore  : tel  homme  eft  J pot  & à /ér  dans  cette 
niaiïon  , quand  il  eft  très  familier.  Julqtie  dans 
le  feixieme  liecle,  on  ne  vie,  en  viande,  fur  les 
tables  de  même  aux  repas  d’appareil , que  du 
bouilli  de  du  rôti , avec  quelques  fiuces  à part; 
le  gibier  fur  long-temps  rcftrvé  peur  les  grands 
jours.  La  magnilicence  des  fefnns  confiftoit  fur- 
tout  daus  la  fomptuofité  du  rôt , comme  aujour- 
d’hui aux  noces  de  village  : 011  y fervoit  des 
fangîiers  & des  bœufs  entiers  de  remplis  d’autres 
animaux  (uj. 


(a)  » Des  viandes  bouillies  ou  rôties,  assaisonnées 
>*  avec  beaucoup  de  sel,  d’iierbes  aron-ariques,  d'aulx 
» & d’oignons  ; diS  poissons  préparés  dans  le  même 
é » goùr,  quelques  légumes  farineux,  très-peu  de  'ra- 

’j  » cines  & de  légumes  herbacés  , des  fruits,  du  lait, 

(j  » du  beurre- & du  fromage,  du  pain  levé  ou  sans  )c- 

» vain  , des  gâteaux  pétris  au  miel  , au  lait  & au 
» beurre;  tels  ctoient  les  aliincns  ordinaires  des  Fran- 
» çais.  La  rareté  du  vin  -en  réduisoit  la  plupart  à 
» boire  de  l'eau  pure  ou  mélangée  du  suc  de  quel- 
» qües  fruits  : l’eau-de-vie  leur  étoit  à peine  comme  , 
» & l’on  ignoroit  presque  jusqu’au  nom  des  liqueurs. 

Tome  IV.  I 
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Aujourd'hui  la  cuifine  françaife , la  plus  ha- 
bile , la  plus  agaçante , la  plus  mortelle  de  l’Eu- 
rope , a trouvé  l’art  de  nous  faire  amplement 
dîner  avec  les  entrées.  Le  fervice  du  rôt  eft  prefque 
entièrement  retranché  : dans  les  repas  ordinaires, 
il  y a feulement  quelques  plats  de  rôti , mêlés 
avec  l’entremets.  On  mange  peu  de  rôti  ; On  nnn- 

fe  un  peu  d’entremets  pour  boire.  Au  delfert, 
on  boit  ou  l’on  fait  femblant  de  boire. 

Tant  qu’on  voudra  manger  , on  ne  taillera 
pas  les  entrées  pour  le  rôt  : quand  on  voudra 
vivre , ou  en  reviendra  au  bouilli  & au  rôti. 


Rujîaud,  Rujlre. 

Gens  fort  rufliques , qui  ont  toute  la  rufticité 
ou  toute  la  grofliéreté  Sc  la  rudelfe  des  gens  de 
la  campagne  : de  rus,  campagne.  Les  deux  li- 
liales aud  & tre  marquent  également  la  gran- 
deur, la  plénitude  du  défaut,  l’excès  de  grof- 
fiéreté. 

RuJlaud  ne  s’applique  qu’aux  gens  de  la  cam- 
pagne ou  du  peuple  qui  ont  confervé  tout  l’air 
les  maniérés  de  leur  état,  fans  aucune  édu- 


» La  frugalité  étoit  un  devoir  imposé  parla  nécessite , 
t>  & la  somptuosité  des  repas  ne  consista  long-temps 
» que  dans  l'abondance  des  mets  «.  Mémoire  de  M. 
Maret  , Secrétaire  de  l'Academie  de  Dijon  , concer- 
nant r influence  que  les  moeurs  des  Français  ont  sur  leur 
santé  : Ouvrage  couronné  par  l’Académie  d'Amiens 
en  177 J. 
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cation.  Ruflre  s'applique  même  aux  gens  qui  , 
ayant  reçu  de  l’éducation  & ayant  vécu  dans  un 
monde  bien  élevé  , ont  néanmoins  des  manières 
femblables  à celles  du  payfan  ou  de  la  popu- 
lace qui  a manqué  totalement  de  culture.  Le 
manant  eft  ruflaud  ou  ruflre  : le  bourgeois  ou 
eutre  eft  ruflre  & non  ruflaud. 

Ainfi  c’eft  faute  d’éducation  , faute  d’ufage 
qu’on  eft  îuflaud : c’eft  par  humeur,  par  ru- 
delie  de  caractère  qu’on  eft  ruflre.  Un  gros  franc 
payfan  a l’air  ruflaud,  la  mine  ntflaude  : un 
homme  farouche  & bourru  a l’air  ruflre , la  mine 
ruflre. 

Le  ruflaud  ne  fe  gêne  point  ; il  eft  hardiment 
cè  qu’il  eft  : le  ruflre  ne  ménage  rien  ; il  eft 
rudement  ce  qu’il  eft.  Les  maniérés  du  ruflaud 
choquent,  heurtent:  les  maniérés  du  ruflre  vous 
choquenr , vous  heurtent.  Les  maniérés  du  ruflaud 
font  fes  formes  : les  maniérés  du  ruflre  font  fes 
mœurs.  Le  ruflaud  l’eft  en  a&ion  : le  ruflre  l’eft 
par  caraétere. 

Cette  diftintftion  , facile  à obflrver  dans  Fufa- 
ge  , a peut  être  quelque  fondement  dans  la  termi- 
naifon  des  mots.  Ter  en  latin  , tre  en  celte  , 
très  en  français  , marquent  la  multitude  , l’élé- 
vation , l'étendue  indéfinie,  le  fuperlatif  : ainfi 
le  latin  m a gifler , en  français  maître,  fignifie 
littéralement  trois  fois  grand,  trois  fois favant , 
c’tft- à-dire  , très-grand,  très -gavant.  Mais  les 
mots  ter , tre  , ira  , tro  , &c. , prennent  fans 
cefîe  des  couleurs  rriftes  & fombres  pour  expri- 
mer les  idées  de  violence  & de  deftrnéhon  , 
celles  de  piquer,  de  percer,  traverfer , rompre, 
hri/êr  , broyer  , détruire.  Entre  divife  deux 
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objets ; contre  les  oppofe  l’un  à l'autre  ; outre 
perce  par-delà.  Quoique  monflre  ne  lignifie  pro- 
prement qu’une  chofe  faite  pour  être  remarquée  , 
nous  lui  donnons  le  fens  le  plus  odieux.  Traître 
femble  porter  à l’oreille  toute  l’honeur  de  la 
chofe.  Ainfi  la  finale  ire  désignera  fort  bien  un 
vice  fontbre  , un  défaut  choquant , une  qualité 
odieufe , line  chofe  fâcheufe  & mauvaife. 

La  terminaifon  au  J ell  le  celte  aud,  od , o/, 
« ./ , qui  marque  la  hauteur,  l'élévation,  l’or- 
gueil , la  hardiefie,  l’audace.  Employée  inju- 
rieufement , elle  doit  naturellement  défigner 
non-feulement  le  haut  degré  du  vice  ou  du 
defaut  reproché  , mais  encore  le  vice  ou  le 
défaut  librement  manifeflé , ouvertement  déclaré, 
inidimeir  expofé  , clbrontément  foucenu.  Ainlile 
maraud  cil:  un  infolent  gueux  ouun  fieffé  coquin; 
le  lourdaud , un  perfonnage  fort  lourd  de  fort 
mal-adroit  qui  s’abandonne  à toute  fon  incurie; 
Je  nigaud , un  grand  niais  qui  porre  la  bètife 
fur  fa  figure;  le  t if  aud,  un  franc  & effronté 
libertin , &c. 
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Sacrijîer,  Immoler. 

Sacrifier  fignifie  rendre  facré  , fe  dépouiller 
d’une  chofe  pour  In  confacrer  à la  Divinité,  In 
dévouer  de  maniéré  qu  elle  foit  perdue  ou  tranf- 
forniée.  Immoler  lignifie  offrir  un  facrifice  fan- 
glanr , égorger  une  viétime  fur  l’autel , détruire 
ce  qu’on  dévoue  : ce  mot  vient  de  viola  , nom 
de  la  pâte  facrée  qu’on  metroit  lur  la  tête  de  la 
victime , avant  de  l’égorger. 

Jl  y a différentes  fortes  de  facrifices  ; V immo- 
lation eft  le  plus  grand  des  facrifices.  'On  fi- 
crjfif  toute  forte  d’objets  : on  n immole. ane  des 
viétimes , des  êtres  animés.  L’objet  facrifii  eft 
voué  à la  Divinité  : l’objet  immolé  eft  détruit 
a l’honneur  de  la  Divinité.  Le  facrifice  a géné- 
ralement pour  but  d’honorer;  & l 'immolation 
a pour  but  particulier  d’appaifer. 

Les  Pcrfécuteurs  du  Chriftianifme  naîffurt 
obligeoient  les  Chrétiens  à facrifier  aux  faux 
Dieux , non  en  leur  faifant  immoler  des  animaux, 
mais  feulement  en  exigeant  d’eux  un  a&e  de 
culte,  comme  de  brûler  de  l’encens,  de  goûter 
des  viandes  confiicrces. 

Iii; 
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Jephré  facrific  fa  fille  8c  ne  l’ immole  paî.  Il 
ne  l'immole  pas  , puifqu’elle  va  dans  les  bois 
avec  fes  compagnes  pleurer  fa  virginité  : il  la 
facrific  en  la  dévouant  à l’état  de  vierge , à la 
ftérilité,  infâme  chez  les  Juifs. 

Iphigénie  fut  facrifièe  &c  non  immolée  fur 
l’autel  de  Diane  en  Aulide  : c’eft  à-dire  quelle 
4 fuc  confacrée  au  culte  de  cette  Déelfe  ; & c’efi 
le  nûniftere  qu’on  la  voit  enfuite  exercer  en 
Tauride.  Homere , Uiad.  IX,  dit  exprelïemenr 
qu’Agamemnon  l’avoit  lailTée  à Mycênes.  Ainli 
les  mots  expliqués  , tout  s’explique  ; 8c  de  tant 
de  débats  fur  les  contradictions  prétendues  des 
anciens  Auteurs,  il  ne  refte  fouvent  qu’une  preuve 
de  notre  préfomptueufe  ignorance. 

Je  me  garderai  donc  bien  de  croire  que  toute* 
les  fois  que  l’Hiftoire  ancienne  nous  préfeme 
des  hommes  facrifiès , ces  hommes  furent  im- 
molés. Je  craindrois  de  calomnier  la  nature  ' 
humaine  j & ne  mérite-t-elle  pas  déjà  trop  de 
reproches  ? 

Chez  les  Gaulois  , le  mot  établi  pour  exprimer 
Je  faciifice  , fignifioic  offrande  du  gâteau.  Ne 

{>afle  r-il  pas  généralement  pour  confiant  , félon 
e témoignage  de  Cicéron  (a)  , que  l’ufage  ordi- 
naire de  ces  peuples  étoit  de  faciifitr  des  vic- 
times humaines?  Cependant  lifez  Céfar:  quels 
hommes  immoloient-\\s  fut  leurs  carn  ou  autels? 
Des  criminels  condamnés  à la  mort  par  les 
Druides , rout  enfemble  Prêtres  & Juges.  Ainli 
ce  que  vous  faites  dans  la  place  publique , ils 


(«)  Oral,  pro  Marco  Fonttio.  ai. 
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le  faifoient  devant  leurs  Dieux , pour  donner 
aux  aétes  de  la  juftice  la  fanétion  impofante  de 
k Religion.  Pour  vous  qui  croyez  légitime  la 
mort  d’un  criminel , n’eft  il  pas  vrai  que  l’horreur 
de  ces  prétendus  facrifices  difparoîtroit  entière- 
ment , fi  les  Gaulois  ne  s’étoient  point  écartés 
de  cette  réglé  (a)  ? 

* Si  nous  dérobons  à ces  termes  leur  idée 
religieHfe,fi  nous  en  adoucirons  la  force  dans 
un  fens  profane  & figuré , ils  confervent  néan- 
moins encore  leur  différence.  Vous  facrifie ^ tous 
les  genres  d’objets  ou  de  chofes  auxquelles  vous 
renoncez  volontairement , dont  vous  vous  dé- 
pouillez , que  vous  abandonnez  pour  quelque 
autre  intérêt  ou  pour  l’intérêt  d’un  autre  ; vous 
immole ^ , pour  votre  fatisfaélion  ou  pour  la  fatis- 
fatffion  d’autrui , des  objets  animés  ou  des  êtres 
perfonnifiés , que  vous  traitez  comme  des  vic- 
times, que  vous  dépouillez  de  ce  qu’ils  ont  de 
plus  précieux , que  vous  vouez  à la^  mort , à 
l’anathème,  au  malheur,  &c.  L’idée  de  facrifîer 
eft  plus  vague  & plus  étendue;  Sc  celle  d'immo- 
ler, plus  forte  & plus  reftreinte. 


(ai)  Comment.  1.  6,  c.  IP.  A la  vérité  César  ajoute 
qu’au  défaut  de  criminels  , ils  prenoient  des  innocent. 
Il  avoit  déjà  dit  que,  dans  de  grandes  maladies  ou  de 
grands  périls,  ils  se  dévouoient  eux-mcmes  ou  de'vouoicnt 
quelqu’un  des  leurs  ( car  un  Gaulois  avoit  droit  de  vie 
& de  mort  jusque  sur  ses  enfans  & sur  sa  femme  ) ; par 
U raison  , d isoient- ils  , que  si  l’on  veut  obtenir  des 
Dieux  la  vie  d’un  homme  , ce  ne  peut  être  qu’en  leur 
donnant  la  vie  d’un  autre.  Cependant  un  Auteur  Angloi» 
a prétendu  , il  y a quelques  années , justifier  pleinement 
les  Gaulois  de  cette  accusation. 
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Ariftide  fe  /actif e pour  fa  patrie  , en  la  fervant 
même  contre  lui,  toute  ingrate  qu’elleeft.  Codruj 
s'immole  pour  elle,  en  achetant  la  victoire  fur  Es 
ennemis  par  une  mort  ooi'cure  oc  ignoble. 

Le»  Miiloriens  publics  de  la  Chine  jacyif.t~ 
roient  plutôt  leur  vie  que  la  vérité;  & l’Em- 
pereur, qui  peut  tout  1 >r  leur  vie,  ne  peut  rien 
contre  la  vérité.  1 es  Chinois  difent  a’.iiîi  que, 
dans  les  calamités,  il  faut  qu’un  individu  fait  im- 
molé pour  le  falot  de  tous;  mais  l’Empereur  eft 
cet  homme  , & il  remplit  fa  tâche. 

Celui  cuti  ne  fait  rien  facrif.tr , ne  fait  pas 
«onferver.  Celui  qui  n’eft  pas  prêt  à s'immoler , 
ne  peut  rien  de  grand. 

La  vertu  elt  un  fterifice  continuel  de  foi- 
même;  £<  l'homme  n’tft  jamais  qu’une  victime 
tous  les  jours  immclée. 

Celui  qui  s’r.w'~oi.uumeroit  à foc  ri  fer  tous  les 
jours  quel  nue  cliole  de  les  intérêts  , de  fes  goûts, 
ou  de  les  plaifirs  , pirviendroit  enfin  à s 'immoler 
ou  à Emporter  les  privations  les  plus  rudes,  à 
faire  les  plus  grands  fàcrihces  fans  aucun  edort  ; 
d’une  diiHcn'.té  à l'autre , comme  d’un  degré  a 
l’autre,  il  n’y  a qu’un  pas;  & il  n’y  a qu’un 
pas-  pour  furmonter  la  plus  grande  , quand  on  a 
iurninqté  les  autres. 

Il  faut  -fans  doute  beaucoup  fa  enfer  à la  fo- 
clété  : quel  eft  l’homme  qui  ne  fait  ici  que  pour 
lui  ,>  & qui  n’e.v.de  que  par  lui  ? Ii  faut  b;cn 
que  quelqu’un  s'immole  pour  la  Vérité  : li  la 
Vérité  elle-même,  difoit  Platon  (u)  , ddeenti , 
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incarnée  , far  la  terre , elle  fera  mife  en  croix. 

L'homme  libre  qui  facrijïe  fa  liberté , sim- 
mole. 

Vous  trouverez  encore  des  peres  & des  meres 
qui  fe  facriticnt  pour  leurs  entans,  ils  ne  vivent 
que  pour  eux  : mais,  ô temps!  ô mœurs  ! c’clt 
une  relie  pour  notre  lîecle.  Vous  en  trouverez , 
de  tous  côtes , qui  immolent  pour  un  aîné  tons 
leurs  autres  enfans , par  vanité,  non  par  prédi- 
lection ; car  c'cdt  leur  nom  feul  qu’ils  aiment  : 
choie  étrange!  les  Lois  elles-mêmes  confpirenr 
à cette  barbarie  j par  les  droits  qu’elles  atta- 
chent à la  primogéniture.  Ts’avez-donc  qu’un 
enfant , (î  vous  11e  voulez  fervir  de  pere  qu’à 
un  feu!....  Malheureux,  qu’ai -je  dit?...  Hélas  ! 
ce  qui  e/h 

Il  e!t  beau  de  facrifisr  le  Monde  Ce  d'immoler 
fon  cœur  à la  faintete  , en  fe  dévouant , au  pied 
des  autels,  à une  vie  angélique.  Quelle  vertu  , 
grand  Dieu , pour  un  tel  facritice  ! 

* Il  effc  nécellaire  de  remarquer  que , félon 
mes  définitions  , le  poids  dn  Jacrijxe  tombe 
quelquefois  tout  entier  lur  celui  qui  le  fait  , 
mais  que  l’aûion  d'immoler  pcfe  toujours  /tir  la 
viétime  qu’on  immole.  Quand  vous  facrifîcz  vos 
prétentions  , vos  droits  , votre  fortune , vous 
fetii  en  foufhez  : lî  vous  immole \ votre  ennemi 
à votre  vengeance,  le  mal  e-ft  pour  votre  victime. 

Sacrifier  n’exprime  qu’un  renoncement  de 
votre  part  : immoler  exprime  la  dcliruétion  ou 
la  dégradation  de  l’objec. 
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Affiir  dit  à la  Princelfe  Azèma  : 


Je  me  flaire 

Que  vous  nimmoUx  pas  à l'amour  d'un  farmate 
La  majes'é  d’un  nom  qu’il  vous  faut  respecter. 

Et  le  trône  du  monde  où  vous  devez  monter. 

Sentir.  Ac.  2 . Sc.  3. 

Azéma  peut  facrifier  le  trône  \ elle  n’a  qu’l  y 
renoncer  : mais  le  trône  ne  s'immole  pas  j & 
pour  l 'immoler , il  faudroic  le  rcnverler  : ce 
n’eft  pas  de  quoi  il  s’agit. 

* Je  dis  que  le  tronc  ne  s 'immole  pas  ; car 
ce  mot  ne  peut  s’appliquer  qu’à  une  vienne  ou 
à un  objet  qui  pitilTe  être  conlideré  comme  une 
viftiine.  Le  fa  ai  fiée  eft  des  cliofes  inanimées 
comme  des  objets  animés  ; on  n 'immole  que 
des  objets  animés  , ou  du  moins  des  êtres  mo- 
raux ou  métapbyhques , perfonnitiés  dans  le 
difeours.  Les  Poètes  d’abord  ont  dit  immoler  la 
venu , la.  gloire,  la  paffion , &c. , objets  foiivcnt 
perfonnifiés , Pc  même  autrefois  déifies  p<r  .e 
Paganifme  qui  régné  encore  dans  notre  Poelic. 
Souvent  même  , cette  maniéré  de  parler  revient 
à celle  de  s'immoler  Joi- même , eu  facnf.Jnt  es 
qu’on  a le  plus  à cœur. 

•Te  vais  saerfier  : mais  c’cst  à ces  beautés 
Que  je  vais  itnmo’er  toutes  mes  volontés. 

Polyevc.  Ac.  a.'Çc.  a. 

Tour  sauver  notre  honneur  combattu  , 

Il  faut  immoler  tout , & jusqu'à  la  vertu. 

Pked.  Act.  3,  Sc.  y 
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Lorsqu’il  faut  au  dtvoir  immoler  sa  tendresse  , 

Un  cocar  s'alarme  pu  du  péril  qui  le  presse. 

Rkada-ti.  Act.  4 , Sc. 

Ces  fortes  de  facrifice s vous  obligent  à vous 
combattre,  à vous  vaincre,  àétoiifîer  des  feuti- 
mens  aélifs  & impérieux  , a vous  déchirer  le 
cœyr  , à vous  immoler  en  quelque  forte  vous- 
même.  Ainfî  , dans  Adélaïde  du  Guelciin  , 
Coucy  dit  à Vendôme  qu'il  s’eft  immolé  pour 
lui,  parce  qu’il  a étouffé  Ion  amour  pour  Adé- 
laïde. 

Pour  vous  , contre  moi  , j'ai  f*it  ce  qu?  j’ai  éù. 

Je  m'immole  à vous  seul , St  je  me  rends  justice  ; 

Et  si  ce  n'est  assez  û’un  si  grand  sacrifice  , 

S’il  est  quelque  rival  qui  vous  ose  outrager , 

Tout  mon  sang  est  à voiis,  & je  cours  vous  venger. 

* Je  ne  conçois  pas  comment  les  Grammai- 
riens les  plus  célèbres  du  dernier  (ïecle  le  font 
agités  férieufement  fur  la  queftion  ( encore  indé- 
cife),  s’il  eft  bien  de  dire  s'immoler  pour  s’c.t- 
pofer  à la  risée  publique.  D’abord  immoler  an- 
nonce un  fadrifue  , un  dévoîimcnt  politif  éc 
abfolu  • au  lieu  qnexpofer  n’indique  dans  cette 
phrafe  qu’un  danger  , un  rifqite  qn’on  veut  bien 
Côurir  : ces  deux  idées  néceflaircs  font  fi  didé- 
rentes  , qu’elles  ne  fauroient  être  fubfli tuées  l’une 
à l'aucre.  Suppofons  donc  que  s'immoler  foit 
employé  à la  place  de  fe  livrer  , fe  vouer  à la 
risée  publique.  Cette  exprefiion,  quoiqu’approtb 
vée  par  de  très  habiles  gens  , n’en  eft  pas  moins 
barbare.  On  sexpofe,  on  fe  livre,  on  fe  dévoué 
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à la  mort , à la  peine,  au  malheur  : mais  on 
11e  s'immole  pas  au  malheur  , à la  peine , à la 
mort.  On  s'immole  aux  Dieux,  à fa  patrie,  1 
fa  famille,  c’eft-à-dire,  pour  leur  fatisfaflion  , 
leur  gloire  , leur  inrérct  : on  ne  s'immole  pu 
à la  rifee , car  on  ne  s'immole  pas  pour  elle. 
Après  le  verbe  immoler,  la  pré  poli  ri  on  à marque 
uniquement  l’objet  auquel  on  fe  facrihe  , ou 
le  motif  peur  lequel  on  fe  lacrilie.  Immoler 
exprime  par  lui -même  la  mort  ou  la  difgrace 
à laquelle  on  fe  dévoue,  ce  que  ce  dernier  verbe 
& fes  femblables  ne  délignent  pas.  Vous  vous 
immole ^ à votre  devoir  ou  à votre  religion  ; 
c’eft- à-dire  que  vous  facrifie ^ tout  pour  relier 
fidcle  àj  votre  religion  ou  à votre  devoir.  S'im- 
moler à la  risée  lignifierait  donc  tout  facrifier 
pour  la  risée  publique  ; Sc  l’on  veut  dire  Sacri- 
fier la  pudeur,  la  home,  en  fe  livrant  à la 
risée  , aux  avanies  du  Public.  Cependant  cette 
expreffion  monftrueufc  trouva  plus  d’approbateurs 
que  de  cenfeurs. 


Sagacité  t Perspicacité. 

Ces  mots,  purement  latins;  ne  font  pas 
nouveaux.  Sagacité  fe  trouve  dans  Nicod  ; & 
Montaigne  s eft  fervi  de  perfipicacité.  Mais 
Eouhours  fe  plaignoit  que  le  premier  ne  fût 
pas  bien  établi , Sc  que  le  fécond  ne  fût  pas 
.reçu.  Tout  le  monde  dit  aujourd’hui  Sagacité) 
pcrSpicaàté  n'eli  encore  qu’un  terme  favant. 

Ces  deux  mots  ont  entre  eux  une  linguliere 
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relîemblance  ; &r  fi  vous  n’avez  que  les  Diction- 
naires pour  en  difcerner  la  valeur  propre,  vous 
pourriez  bien  encore  les  confondre. 

Selon  l’Académie  , la  fugacité  cil  une  péné- 
tration d’efprit , une  pefpicaciré  par  laquelle 
on  découvre  , on  déniéle  ce  qu’il  y a de  plus 
caché,  de  plus  difficile  dans  une  intrigue,  une 
affaire,  &c.;  la  per/jicacité  elt  une  force,  une 
vivacité , une  pénétration  ci’efpric  qui  ferc  à 
découvrir  les  chofes  les  plus  difficiles  a con- 
noître. 

Il  cft  dit,  dans  l’Encyclopédie , que  la  pers- 
picacité elt  une  pénétration  prompte  & fubtile 
qui  s’exerce  fur  les  chofes  difficiles  à pénécrer. 
On  dit  ailleurs  que  la  fugacité  découvre  , dé- 
mêle ce  qu’il  y a de  difficile,  de  caché  dans 
les  Sciences , dans  les  affaires. 

Selon  Trévoux,  la  perfpicacitè  parole  plus 
tenir  de  Yefprit  perpant  : elle  fuppofe  la  force 
de  la  lumière  & du.  coup-d’<eil  : elle  elt  clair— 
' voyante;  & c’eft  la  fugacité  qui  e!t  pénétrante. 
C’eft-à-dire  que  la  perfpicacitè  n’eft  pas  péné- 
trante comme  la  fugacité , quoiquelle  fe  diftingue 
par  un  efprit  perçant. 

Sagacité  , dit  Bouhours  , exprime  la  péné- 
tration , le  difeernement  d’un  efpric  qui  re- 
cherche Sc  qui  découvre  ce  qu’il  y a de  plus 
caché  dans  les  chofes.  Perfpicacitè , dit  ce  Gram- 
mairien, c-ft  nécefiaire  pour  exprimer  la  vertu  in- 
tellectuelle par  laquelle  l’efprit  pénétré  & voit 
clairement  les  chofes.  Tâchons  de  diltinguer  & 
de  fixer  les  idées. 

La  racine  primitive  de  ces  deux  mots  eft  ac  , 
ic , aigu,  pointu,  ainfi  que  la  partie  éminente 
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ou  la  plus  apparente  d’un  objet  ou  l’objet  fen- 
fible.  $ag  3c  pic  ou  fpic  ont  la  même  figmli- 
cation  , comme  on  le  voit  dans  les  mots  larin$ 
Jagirta  ik  fipu ulnm , objets  pointus  <5 c perçansj 
ainli  nue  dans  actes  3c  fpecies , qui  indiquent 
ce  ou’il  y a de  fenfible  & d’apparent.  Sagh , 
chez  les  Orientaux  , lignifie  vue,  regard  : fpic 
a Je  même  fens  chez  les  Latins.  Ces  derniers 
ont  fait  de  fag  le  verbe  fimple  fagire  , f'emir, 
voir,  lavoir  finement,  clairement,  difiindement; 
d’où  fngacitas  : de  Jpic  , ils  ont  fait  pluiieurs 
verbes  compofés,  qui  diftinguent  les  différences 
manières  de  voir  en  particulier  perjpic-m , 
voir  à travers , pénétrer  dans  toute  letendue , 
connoître  pleinement  3c  parfaitement  : d’où 
perj'picacitas.  Ainli  le  mot  de  perspicacité , 
beaucoup  plus  fort  & plus  expreflif,  marque  la 
profonde  pénétration  qui  donne  la  connoilfance 
parfaite;  & celui  de  fugacité  , le  difeernement  fin 
qui  acquiert  une  connoilfance  claire.  Confirmons 
retre  diftinétion  par  l’autorité  des  Auteurs 
Latins. 

Cicéron,  l.  1 , de  Divin. , dit  que  fugue  li- 
gnifie fentir  finement)  3c  que  de-L  les  chien? 
ont  été  appeliés  fugaces.  Sag  , en  perfan  , figni- 
fie  chien  ; & le  mot  fagacitas  déligne , au 
propre,  la  finelîb  3c  Ja  fuhtiliié  de  l'odorat  des 
chiens.  Pline,  I.  8 , c.  37,  parle  de  la  faga- 
cité  du  goût , c’eft-à-dire  , de  la  délicatelle  du 

falais.  Vous  trouverez  chez  tous  les  Auteurs 
.atius  la  fugacité  de  l’odorat  , du  palais,  des 
yeux,  des  fens,  & par  métaphore,  la  fugacité 
de  l’homme  avifé  , prudent , fage  , fubtil , qui 
Petit , voit,  dillingue,  conjeduie,  prévoit  avec 
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vivacité , finelîe,  habileté,  Cicéron  <Jc  Horace 
difenr  des  foins  agaces attentifs  , délicats  , 
prévoyaus. 

Tous  les  dérivés  brins  de  per-fpic  délîgnenr 
la  connoilfance  la  plus  claire  & la  plus  entière  , 
l’évidence.  Perfpicuus  eft,  lelon  tous  les  Sa- 
vans,  le  fynonyme  de  ptllucidus , tranjlucidus  , 
parfaitement  clair,  ma  ni  faire , tranfparent , 8c 
comme  dit  Calepin  , li  clair  qu’on  voit  à Tra- 
vers y comme  l’eau.  Perfpicax  eft  très-fouvent 
joint  à l’épitKete  acutus  j ces  deux  mots  mar- 
quent proprement  une  force  vive , fubtile , pt- 
nérrame,  qui  perce  8c  découvre  tout  ce  qu’on 
veur  dire , tout  ce  qu’on  peut  voir.  Vous  avez 
tant  de  p^  jpicacite , écrit  Cicéron  à A triais, 
1.  i,  qu’à  travers  de  ce  que  je  dis,  vous  dé- 
couvrez même  ce  que  je  ne  dis  pas.  Parce  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  clair  que  {'énergie,  dit-ii 
encore  , Academ.  4,  comme  parlent  les  Grecs  ,< 
appelions  la  même  ebofe  pcrfpicuité  ou  évi- 
dence : la  pcrfpicuité  eft  donc  équivalente  à 
1 énergie. 

Ainli  donc  la  fugacité  c-ft  rigoureuferoent  la 
fineflè,  l’excellence  d’un  difeernemenc  li  fubril , 
iî  clairvoyant , li  fur  , qu’il  diftingue  fans  peine, 
démêle  & voit  nettement  ce  qu'il  y a de  plus 
confus  8c  de  plus  obfcur.  La  pcrfpicacitt  eft  , 
à la  rigueur  , la  pénétration  , la  profondeur  d’un 
efpric  li  fubtil , li  perçant,  li  rapide,  qu’il  dé- 
couvre tout  d’un  coup  , approfondit  à l’inf- 
tanr , 8c  acquiert  la  connoilianee  la  plus  pleine 
8c  la  plus  parfaite  de  ce  qu’il  y a de  plus  ca- 
ché 8c  de  plus  impénétrable.  Piappellons-nous 
que  U fincjjc  regarde  proprement  1»  fur  fie  e , 


Digitized  by  Google 


Synonymes  Français. 

& la  pénétration  l'intérieur  , ou  la  fubltnnce  des 
choies.  Aiiilî  le  grand  difcernement  fait  la  fu- 
gacité ; 8c  la  grande  pénétration , la  perfpi - 
caché. 

I.a  fugacité  eft  pénétrante,  parce  quelle  eft 
clairvoyante  : la  perfpicacïtè  cil  clairvoyante, 
parce  qu’el  e eft  pénétrante.  1 a fagacitè  dil- 
cerne  li  bien  les  objets , qu’elle  ne  permet  plus 
de  les  confondre  l’un  avec  l’autre  : la  perfpica- 
cité  nianifclle  lï  bien  les  objets , qu’elle  n’y 
laiile  plus  rien  à découvrir,  i.a  fugacité  voit 
de  loin  , de  fi  connoili.ince  cil  dütinclc  : la 
perfpicacite  voit  à fond  , 8c  fa  connoillance  cil 
piénicre.  I.a  fugacité  voir  bien  la  choie  malgré 
tous  les  obftacies  : la  pcifpicacité  voir  parfaite- 
ment dans  la  choie  , malgré  la  rédtlance.  La 
fugacité  conjecture,  devine,  prévoir  : la  perf 
ptcacitè  tire  au  clair , démontre  , met  en  évi- 
dence. 

1. a fugacité  agit  proprement  fur  les  chofes 
obfcures  on  embrouillées  : la  pcrjpicactté , fur  les 
chofes  difficiles  ou  rebelles  par  elles- mêmes.  Il 
* faut  fur-tout  de  la  fagacitè  dans  les  affaires  ; 8c 
de  la  pejp.cacite  dans  les  Sciences.  I.a  prudence 
veut  de  la  fagacitè:  l’inft.uélion  veut  de  la 
perfpicacite.  La  pcrf-icacite  eft  toute,  intelli- 
gence: la  fagacitè  fera  quelquefois  tin  goût  OJ 
raét  très-hn.  Ln  Lelles- Lettres , le  goût  elt  une 
forte  de  fugacité  naturelle  qui  fait  (ur-Ie-champ 
diftinguer  le  beau,  le  bon  de  ce  qui  ne  l’eft 
pas  : le  génie  eft  la  perfpicacite  d’une  intelli- 
gence fupérieure  qui  voit  d’un  coup-d’œil  ce 
que  1 œil  ordinaire  ne  fmroir  voir. 

C’eft  la  fagacitè  que  Locke  définit  une  dif- 


Digitized  by  Googl 


; 


Synonymes  Français, 
poliridn  de  l’efpric  à trouver  promptement  les 
idées  moyennes  qui  montrent  la  convenance  ou 
la  difconvenance  de  quelque  autre  idée  , Sc  à 
les  appliquer  comme  il  faut  : elle  démêle  & 
alTornt  les  rapports.  C’eft  la  perjpicaciré  qu’on 
pourroit , en  ce  fens  , définir  une  dtfpoiition 
de  l’efprit  à pénétrer,  comme  d’un  trait,  juf- 
qu’aux  idées  efTentielles  Sc  conffitutives  qui  don- 
nent le  fecret  Sc  la  raifon  des  chofes,  ainfi  que 
la  convenance  ou  la  juflelle  de  leur  application  : 
elle  voit  Sc  démontre  toute  l’énergie  des  rap- 
ports. La  fugacité  voit  bien  <Sc  peut-être  jufqu’atl 
tond  des  chofes  : la  perfpicacitè  voit  le  rond 
des  chofes  Sc  meme  par-delà. 

L’Auteur  de  la  Conjuration  de  Venife  dit , 
dans  le  portrait  du  Marquis  de  Bédemar  : Cette 
pratique  continuelle  de  ledlure  , de  méditation , 
Sc  d’obfervation  des  chofes  du  monde , l’avoit 
élevé  à un  tel  point  de  fugacité,  que  fes  con- 
jectures fur  l’avenir  palliaient  prefque  dans  le 
Confeil  d’Efpagne  pour  des  prophéties.  Ce  mot 
eft  afïez  bien  appliqué  là  pour  exprimer  la  fa- 
cilité de  voir  clair  .même  dans  le  lointain,  de 
prellcntir  Sc  de  prévoir  dans  les  affaires.  Le 
Traducteur  des  Offices  de  Cicéron,  dit,  1.  i : 
Tout  ce  qui  fe  peut  appeller  honnête , fe  réduit 
à quatre  chefs,  Sc  conhfte  dans  cette  perfpica- 
cité  d’efprit  qui  fait  chercher  Sc  découvrir  la 
vérité.  Cicéron  parle  mieux;  il  dit,  au  lieu  de 
peifpicacitas , perfpictcntia  , c’eft-à-dire  , la  per- 
ception entière,  la  connoillance  parfaite  du  vrai: 
mais  l’un  Sc  l’autre  mots  foutiennent  l’idée  que 
nous  venons  d’établir. 

Avec  de  la  fugacité  on  démêle,  on  trie  le  fil 
Tome  lK  ' K 
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d’une  affaire  , d’une  intrigue  embrouillée  ; avec 
de  la  perfpicacitè , on  perce  à travers  les  obfta- 
cles  ; l’un  arrive  au  but  par  la  ligne  droite , en 
renverfant  les  obftacles , l’autre  l’atteint  en  fui- 
vant  les  replis.  La  perfpicacitè  cil:  plus  prompte, 
l’autre  eft  peut-être  plus  fùre. 

SageJJe , Prudence . 

J e loue  , avec  la  plupart  des  critiques , l’Abbé 
Girard  d’ètre  court,  lorfqu’cn  effet  il  dit,  en 
peu  de  mots  , tout  ce  qu’il  faut  dire  ; mais  li 
dans  nombre  d’articles  il  ne  m’inftruir  pas  allez  , 
s’il  veut  me  perfuader , fans  me  convaincre , 
je  lui  reprocherai  d’ètre  trop  coure. 

J’ouvre  fon  Livre  aux  mors  fageffe  8c  pru- 
dence ; après  l’avoir  bien  lu , je  ne  fais  ce  que 
c’eft  , 8c  je  douce  même  qu’il  le  fâche;  le  Leéfear 
en  va  juger. 

« La  fageffe , dit  l’Auteur , fans  autre  expli- 
» cation,  fait  agir  8c  parler  à- propos.  La  pru- 
dence empêche  d’agir  8c  de  parler  mal-à-propos,  ha 
»>  première,  pour  aller  à fes  fins,  cherche  à dé- 
j>  couvrir  les  bonnes  routes  afin  de  les  fuivre. 
» La  fécondé  pour  ne  pas  manquer  fon  but, 
» tache  de  connoîrre  les  mauvaises  routes , afin 
» de  s’en  écarter.  Il  femble  que  la  fa  g e (Je  foit  plus 
a éclairée , 8c  que  la  prudence  foie  plus  réfervée  ». 

-La  voix  publique  nous  dira  qu’on  eft  fagt 
pour  apprécier  les  çhofes , 8c  prud,  nt  pour  agir  : 
l’aftion  , la  détermination  8c  le  choix  font  pro- 
pres à la  prudence , plutôt  qu’à  la  fagefTë.  L’  Au- 
teur tâche  d 'éviter  la  contradiction  , en  reve- 
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nant  à fon  idée,  par  cette  répétition  très-inutile. 
>»  Le  fage  emploie  les  moyens  qui  parodient 
» les  plus  propres  pour  réuflir.  Il  fe  conduit 
» par  les  lumières  de  la  raifon.  Le  prudent  prend 
» les  voies  qu’il  croit  les  plus  fûtes;  il-  ne  s’cx- 
»>  pofe  point  dans  des  routes  inconnues». 

Ariftoce  , Cicéron , 8c  tous  ceux  de  nos  bons 
Auteurs  qui  ont  traité  la  matière,  ne  penfent 
pas  j comme  l’A.  G.  ; nous  les  confulrerons  , 
après  avoir  cherché  dans  l’étymologie  , la  valeur 
propre  8c  primitive  des  mots. 

Sngejfe,  lat.  fapientia,  de  la  racine  fap , 
faveur,  goût;  en  celte,  J'afn,  bouche  : les  La- 
tins firent  fapere  , avoir  du  goût , du  difcerne- 
ment,  du  bon  fens,  fentïr  8c  J, avoir  ; fapientia , 
fcience , difcernement,yùg-c//è.  Les  Grecs  ont 
dit  fophia  , d’où  philofophia  , l’amour  de  la 
fageffe , ou  le  nom  de  Philcdophe , donné  d’après 
l’exemple  de  Pytagorc , à ceux  qui  cherchenrotx 

{•rofefient  la  fcience  ou  la  fngejfe.  Minerve  eft 
a DeelTe  de  la  fngeffe , parce  qu’elle  préfidc 
aux  Sciences  8c  aux  Arts. 

Prudence , prudentla , quafi  providentia  , difent 
les  Latins  ; de  pro , en  avant , au  loin  , 8c  do 
yidens  , qui  prévoit , qui  voit  au  loin  , qui  pour- 
voit.Les  Latins  attribuent  à Imprudence,  avec 
Macrobe , la  raifon,  l’intelligence,  la  circonf- 
pection  , la  fine  Ile  , la  docilité,  la  prévoyance. 
JDonat  diftingue  la  prudence  de  la  providence 
par  cela  feul , que  la  première  regarde  les  chofes 
humaines,  8c  la  providence  les  chofes  divines.  La 
fngeffe  devient  la  prudence  ; lorfque  Minerve  , 
fous  la  figure  de  Mentor , réglé  les  aélions  de 
Télémaque,  fils  du  prudent  Ülytfè. 

' K ij 
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Je  conviens  que  les  recherches  feules  qui 
commencent  chaque  article , tiennent  plus  ue 
place  que  les  articles  entiers  de  TAb.  G.,  mais 
je  les  crois  utiles  5c  toujours  nécellaires. 

La  fogcjfc  a pour  objet  la  vérité;  la  pru- 
dence j le  bonheur.  La  fcgejfc  s’occupe  des  cho- 
fes  ; la  prudence  de  nos  intérêts.  La  fagefft 
médite  pour  découvrir;  la  prudence  travaille  lur 
l’homme  , comme  dit  la  Rochcfoucaulr  > pour 
le  régler.  La  fagejjc  eft  la  raifon  perfectionnée 
par  la  fcicnce  : la  prudence  elt  la  droite  raifon 
appl  iquée  à la  conduite  de  la  vie  (u).  La  fa- 
gcjj'e  vous  donnera  l’inftruâion  bien  ordonnée/ 
5c  la  prudence , le  grand  art  de  vivre,  comme 
dit  Cicéron  j L.  5 , dtfinib.  (b). 

La  fagejje  participe  , félon  Ariftote,  de  l’in- 
telligence qui  voit , 5c  de  la  fcience  qui  dé- 
montre. La  prudence  tient  à cette  fageffe  qui 
apprend  à apprécier  les  biens  5c  les  maux,  ce 
qui!  faut  éviter,  ou  ce  qu’il  faut  rechercher; 
5c  à 1 expérience  qui , jugeant  par  ce  qui  s'eft 
.fait,  de  ce  qu’il  convient  de  faire,  ferr  à dé- 
terminer la  volonté  fur  le  choix  des  moyens 

fleur  alfurer  le  fuccès.  L&  fagejfe  fera  peut-être 
e partage  de  quelques  jeunes  gens  : la  prudence 
eft  eu  général  l'apanage  de  la  vieillelfe.  La  fa- 
ge (Je , abforbée  dans  les  méditations  , fe  repofe 


(1)  Prudtmiae  es»,  dit  Macrobe,  ad  rationis  nnrmam 
quai  quis  cogiut,  quaque  agit  , univers*  dirigere  K 
nihil  præter  rectum  vd  laudabde  facere. 

P,(A)  Est  médecin*  valetudinis  , sic  vivendi  ars  est 
pi  udentia. 
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fur  la  prudence  du  foin  de  régler  nos  penchants. 
La  fageffe  elt  proprement  en  théorie , la  pru- 
dente eft  «ellentiellement  en  pratique.  Suivant 
ces  Khilofophes,  de  toutes  les  qualités  de  lame, 
la  plus  éminente  eft  la  fageffe  ; la  plus  utile  elt 
la  prudence. 

Xénophon,  Platon , Sec.  j d’après  Socrate» 
uniquement  occupé  des  mœurs,  donnent  le  nom 
de JageJfe  à la  prudence  proprement  dite.  Ar- 
chytas  , Cictran  , &c. , d’après  lin  ufage  com- 
mun , prennent  la  prudence  pour  la  fageffe , oa 
du  moins  pour  la  fcience  des  biens  qui  con- 
viennent à l'homme , ainii  que  des  maux  qui 
lui  font  funeftes. 

La  fageffe  nx:ft  une  vertu  proprement  dite , 
qu’autant  qu’elle  influe  fur  les  mœurs.  La  pru- 
dence , uniquement  attachée  aux  mœurs , eft  non- 
feulement  une  vertu , mais  la  première  des  vertus 
cardinales , la  fource  & la  réglé  de  toutes  les 
autres,  en  un  mot  l’habitude  de  la  vertu. 

La  fageffe  morale  , diftinguée  de  la  pru- 
dence , montre  les  voies  générales  & le  but.  La 
prudence  vous  mene  au  but  par  des  routes  fou- 
vent  inconnues  à la  fageffe. 

La  fageffe  propofe  ce  qui  eft  jufte  ; In  pru- 
dence détermine  le  choix  des  moyens;  la  fa- 
geffe, éclairée  par  la  fcience,  di&e  des  pré- 
ceptes certains.  La  prudence  , aidée  de  l’expé- 
rience, donne  des  réglés  approuvées  par  lx 
raifon.  La  fageffe  voit  bien  & en  grand  : là 
prudence  voit  jufques  dans  les  plus  petits  dé- 
tails Sc  prévoit:  l’une  penfe  bien,  l’atitre  agit 
bien.  La  fageffe  n’a  que  l’économie  générale  dit 
favoir  , tandis  que  la  prudence  eft  une  forte  de 
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providence  humaine  prête  a tout  événement.  La 
prudence,  fouvent  incertaine  & fouvenc  trom- 
pée , emploie  la  circonfpeétion  , la  diligence,  la 
fînefie  même , l’art , l’induftrie , enfin  toutes 
les  refTources  légitimes  3 quand  la  Jagejfe  ne 
fu fût  pas. 

Je  ferai  une  obfervation  qui  paroîtra  peut- 
être  fubtile  , mais  que  je  juge  importante , fur 
la  terminaifon  des  deux  fubfiantifs  précédens. 

Celle  du  mot  fngcQ'e  n’eft,  fi  l’on  s’en  rap- 
porte à l’apparence,  que  l’infinitif  latin  ejfc , 
qui  marque  l’exiflence  d’une  maniéré  indéfinie. 
Celle  de  prudence  fera  formée  du  participe  ens , 
entïa , confervé  dans  tous  les  participes  préfens , 
ennans  , legens , audiens , & qui  marque  l’être 
aéhiel , l’exi  ftence,  la  préfence. 

Confidércz  que  la  terminaifon  cjje  eft  une 
addition  à l’adje&if  radical  pur  & fimple, 
ou  feulement  appuyé  fur  notre  e final.  De  lage, 
ficgcjfe  * de  fin  ,finefie , de  hardi , hardiejfe , &c. 
Conhdércz  que  la  terminaifon  ence  eft  ajoutée 
aux  participes  préfens  , ou  aux  adjeâifs  terminés 
de  la  meme  maniéré.  De  prudent , prudence , 
de  confiant,  confiance  , du  latin  fiiens  , fcicn- 
ce , &c. 

D’après  cette  obfervation , il  paroît  que  la 
terminaifon  de  firgejfe  indiquera  proprement 
l’exiftence  indéfinie  , vague , abftraite  de  la 
chofe  j celle  du  fécond  indiquera  l’exiftencc 
réelle,  a&ive  , l’a&ion  préfente  d’un  fujet  dans 
lequel  telle  qualiré  exifie.  Je  ne  dis  pas  que 
l’ufage  ait  égard  à cette  différence  dans  l'em- 
ploi des  mors,  mais  je  dis  quelle  n’efi  pas 
moins  fenfible  j qu’on  y eut  & qu’on  doit  encore 
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y avoir  égard'  dans  la  formation  de  ces  fortes 
de  fubftantifs ; qu’il  elt  même  à propos,  fui- 
vanr  les  cas , de  préférer  certains  mots  à leurs 
fvnonymes  par  rapport  à leur  terminaison,  lorf- 
quc  la  langue  & le  difcours  le  permettent. 


Salut , Salutation , Révérence. 
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Salut  y en  latin  falus , lignifie  proprement 
faute , état  dans  lequel  on  le  porte  bien  : du 
mot  primitif , porter,  élever.  Leyù/ur,.pris 
pour  l’ action"  de  falucr  , eft  donc  le  bon  jour 
qu’on  donne,  le  ligne  dri  fouhait , Portez-vous 
bien  : c’eft  ce  qu’exprimoit  le  falut  ordinaire 
des  Latins  , faire  , valc.  Nous  conlidécons  fur- 
tout  dans  le  falut  le  gefte  âc  la  polture.  La 
falutatlon  efl:  l’aéte  particulier  de  faluer , avec 
telles  circonfhnces  , fur- tout  celles  d’un  gefte 
ou  humble  ou  animé  : l’Académie  obferve  qu’oti 
dit  une  falutatlon  profonde  , de  grandes  J'alu - 
tâtions  ; & ce  n’eft  guère  que  dans  le  ftyle  fa- 
milier (j’ignore  pourquoi).  Le  mot  révérence 
lignifie  proprement  crainte  refpeétueufe  j du  la- 
tin révérer: , craindre,  honorer:  c’eft:  ici  un 
genre  de  falut  compalle  , par  lequel  on  s’a- 
baifle  devant  ceux  qu’on  veut  honorer. 

I .e  falut  efl:  une  démonftrarion  extérieure  de 
civilité  , d’amitié  , de  refpeét , faite  aux  pctlonnes 
qu’on  rencontre  , qu’on  aborde , qu’on  vilîte. 
La  falutatlon  eft  le  J'alut  particulier  tel  «qu’on 
le  fait  dans  telle  occalion , fur-tout  avec  des 
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marques  très-apparentes  de  refped  ou  d’empref- 
fement.  La  révérence  eft  un  fa/ut  de  refpeét  & 
d'honneur,  par  lequel  on  incline  le  corps  ou 
on  ploie  les  genoux  pour  tendre , par  cet  abaif- 
fement , un  hommage  particulier  aux  perfonnes. 

■ Vous  trouveriez  peut  être  dans  les  différent 

Juluis  de  divers  peuples , des  traits  particuliers 
de  cara&ere  : ainli  celui  qui  porte"  la  main  à la 
bouche,  celui  qui  la  pofe  fur  le  cœur,  celui  qui 
l’applique  fur  le  front,  expriment  des  fend  mens 
diftéretis.  Des faluiati  ns  prrriculieres , vous  tire- 
rez peut-être  quelquefois  des  inductions  fur  le 
caraétere  , l’éducation  , les  affedtions  pre'entes  des 
perfonnes  : un  homme  ne  fdue  pas  comme  un 
autre  en  failant  le  meme  faluc.  Qu.} nt  aux  révé- 
rences , elles  font  d’étiquette  & d’ulùge  comme 
les  complimens. 

Il  y a le  falui  de  protection , dont  on  Ce 
moque  quelquefois  par  des  falutaùons  affectées. 
II  y a des  /ululations  empreffées  & répétées , 
avec  lefquelles  on  femble  dire  de  loin  beaucoup 
de  cht'fts  aux  perfonnes  auxquelles  on  n’tft  pas 
à portée  de  parler.  Il  y a l’homme  aux  révé- 
rences , q ti  femble  manquer  de  refpeét,  à force 
de  rffpects. 

Il  .’v  a que  de  la  grofliéreté  à ne  pas  rendre 
le  fa.  u:  : il  eft  vrai  que  rien  n’elt  fi  grollier 
qu  "n  o ’ueil  grollier.  Un  certain  abandon  dans 
les  falutaùons  paraît  quelquefois  ridicule  : je 
ne  fais  fi  c’eft  parce  qxcîles  en  font  plus  cor- 
diales. C’eft:  fur-rom  par  les  petites  cliofes  qu’on 
reufiit  dans  Je  monde  : rien  11e  recomman  de 
plus  unç  femme  au  premier  abord  qu’une  ré- 
vérence faire  avec  grâce  eu  avec  nobleffe. 
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Des  Puilfances  indépendantes  ne  Te  doivent 
rien  , l’une  à l'autre , dans  un  champ  libre  , 
que  des  égards  & les  foins  de  1 humanité  ( la 
jufhce  obfervée  ) : je  dis  ceci  pour  les  J alun  ce 
mer  , inftitution  auili  contraire  au  droit  naturel 
des  gens  qu’iTefprit  de  paix,  ii  elle  viole  ou 
l’égalité  ou  la  liberté.  Je  ne  fais  par  quelle  rai- 
fon  le  mot  falutaiion  feroit  décrié  : h l on  ne 
peut  pas'  dire  qu’une  perfonne  vous  a faïc  plu- 
faurs  filets  , il  faut  bien  dire  pluj.curs  J< 'muta- 
tions. On  ne  feroit  pas  tant  de  révérences , fi 
on  n’en  faifoir  qu’à  ceux  qu'on  révéré  : on  a, 
beau  dire  3 la  poluelfe  ne  fait  que  mentir. 


- froid , De  fens  refis. 


L’usage  les  opinions  n’ont  fait  que  varier 
à l’égard  de  ces  locutions.  J .Academie  dit  ac- 
tuellement de  fung  froid  , de  fing  refis  : elle 
avoir  dit  de  fens  refis  fans  aucun  doute  , 6c 
de  Jung  froid  en  ajoutant  que  quelques-uns  di- 
foient  de  fens  foid.  Trévoux,  après  avoir  die 
de  fens  refis  , ne  dir  plus  que  de  Jung  ru  fs  , 
avec  l’Académie.  J’aurois  deiné  connoître  les 
motifs  de  ces  dédiions. 

Pour  moi  , à qui  il  ne  convient  pas  de  dé- 
cider, je  donnerai  les  raifons  de  mon  opinion 

Îarticuliere  , peu  différente  de  celle  de  Ménage, 
e penfe  qu’il  vaut  mieux  dire  de  Jung  froid  t 
comme  les  Italiens  difent  a fu  gue  feddo , 
&T  fans  proferire  de  fens  froid  ; 6i  qu'il  faut 
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plutôt  dire  de  fins  roffis , comme  les  latins 
difcnt  fie  data.  mente,  mais  fans  exclure  defing 
rotjrs. 

Je  dis  de  fiang  froid,  par  préférence  à de 
fions  froid  \ par  la  raifon  que  c’eft  îe  propre  du 
fiang , de  non  pas  du  fens  ; de  s'échauder  de 
s'enflammer,  de  fe  refroidir,  de  fe  glacer. 

Je  l’avoue , entre  nous  ; quand  je  lui  fis  l’aff/ont , 

J’eus  le  sang  un  peu  chaud,  & le  bras  un  peu  prompt , 

dit  le  Comte  de  Gormaz.  Mais , à proprement 
parier  , le  fins  , c'elt-à-dire  „ la  raifon , le  ju- 
gement , la  faculté  de  juger  , ne  s'échauffe  ni 
ne  fe  refroidit.  Cependant  , comme  on  dit  une 
te  te  chaude  ou  froide  , comme  on  dit  qu’un 
e fini  cfc  froid  de  que  l 'efpru  s'échauffe , je  n’o- 
ferois  condamner  abfolument  la  locution  de 
fens  froid,  que  je  ne  voudrais  pourtant  pas  em- 
ployer fans  y être  déterminé  par  des  conlîdéra- 
tions  particulières. 

' J ,e  fim g froid  des  perfonnes  eft  donc  une  cir- 

conftance  que  nous  remarquons  dans  les  occahons 
cù  il  eft  naturel  que  le  fin  g s'échauffe  : car 
s’il  eft  naturel  que  le  fin  g ne  s'échauffe  pas 
dans  une  conjoncture  , s’il  e(l  même  naturel 
qu’il  fie  refroidi  [fe  de  qu’il  Je  glace , ce  n’eft 
nullement  une  cliofe  à remarquer  que  le  fang 
froid  ; P’iifq  u'alors  le  fana  doit  être  froid.  C’eft 
donc  parler  bien  improprement  que  de  dire 
qu’une  perfonne  eft  de  fang  froid  à la  vue  du 
péril , p Mtr  marquer  qu’elle  n’a  point  de  crainte; 
quand  , li  elle  étoic  glacée  de  peur , elle  ferait 
naturellement  & rigoureufemeut.  de  fing  froid . 
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Vous  employez  Jonc  nu  figuré  pour  louer  quel- 
qu’un l’exprellïon  de  fang  froid  f tandis  qu’au 
propre  cette  exprefiîon  convient  très  - bien  pour 
déligner  l’état  de  i’homine  que  vous  trouvez  au 
contraire  à blâmer.  Ce  qui  eft  remarquable  , 
c’eft  qu’on  foit  de  fang  froid  au  milieu  de  ce 
qui  échauffe  , mais  non  au  milieu  de  ce  qui 
glace.  Voilà  les  cas  où  Je  pourrois  proférer  de 
J'ens  froid , parce  qu’on  ne  dit  pas  que  l’efpric 
ou  la  raifon  fe  glace  : mais  je  dirais  bien  plu- 
tôt de  feus  calme  ou  tranquille  , ce  qui  ex- 
clut tous  les  effets  de  la  crainte  & autres 
femblabîes. 

Je  dirai  plutôt  défais  rajfis  que  de fang  refis, 
quoiqu’on  entend, e par  le  mot  fens  , foit  le  ju- 
gement de  la  raifon  , foit  les  fens  ou  les  or- 
ganes, foit  le  fens  , on  le  bon  fens  , l’ametre 
ou  l'état  naturel  de  la  choie.  Refis  fuppofe 
feulement  le  trouble,  l’agitation  , un  défordre  , 
& marque  le  retour , de  la  choie  dans  fon  af- 
fiette  , dans  fi  première  firuarion , dans  fon  état 
naturel.  Ainli  l’on  dira  fort  bien  de  fens  reijjîs  , 
pour  désigner  que  la  chofe  a repris  fon  vrai  fens , 
fon  état  propre.  On  cira  fort  b:en  de  fns 
rajjis , pour  exprimer  la  celîation  du  défordre 
aos  fens  ; puifqu’on  dit  rafieoir  , reprendre  fes 
fens,  fes  efprits.  On  dira  fort  bien  de  fens  rafis  , 
lorfque  le  fens  , la  raifon  , l’efprit,  auparavant 
agités  ou  troublés,  feront  rentrés  dans  le  calme 
& dans  l’ordre  accoutumé.  C’eft  ainfi  que , par 
trois  acceptions  différentes,  fens  rajf.s  rend  bien 
la  même  idée.  Il  n’eft  pas  inutile  de  remarquer 
ici  qu’on  dit  être  hors  de  feus  , n'etre  pas  dans 
fon  bon  fais , avoir  les  fais  renversés , perdre 
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le  f.rs  ; qui  perd  fon  bien  , perd  f on  Jens  , Sc 
non  fon  fana.  Toutes  ces  manières  de  parler 
uhtées  viennent  à l’appui  de  mon  opinion. 

Je  n’exclus  pas  de  fing  refis  , parce  qu’on  dit 
fort  bien  rajfeoir  en  parlant  des  liqueurs , des 
humeurs  , de  la  bile  , du  fang..  Mais  cette  ex - 
prcllion  convient  proprement,  lorlque  le  fetng 
la  bile  , les  humeurs  , ont  été  échauffés , félon 
leur  propriété  particulière , plutôt  que  dans  une 
autre  circonftance. 

Il  exifte  donc  une  raifon  générale  d’employer 
une  de  ces. locutions  plutôt  qu’une  autre  : il  y 
aura  , dans  le  eifeours  des  eirronftances  parti- 
t ulieres  qui  feront  donner  la  préférence  a celle-ci 
fur  la  première. 


Satisjùclion , Contentement. 

t 

L’A  EBE  Girarb  a traité  , dans  divers  articles, 
de  ces  deux  fubftantifs  ou  des  adjectifs  de  leur 
famille.  Ses  idées  rapprochées  ne  biffent  qu’in- 
certitude  tk  embarras  dans  l’efprit , même  après 
avoir  été  reffa  fiées  , dans  l’Encyclopédie  «Sc  ail- 
lent s,  par  d’autres  Grammairiens. 

I,e  contentement , dit  cet  Auteur , regarde 
proprement  l’intérieur  du  cœur  • & 1 3 Satisfac- 
tion regarde  plus  les  pallions:  ou,  comme  dit 
fon  Commentateur  , le  contentement  eft  plus 
dans  le  cœur , & hJatisfaSion  dans  les  pallions. 
C’eft  une  allégation  à prouver.  Eft  ce  que  le  cœur 
n’elt  pas  fait  sf eut  , quand  i!  eft  content  ? Eft-ce 
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que  nous  ne  difons  p is  qu’il  eft  fatisfait , 
quand  il  a fatisfait  fe3  delirs  ? Ne  di fous- nous 
p ts  également  contenter  8c  fat:  s faire  Tes  pallions, 
les  delirs  , Ton  envie  ? Les  pallions  n’ont-elles 
pas  du  contentement  à le  faits  faire  ? Ne  dit  on 
pas  encore  futis  faire  fes  fens  , contenter  fes  ap- 
puis , comme  les  pallions  ? L’elprit  aufti  n’cft- 
il  pas  fatisfait  8c  content  d’une  perfonne  , 
d’un  difcours  , d’un  travait,  Ôcc.  ? On  verra 
plus  bas  ce  qu’il  y- a de  vrai  dans  cetre  dil- 
tiiuftion. 

Le  contentement , dit-on  , eft  un  fenciment 
qui  rend  toujours  Lame  tranquille  : la  fans- 
faction , dit  l’un  , eft  ua  retour  fur  le  fucces  dans 
lequel  on  s’applaudit  ; c’eft  , dit  l’autre  , un 
fuccès  qui  jette  quelquefois  l’ame  dans  le  trouble. 
Ce  n’eft  pas  cela  : la  fatisfaclion  eft  l’accompüf- 
fement  de  fes  delirs  : le  contentement  eft  un 
fentinaenr  de  joie  , d’une  joie  douce  , produit  par 
la  fatuf action  des  delirs , ou  même  par  tout 
aune  événement  agréable.  k 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  contentement 
aâruel  8c  \x  fatisfaclion  préfente  , effets  fouvent 
paftàgers , avec  l’état  permanent  de  contentement 
8c  de  fatisfaclion  : 8c  ce  s Ecrivains  n’ont  fut 
que  brouiller  les  idées  en  prenant  ces  termes 
tantôt  dans  un  fens  t tantôt  dans  un  antre. 

Un  homme  inquiet,  morofe,  n’eft,  dit-on, 
jamais  content  : un  homme  polfidé  d’avarice 
ou  d’ambition  , n’eft  jamais  fatisfait.  Un  autre 
Grammairien  dit  précifément  le  contraire.  Cha- 
cun a raifon  dans  fon  fens.  Il  eft  vrai  qu’un 
homme  qui  fe  fait  fans  celle  de  nouvelles  peines  , 
quoiqu’il  ait  un  contentement  acluej  , ne  reft; 
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pas  pour  cela  dans  un  état  de  contentement  du- 
rable ; car  la  peine  efc  précifément  le  contraire 
du  contentement , elle  le  détruit.  Et  il  eft  vrai 
que  l'homme  qui  forme  fans  celle  de  nouveaux 
delîrs  , quoiqu  il  éprouve  une  faùsfaùlion  , ne 
relie  pas  dans  un  étar  de  fatisfaclon  durable; 
car  un  defir  nouveau  détruit  la  Ju'tsfaclicn  catt- 
fec  par  l’accoinplidement  d’un  autre  ; le  défit  £c 
la  Jatisf action  font  oppofes. 

Sans  doute  il  arrive  fouvent  qu’après  s’ètre 
fatisjait  y on  n’en  ell  pas  plus  content.  La  rai  fou 
en  efc  que  le  contentement  ajoute  quelque  chofe 
non-feulement  à la  fatisfaélion  des  delîrs,  mais 
encore  à la  Jatisjaâion  du  cœur  ( objets  àdtf- 
ri nguer  ) ; & lî  le  cœur  ne  trouve  pas  dans  la 
podellion  defirée  Sc  obremie  route  la  douceur 
qu’il  eu  actendoit  , il  n’eft  pas  content  par  la 
jouilfance  3 quoique  fatisfait  quant  à la  pof- 
feilîon. 

Tout  le  monde  convient  qu’on  ell  content, 
Jorfqu’on  ne  fouhaite  plus  ; Sc  l’Abbé  Girard 
femble  enfuite  abandonner  fon  idée  , en  difant 
que  l'accomplille-ment  de  nos  dtGrs  nous  rend 
contens  : or  c’ell  ce  qui  nous  rend  fatisfait  s. 

• Il  le  dit  lui  même  : on  eft  fatisfait  , quand  on 
a obtenu  ce  qu’on  fouhaitoit.  Lui  autre  dit  au 
contraire  qu’on  n’cll  pas  toujours  fatisfait , 
lorfqu’on  a obtenu  ce  qu’on  fouhaitoit.  C’elt  tou- 
jours la  même  confuiion  de  la  fatisfaélion  ac- 
tuelle d’un  delîr , avec  la  fatisfaélion  permanente 
du  cœur. 

Cette  attention  à relever  Sc  à concilier  des 
contradictions  apparentes , ennuve  petit  être 
mes  Lecteurs  : je  le  crois  , car  elle  m ennuyé 
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auffi.  Fixons  donc  l’idée  propre  de  chaque 

terme. 

La  fatisfaclion  eft  mot  à mot  l'aCtion  de  fuira 
qu’on  en  ait  ajjci  ( latin  fatis  ) , que  la  chofe 
foit  à un  degré  fufKfanc , qu’on  air  ce  qu’on 
déliré  : ainfi  l’homme  fatisfait  eft  celui  qui  a 
ce  qu’il  deliroit  ; votre  delir  accompli  fait  votre 
fatisfaclion.  Le  contentement  eft  mot  à mot  ce 
qui  fait  qu’on  s’en  tient  avec  ce  qu’on  a ( de 
ten  Sc  de  cum  , tenir  avec  , s’en  tenir  a ) , qu’on 
a de  la  joie  à policder  l’objet,  que  fa  pollèdiou 
empêche  actuellement  de  former  un  nouveau 
delir  : ainfi  l’homme  content  eft  celui  qui  ne 
defîre  pas  davantage  : la  joui  (lance  de  l’objet 
fait  votre  contentement.  L’Abbé  Girard  a bien 
. eu  ces  idées  : mais  il  falloir  les  juftifier  & s’en 
tenir  là. 

La  fatisfaclion  fuppofe  donc  nécefiàirement 
le  delir  ; le  contentement  n’exprime  que  le  pluilïr 
de  polféder.  Vous  êtes  fatisfait  d’obtenir  ce  que 
vous  fouhaitiez  , ce  que  vous  pourfuiviez  : vous 
ères  content  d’avoir  ce  que  vous  avez , foit  que 
la  chofe  ait  rempli , foie  quelle  ait  prévenu  vos 
defirs  Sc  vos  recherches. 

Votre  fatisfaclion  eft  d’obtenir  ou  d’avoir 
obtenu  : votre  contentement  eft  de  jouir  t & de 
jouir  en  paix.  ••  • 

■ La  fatisfaclion  rnene  au  contentement  j mais 
il  faut  que  l’objet  le  procure.  Vous  êtes  fatis - 
fait  y quand  on  vous  donne  ce  que  vous  vouliez  : 
vous  êtes  content  , quand  l’objet  vous  donne  le 
plaifir  que  vous  vous  promettiez. 

.Le  contentement  ajoute  à la  fat  îsjacli  jri 
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des  delîrs  , une  fatisfaclion  douce  de  la  pof- 
fdÏÏon. 

Je  ne  vous  dirai  pas  , foyei  fatisfait  : je  vous 
dirai , Joy  e~  ccnrent.  Quand  rous  vos  délits  fe- 
roient  fat  '} s faits  , il  vous  refteroit  encore  d’être 
cornent  , <Sc  c’eft  tout. 

11  l v.it  en  avoir  affeç  , c’cft-à-dire  en  nifon  (je 
vos  delîrs  pour  eue /uns fait.  Il  fuflit  de  peu  , 
quand  on  fait  borner  fes  delîrs  , pour  être 
content. 

La  richeiïè  vous  p>  octire  beaucoup  diefitisftc- 
• ’on  : niais  contentement  pallc  rieliefTe  , & c’eft 
o qu  elle  procure  rarement.  Il  en  eft  du  bonheur 
o .ne  Je  la  famé,  qui  ne  s’allîed  qu’aux  pe- 
tites t.il?les. 

11  feroit  bien  facile  de  contenter  le  peuple  : il 
eft  imoollîble  de  fatisfaire  les  Grands. 

On  frit  tout  pour  fa  fatisfaclion  : on  ne  fait 
rien  pour  fon  contentement. 

U eft  donc  vrai  que  le  contentement  tient  plus 
an  coeur  , pmfque  c’eft  un  fentiment  agréable  } 
& que  la  fatisfaclion  tient  plus  aux  partions  , 
puifqn’elle  regarde  les  delîrs.  Mais  il  ne  faut  pas 
donner  des  diftinttions  métaphylîques  , fans  les 
éclaircir , ou  plucor  fans  y avoir  préparé  les  cfprits 
de  maniéré  qu’elles  ne  paroi  lient  plus  1 être. 

Il  y a bien  toujours  un  plaifir  dans  la  fa- 
tis/ailion  : mais  le  plaifir  n’eft  pas  la  joie  ; 
& il  y a une  joie  douce  8c  pailible  dans  le 
contentement  : il  feroit  le  bonheur  , s’il  duroic 
toujours. 

Voyez  comme  la  fatisfaclion  rend  le  vifage 
ferein  : voyez  comme  le  contentement  le  rend 
radieux. 
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La  fatisficlion  a rempli  vos  delîrs  : mais  de 
nouveaux  delîrs  naillent , qui  dérruifenr  votre 
plailir  : le  contentement  a dillîpé  vos  peines  ; 
mais  des  peines  renaillent , qui  altèrent  votre 
joie.  Ce  n’elt  pas  alïèz  que  l’homme  Jatisfaie 
ait  accompli  les  vœux  ; il  faudroit  qu’il  n'en 
formât  point  d’autres  : ce  n’eft  pas  alfez  que 
1 homme  content  ne  forme  point  de  delîrs,  il 
faudroit  qu’il  trouvât  toujours  la  même  douceur 
dans  la  pollèllîon  de  fon  objer. 

Il  y a cet  inconvénient  dans  la  fattsf action  , 
qu’elle  excite  les  delîrs  en  vous  flattant  de  nou- 
veaux fuccès.  Il  y a cet  inconvénient  dans  le 
contentement , que  fouvent  il  vous  flatte  faufle- 
ment  d’avoir  rencontré  l’objet  capable  de  remplir 
tous  vos  delîrs. 

Il  y a beaucoup  de  fatis faction  6c  peu  de 
contentement  pour  celui  qui  n’a  qu’à  delirer. 

Il  ne  dépend  pas  fouvent  de  nous  de  nous 
fatisfdire  : il  en  dépend  bien  davantage  de  nous 
contenter.  Perfonne  , dit  Séneque,  ne  peut  avoir 
tout  ce  qu’il  veut  ; mais  chacun  peut  fe  palier 
de  ce  qu’il  n’a  pas,  8c  jouir  tranquillement  de 
ce  qui  lui  vient  : il  n’y  en  a jamais  allez  pour 
la  cupidité;  peu  cil  allez  pour  la  Nature  (a). 


(a)  Epist.  1 1<)  -y  &t  Comol,  ad  Ilelvid,  c.  ç. 

■ -j.  • 
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Savoureux , Succulent. 

Savoureux  , qui  a beaucoup  de  faveur , ui 
très- bon  goût:  fucculent , qui  eft  plein  Aefuc , 
8c  très-nourri  liant.  Ainfi  le  mot  favoureux  ex- 
prime la  propriété  du  corps  , relative  au  fens 
du  goût  ÿ 8c  le  mot  fucculent  la  nature  de  l’a- 
liment 8c  fa  propriété  nutritive.  Je  dis  la  nature 
de  l’aliment  ; car  fucculent  ne  s’applique  qu’aux 
viandes  , mets  , aux  potages , Sec.  ; au  lieu  que 
tout  corps  peut  être  appelle  favoureux  , dès  qu'il 
a du  goût.  Un  mets  fucculent  eft  fans  doute 
favoureux  : mais  il  y a beaucoup  de  mets  fa- 
voureux qui  ne  font  nullement  fucculens. 

Un  bon  rôti  fera  tout  à- la-fois  fuccculem  & 
favoureux  : les  champignons  font  favoureux  fans 
être  fucculens.  Artaxerce  Mcmnon  , réduit , en 
fuyant,  à manger  pour  toute  nourriture  du  pain 
d'orge  8c  des  figues  feches , ne  put  s’empêcher 
de  reconnoître' qu’il  n’avoir  jufqu’alors  rien  goûté 
de  fi  favoureux  , 8c  ce  repas  n’étoit  point  fuc- 
culent (a]. 

Eft  - ce  à force  de  fe  nourrir  de  mets  fuc- 
culens qu’on  oublie  le  mof  favoureux  ; & qu’on 
fubftitue  fans  celTe  le  premier  de  ces  mots 
au  fécond , pour  défigner  le  goût  exquis  d’un 
aliment  ? 


(*)  Plutar.  ui^opht. 
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Il  faut  à uu  convalefcent  une  nourriture  fux.cu~ 
lente  , mais  modique  , pour  reftaurer  fes  forces.  A 
un  homme  blafé  , il  faur  des  jus , des  coulis , des 
e (fentes  , des  cpices , tout  ce  qu’il  y a de  plus  fuc- 
culent  Ôc  de  plus  irritant , pour  qu’il  y trouve 
quelque  chofe  de  favoureux. 

Des  mers  (impies  mais  favoureux , voilà  , félon 
la  nature  , la  bonne  chere  : ils  font  toujours  allez 
Jiicculens  pour  vous  nourrir  comme  elle  le  de- 
mande. 

Platon  dit  (a)  que  les  Agrigentins  bârilîbient , 
comme  s’ils  dévoient  vivre  toujours  , A'  qu’ils 
mangeoient  à chaque  repas  , comme  fi  c’eût  été  le 
dernier  de  leur  vie.  Nourris  de  mets  fuccuhns  , il 
falloir  qu’ils  provoquaient  leur  gourmandife  par 
de  nouveaux  mets  toujours  plus  favoureux.  C’ell 
le  moyen  d’avoir  beaucoup  vécu  en  très  peu  de 
temps. 

lnfîpide  eft  le  contraire  de  favoureux.  Ce  qui 
eft  fcc  ou  plutôt  desséché  eft  oppofé  à ce  qui  eft 
fucculent. 


• , • Sauvage  9 Farouche. 

Sauvage  eft  le  latin  filyaticus  , qui  appartient 
aux  bois  : du  latin  filva  , boi s-y  en  vieux  français 
felve  ; en  grec  hyle  ; en  hébreu  atfel , Sec.  I,e« 
bois  font  des  lieux  incultes , ainfi  que  leurs  pro- 


(a)  Ælien,  si,  XVIIÏ.  ..  x. 

L ij 
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durions.  Une  plante  s’appelle yûuvuge,lorfqii'el!e 
vient  fans  culture  : un  pays  inculte  & inhabité  eft 
fauvage  : un  animal  eft  fauvage  , qui  vit  foli- 
taire  & cherche  les  bais  : on  appel  é Sauvages  les 

! peuples  qui , n’étant  point  civilifés  & attachés  à 
a terre,  errent  & vivent  à la  maniéré  des  betes: 
une  per Tonne  qui  fuit  la  Société  & qui  n’eu  a pis 
les  maniérés , eft  fauvage  • ,•  . 

Je  ne  crois  pas  que  farouche , en  latin  férus , 
doive  fe  rapporter,  à la  racine  bar  , ver , far , 
fer , dans  le  fens  de  p arter,  produire  : il  appirtient 
au  mot  hur , her  , fer , far  , en  tant  qu'il  délîgna 
l’élévation  , la  rudefle,  la  force  , l’indépendance. 
A la  vérité  , le  lat.  fera  désigne  un  animal , mais 
proprement  les  quadrupèdes , les  animaux  grands, 
torts,  redoutables.  Férus  emporte  l’idée  de  bruta- 
lité, de  dureté,  de  cruauté  méme,ain!î  que  de 
fierté  : Hipp^Jyte  eft  fia  , & meme  un  peu  /u- 
rouche.  Fn  ex  , féroce , ne  différé  de  férus  que  par 
fa  finale  augmenrative  ox,  och  , oc.  Fero , féru 
en  celte , lignifie  rude , dur , brutal , barbare  , in- 
traitable. Farouche  ne  fe  dit  donc  que  des  ani- 
maux qui , s’ils  attaquoienr  , s’ils  pourfuivoient , 
s’ils  déchiraient  , s^ïTs  dévoroienr , feraient fé- 
roces, 

Ainfi  un  objet  eft  fauvage  par  défaut  de  cul- 
ture : un  animal  eft  farouche  par  un  vice  d’humeur. 
Le  fauvage  feroit  farouche , s’il  avoir  dans  le 
caraétere  ik  dans  les  mœurs  de  la  rudefle  , de  la 
dureté , de  la  brutalité  , d&  l’inflexibilité. 

A ppriveifez  l’animal  fauvage,  il  deviendra  do- 
meftique.  Domptez  l’animal  farouche,  il  paroîtra 
fournis. 

Vous  civiliferez  le  peuple  fauvage ç mais  vous 
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croiriez  avoir  civilifé  un  peuple  farouche  , qu'il 
feroit  encore  long-temps  barbare. 

On  a dit  : U Américain  fai  cache  e/l  un  monflre 
fauvage.  On  diroic  bien  : L’ Américain  fauvage 
efl  un.  monflre  farouche. 

Ménagez  le  fauvage  , finon  il  deviendroityîi- 
Touche. Si  vous  aigrillez  Ig  farouche  , il  deviendra 
féroce. 

L’homme  fauvage  évite  la  Société,  parce  qu’il 
la  craint  : 1 homme  farouche  la  reponlîe  , parce 
qu’il  ne  l’aime  pas.  Celui-ci  n’cft  pis  fociab'.e  ; 
celui-là  n’t-il  pas  facial  , Ci  je  puis  parler  ainfî. 
Ralfu  rez  le  premier , l'aménité  a tant  d’attraits  ! 
Vous  ne  lavez  comment  gagner  le  fécond  ! El  les 
bienfaits?  rien  n y réfilte. 

Mais  fi  c’tft  l’ennui  du  monde  qui  nous  rend 
fauvages  \ Ci  ce  fobe  les  injures  des  hommes  qui 
nous  rendent  farouches  y comment  nous  ramener  / 
à la  Société  ? 

Le  fauvage  elt  dans  la  Société  comme  l’offeau 
dans  la  voliere  ; il  s’y  agite  d’abord  , mais  il  s’y 
accoutume.  Le  farouche  ed  dans  la  Sociétécomnae 
l’animal  intraitable  dans  les  chaînes  ; il  s’en  irrite 
d’abord  , mais  à la  fin  il  les  fupp'orte. 

Dès  que  le  fauvage  peut  tenir  le  pied  ferme  fur 
le  théâtre  de  la  Société  , il  y relie.  Dès  que  le 
farouche  eft  un  peu  heurté  dans  les  balancemt-us 
delà  Société,  il  en  fort. 

Le  vrai  mifantrope  , celui  qui  haïroir  les 
hommes  , feroit  plus  que  farouche  : fauvage 
comme  une  bête  féroce  , il  feroit  naturellement 
en  guerre  avec  le  genre  humain.  Celui  q(ii  ne 
baie  que  les  vices , ri ed  farouche  que  pour  votre 
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fociété  corrompue  : voyez  s’il  eft  fuuvage  avec 
les  gens  de  bien  ! 

Souvent , dit  un  Orateur , dans  la  folitude  on 
contracte  une  humeur  fuuvage : d force  d’être  loin 
des  hommes , on  oublie  l’humanité.  Un  extérieur 
négligé  marque  fouvent,  félon  l’obfervation  d’un 
Moralifte,  un  mérite  orgueilleux  & farouche: on 
fe  met  dédaigneufement  au-deflous  des  autres, 
pour  être  mis  fort  au-deflùs. 

L’innocence,  naturellement  timide  , délicate, 
timorée  , facile  à s’alarmer  , paroîtra  fauvagt  : 
mais  qu’entendez-vous  par  une  vertu  farouche ? 
Ce  n’eft  jamais  la  vertu  qui  eft  farouche  ; c’eft 
l’homme  qui  n’cft  pas  alfez  vertueux. 

J’efpere  bien  qire  vous  ne  dépriferez  pas 
un  homme  parce  qu’il  eft  fuuvage  , 8c  que  vous 
n’eftimerez  pas  une  femme  parce  quelle  eft  fa- 
rouche. 

Dans  votre  monde  flatteur,  la  vérité  a toujours 
un  air  fl  fuuvage , qu’on  la  prend  pour  grofliereté. 
Dans  tous  vos  Codes  criminels  , la  Juftice  a l’air 
fl  farouche  , qu’elle  fait  trembler  l’innocence. 

II  y a une  forte  d’humeur  capricieufe  & fau- 
vage  qu’on  aime  alfez  8c  qui  quelquefois  rient 
lieu  de  mérite.  Il  y a une  forte  d’humeur  8c  de 
franchife  farouche  qu’on  eftime  8c  qu’on  ne  peut 
pas  fouffrir. 

Voyez  comme  la  Nature  paroîr  fuuvage  à un 
peuple  maniéré.  Voyez  comme  la  Nature  vous 
avertit  de  vous  tenir  en  garde  contre  les  pallions 
farouches , par  cet  air  rude , fombre , menaçnnr  Sc 
h'deux  qu’el'e  leur  donne  comme  aux  nionftres. 

Un  pays  eft  fauvage  où  les  bêtes  font  trembler 
les  hommes,  où  les  mauvaifes  plantes  étouftent  1« 
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bon  grain  , où  les  grands  mangent  les  petits  , où 
les  productions  font  dévorées  par  les  infeCtes  , où 
la  corruption  Ce  répand  , comme  l’air , de  tous 
Jes  points.  La  politique  eft  farouche  , lorfqu’elle 
divife  les  peuples , qu’elle  éleve  entre  eux  des  bar- 
rières, quelle  détruit  la  communication  naturelle 
des  fecours,  qu’elle  rompt  les  liens  de  là  Société 
univerfelle , &c  qu’elle  vous  fait  traiter  vos  amis 
comme  s’ils  dévoient  être  un  jour  vos  ennemis  , 
ou  plutôt  comme  s’ils  n’étoient  que  des  ennemis 
cachés. 


Savant  homme , Homme  j avant . 

Nos  Grammairiens  obfervent  qu’il  eft  une 
claffe  d’ adjeétifs  qui  ont  le  privilège  de  fe  placer 
devant  ou  après  leurs  fubftanri  fs , tandis  que  les 
autres  n’ont  qu’une  place  déterminée  ,,,  les  uns 
après  ,8c  c’eft  l’ordre  commun  ; les  autres  devant, 
& c’eft  une  exception  particulière. 

Les  adjeCtifs  privilégiés  font  en  allez  grand 
nombre.  Nous  ditons  également  homme  [avant 
6c [avant  homme  ; habile  ouvrier,  ouvrier  habile ; 
amive'titable  3 véritable  ami  ; regards  tendres  3 
tendres  regards  ; [upréme  intelligence  , intelli- 
gence [uprême  ; [avoir  profond , profond  [avoir  ; 
malheureu[e  affaire  3 affaire  malheureuffe , &cc. 

La  maniéré  de  placer  ces  adjeCtifs  produit- elle 
quelque  différence  dans  le  fens  de  la  chofe  ou  la 
valeur  de  la  locution  ? Quelle  feroit  cette  diffé- 
rence ? Ce  fujet  méritoit  d’être  traité  pat  nos  bons 
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Grammairiens  : je  vais  tâcher  de  fupplcer  à leur 
défaut.  L’explication  d’un  exemple  donnera  l’in- 
telligence de  tous  les  autres.  J’ai  pris  , fans  choix, 
/ avant  homme  6c  homme  /avant  pour  mon 
texte. 

Cette  pofition  de  l'adjectif  devant  ou  t/prèj  /< 
ful'ftantif , dit  du  Mariais  , e/l  fi  peu  indifférente  , 
<qu‘e!lc  change  quelquefois  entièrement  la  valeur 
du  fuhjlanif,  ou  plutôt  celle  de  l’adjectif,  comme 
fes  propres  exemples  le  prouvent.  Mais  il  nous 
fuflic  qu’elle  opéré  un  changement  d’idée  Si  de 
Zens. 

Cet  habile  Grammairien  , M.  Beauzée,  M.de 
Wailly , <Scc.,  après  nos  anciens  Maîrres  , ont  re- 
cueilli beiuroup  d’exemples  fenfibles  6c  utiles  de 
cer  effet  remarquable.  J’en  rapporterai  quelques- 
uns  , non  pour  expliquer  des  différences  déjà  con- 
nues qui  forment  des  fens  étrangers  l’un  à l’autre , 
mais  pour  prouver  que  la  différente  polîtion  des 
adjeftifs  eft  une  raifon  naturelle  Si  fufHfàntc  de 
foupçnnner  quecetre  différence  en  mer  une  réelle 
dans  des  locutions  qui  paroiffent  identiques.  De 
ce  que  plaifant , mis  devant  ou  après  le  fubffan- 
tif  homme  y a deux  fens  oppofes  , je  crois  être 
en  droir  d’inférer  que  /avant  mis  après  ou  de- 
vant le  même  fubftantif , ponrroit  bien  , fans 
perdre  fon  idée  ellenticlle  , fe  charger  de  nuances 
différentes. 

Un  honnête  homme  6c  un  homme  honnête  fonr, 
d ns  l’ufnge  ordinaire  , deux  hommes  différens  ; 
celui-ci  a l’honnêteté  des  manières  6c  des  procé- 
dés , l’autre  celle  des  mœurs  6c  de  lame. 

1 Un  galant  homme  eft  un  homme  honnêre  , 
franc  , lovai  : un  homme  galant  eft  un  homme 
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adonné  à la  galanterie,  attentif  auprès  des  femmes, 
leur  courtifan. 

Un  homme  brave  a du  cœur  j un  brave  homme , 
de  la  probité  , des  vertus , des  qualités  fociiles. 

Le  haut  ton  eft  arrogant  ; le  ton  haut  eft 
élevé. 

Le  grand  air  eft  l’imitation  des  maniérés  des 
Grands  : l'air  grand  eft  la  phyfionomie  qui  an- 
nonce de  grandes  qualités. 

Une  fauffe  corde  , fuivant  l’Académie,  n’cft 
pas  montée  au  ton  convenable  j & une  corde  fauffe 
ne  peut  jamais  s’accorder  avec  une  autre. 

Un  taureau  furieux  eft  en  lurie  ; un  furieux 
taureau  eft  d’une  grandeur  énorme. 

Un  nouvel  habit , dit  l’Académie , eft  un  habit 
different  d’un  autre  qu’011  vient  de  quitter  • un 
Italie  nouveau  , un  habit  d’une  nouvelle  mode  ÿ 
un  habit  neuf , un  habit  qui  n’a  point  ou  qui  n’a 
que  peu  fervi. 

Une  fttujje  porte  eft  une  porte  fecrete;  une 
porte  fauffe  eft  un  fimulacre  de  porte. 

Un  faux  accord  eft  mal  compcfé  ; fes  fons  , 
quoique  juftes , ne  forment  pas  un  ton  harmo- 
nique. Un  accord  faux  eft  bien  compofé;  mais 
fes  fons , mal  accordés , ne  gardent  pas  entre  eux 
la  juftelle  des  intervalles. 

Cléon  , lorsque  vous  nous  bravez 

En  démontant  votre  figure  ; 

Vous  n'avez  pas  Voir  mauvais  ( redoutable  ) je  vous  jure  ; 

C’cSt  mauvais  ( vilain  ) ai - que  vous  avez. 

Un  feul  homme  fait  un  genre  d’ouvrage , c’eft- 
à-d:re  que  perfonne  ne  travaille  dans  le  tn/ir.e 
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genre.  Un  homme  feul  fair  une  telle  entreprifej 
c’eft-à-dire  que  perfonne  ne  le  fécondé. 

Vous  parlez  en  termes  propres  ou  convenables: 
vous  repérez  les  propres  termes  de  quelqu’un , ou 
fes  mêmes  termes. 

Linlere,  voyant  enfemble  Chapelain  & Patru, 
difoic  que  le  premier  étoit  un  pauvre  Auteur , & 
l’autre  un  Auteur  pauvre.  L'homme  pauvre  man- 
que de  biens  : le  pauvre  homme  eft  un  objet  d« 
mépris  on  de  compallion. 

C’eft  pour  marquer  de  la  pitié  ou  pour  en  er» 
cirer  , que  nous  difons  de  l’ homme  pauvre  : c# 
pauvre  homme! 

Lorfque  les  Philofophes  zélés  pour  le  bien  de 
l’Etat  &:  de  l’humanité  , difent  le  pauvre  peuple , 
de  quoi  riez-vous  donc , bonnes  gens  ? Eft-ce  de 
leur  zele  ? je  ne  le  croirai  pas.  Eft-ce  de  leur 
langage  ? ils  parlent  bien  , car  la  locution  eft  au- 
torifée  ; ils  parlent  très-bien  , car  elle  marque  tout 
à la  fois  Sc  le  fentiment  qu’ils  éprouvent  & celui 
qu’ils  voudroient  infpirer  : ils  ne  peuvent  même 
parler  autrement,  fans  fe  jetter  dans  l’embarras 
d’une  périphrafe  déplacée  , à moins  que  vous  ne 
vouliez  leur  faire  dire  le  peuple  pauvre  , pour 
qu’ils  n’expriment  pas  leur  penfée  & qu’on  ne 
puifle  pas  la  deviner.  11  eft  pardonnable  d’être 
ignorant  ; mais  l’ignorant  qui  s’érige  en  cenfeur 
& même  en  railleur,  favez-vous  comment  on  le 
- qualifie  ? Je  ne  le  dirai  pas.  Quoi  qu’il  en  foit , 
cette  locution  , le  pauvre  peuple  , eft  aujourd’hui 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde  •,  elle  a même 
été  confacrée  dans  des  aébes  publics  8c  des  monu- 
mens  folennels. 

Cet  exemple  prouve  que  , fans  perdre  fon  vé- 
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ritable  feus,  l’adjectif  placé  devant  le  fubftanrif  » 
prend  une  nuance  particulière  & même  une  nou- 
velle couleur.  Expliquons  les  effets  de  cet  arran- 
gement , en  appliquant  nos  réflexions  aux  termes 
qui  nous  fervent  de  texte. 

i°.  Lorfque  vous  dites  un  fuyant  homme  3 
vous  fuppofe^  que  cet  homme  eft  {avant;  & lorf- 
que voi:S  dites  un  homme  J 'avant , vous  ajfure ^ 
qu’il  l’eft.  Dans  le  premier  cas  , vous  lui  donnez 
la  qualification  par  laquelle  il  eft  diftingué  ; dans 
le  fécond,  cel^mar  laquelle  vous  voulez  le  faire 
diftinguer.  I ,.1  fcience  effc  hors  de  doute  j ici, 
vous  voulez  la  faire  connoître. 

Si  un  homme  eft  renommé  par  fa  fcience  , ou 
fi  vous  venez  de  parler  de  fa  fcience  éminente , 
vous  direz  plutôt  ce  fuyant  homme  ; linon  , vous 
direz  plutôt  cet  homme  fuyant  ou  qui  eft  fa  vaut. 
Après  que  vous  avez  parlé  des  émotions  qu’une 
mere  éprouve  à la  vue  de  fon  enfant , vous  direz 
fes  tendres  regards  plutôt  que  fes  regards  tendres  : 
les  regards  d’une  mere  émue  font  néeeftairement 
tendres  , 2c  c’eft  ce  que  vous  exprimez  par  de 
tendres  regards  • mais  lorfque  la  qualité  des  re- 
gards 11’eft  point  déterminée  , vous  la  diftinguez 
en  métrant  après  le  fujet  l’épirhetc  de  tendres. 
Vous  allez  raconter  une  affaire  malheureufe  • 2c 
après  le  récit  vous  dites , voilà  une  malheureufe 
affaire  : dans  la  première  pofition  , le  fubftanrif 
précédé  l’adjeéfif,  par  la  raifon  qu’il  eft  naturel 
que  le  fujet  foit  annoncé  avant  fa  qualité  , le 
principal  avant  l’acce (foire  ; l’efprir  refte  d’abord 
en  fufpens  fur  la  nature  de  l’affaire  : dans  la  fé- 
condé pofition  , l’adjeélif  précédé  le  fubftanrif, 
parce  que  l’efprit  eft  déjà  inftruit  & décidé  fur  1a 
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nature  Je  l'objet , & que  les  Jeux  idées  font  déjà 
imliirolu'oleinent  liées  enfemble;  & que  (i  la  qua- 
lification fiuvoir  le  fujet  ,*  elle  paroîtroit  oifeufe 
& lâche  , à moins  que  vous  n’y  ajoutaffiez  une 
modification,  voilà  , par  exemple,  une  a/jai-e  btefi 
TTtatheurcufe , ce  qui  préfenteroit  une  idée  nou- 
velle d’eftimation. 

iv.  Ladjeétif  prépofé  eft  à l’égard  du  fubftantif 
comme  le  prénom  à l’égard  du  nom  j fon  idée 
devient  i<  ée  principale  , efienrieile  , c.ira&érif- 
tiquc,  inféparabL  de  celle  du  l’ifoCantif,  de  ma- 
nière que  des  deux  idées  & dkirdeux  mots  il 
femble  ne  réfulter  qu’une  idée  complété  6c  un 
mot  compoié.  IdacljccTtif  pojlyose  au  contraire 
neft  jamais  au  fubft.intif  que  comme  l’accident 
à l’égard  delà  fubfhnce  \ fon  idée  n’eft  qti'accef- 
foiie,  fecondaire,  indicative,  & fufieptihle  d’une 
fuite  de  modifications  différentes  qui  préfentent 
divers  points  de  vue  de  l’objet.  Dans  le  /avant 
homme  , vous  confidértz  fur-tout  & vous  | rélen- 
tez  \' homme  comme  /avant  ; suffi  retre  conftruc- 
tion  ne  fouffit-  -e'îe  guere  de  qualifications  fub- 
féquentes  : dam  I homme  /avant , vous  remarquez 
Sc  vous  faites  reira  quer  la  fcience  fans  y atta- 
cher votre  difcours  & notre  attention  ; attffï  cette 
tournure  admet  - die  fctivent  une  fuite  u’cpi- 
thetcs  dive  rs  étrangères  à celle-là. 

J 'appel  e Démoflhene  un  éloquent  Orateur , 
fi  je  veux  traiter  de  fon  talent  Se.  de  fon  génie; 
Sc  cette  idée  caraélérifl.qtie  l’accompagnera  dans 
la  fuire  de  mon  difcours  : je  l’appellerai  Ora- 
teur cloquent  , fi  mon  deffein  n’eff  que  de  dé- 
tailler fes  qualités  partirulieies , Se  il  fe  présentera 
fucceifivcment  fous  différentes  fa-’es.  Rarement 
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•jouterez  vous  d’autres  épithces  , lorfque  vous 
eu  aurez  placé  une  de  la  première  façon  , elle 
femb'e  tout  abforber  ou  tout  exclure  : vous  en 
•jouterez  tant  qu  tl  vous  plaira  , lorfque  l’adjec- 
tif fiiivra  le  fubftautif  \ ce  n’eft  poinc  alors  une 
idée  exdufive  ou  dominan  e par  fa  pofition. 
Vous  dites  , c’eft  un  excellent  Ouvrage  , fans 
addition  : vous  direz  c’eft  un  Ouvrage  excellent  i 
profond  , lumineux.  Comment  le  font  formés 
tant  de  mots  cotup  >fes  d’un  adjectif  Sc  d’un 
fubftantif,  encore  bien  diftingués  l’un  de  l’autre, 
tels  que  petit  - maître  , gentil-  homme  , fage - 
femme  , fi  ce  n’eft  parce  que  la  pofuion  des  ad- 
jectifs les  rendoit  caraéfériftiques  &:  finguliére- 
nient  propres  à faire  corps  avec  le  fubftancif? 

Si  vous  voulez  encore  des  preuves  de  l’alliance 
particulière  de  l’adjeéfif  avec  je  fubftantif,  quand 
il  le  précédé  , analyfez  ces  maniérés  de  parler 
conficrées  , parfait  Chrétien  3 bon  Magijlrat , 
excellent  homme  , Sc  mille  aurres  femblables. 
Le  parfait  Chrétien  eft  , je  crois , parfait  comme 
Clrétien  , le  bon  Magijlrat  eft  bon  comme  Ma- 
giftrat  , l’ excellent  homme  eft  excellent  comme 
liomme  ; Sc  vous  n’attribuerez  pas  la  même 
idée  au  Chrétien  parfait , au  M agi  (bat  bon , à 
l’homme  excellent  ; expredions  fufceptibles  d’ac- 
ceptions très-différentes.  Cette  remarque  expli- 
que une  infinité  de  femblables  exprellions , dans 
lefquelles  011  croit  communément  que  la  ma- 
niéré de  placer  l’adjeétif  change  le  fens,  tandis 
qu’il  ne  fait  que  le  déterminer  ; comme  quand 
on  dit  bon  Dieu  , bon  foldat  , bon  ouvrier  ,&c.  ; 
c’eft-à-dire , qui  a la  bonté  propre  d’un  Dieu , 
d’un  foldat,  d’un  ouvrier.  Sec.  , ou  les  qualités 
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propres  de  fa  nature  , ou  rc-quifes  dans  fon  état. 

L’idee  de  l’adje&if  fuivi  du  fubftantif  ell 
fi  bien  dominante  , carachh  iitique  . 8c  en  quel- 
que forte  néecflaire  au  fujet , que  vous  rendrez 
quelquefois  l’idée  totale  de  l’exprelfion  par  l'ad- 
jeéfit  feul , lorfque  la  langue  permettra  de  l’em- 
ployer fubftantivemenc  , tandis  quelle  n’aura  pas 
la  même  propriété  s’il  ne  paroit  qu’à  la  fuite. 
Un  /avant  homme  eft  un  J avant  ; un  homme 
J. avant  n’elf  que  /avant.  La  première  expreflion 
indique  fpécihcativemenc  une  cladè , une  efpece 
particulière  d’hommes , à laquelle  appartient  ce- 
lui-là , les  favans  : la  fécondé  ne  fait  qu’attri- 
buer une  qualité  individuelle  qui  diftingue  un 
homme  de  plufieurs  autres.  Il  réfulte  de  là,  que 
le  J avant  hopvne  poflcde  la  fcience  ou  lefavoir, 
& que  l’ homme  /avant  a du  favoir  ou  de  la 
fcience  ^ & cette  différence  e(l  tranchante. 

Vous  trouverez  dans  plufieurs  autres  exemples 
la  valeur  de  l’adjeétif  augmentée , & fa  force 
redoublée  par  la  première  tournure.  Un  puiffant 
Seigneur  efl  plus , en  foi  , ( quoique  ce  ne  foit 
plus  rien  dans  les  formules  courantes  des  titres) 
qu’un  Seigneur  puiffant  : le  puiffant  Seigneur 
a par  foi  une  puifiance  \ le  Seigneur  puiffant  n’a, 
pour  ainli-dire , que  des  moyens  de  puiffance: 
il  y avoir  autrefois  une  clafle  de  puiffans  Sei- 
gneurs. Un  fage  Philo/bphe  eft  un  fage  ou  tout 

f>rès  de  l’etre  j un  Philo/ophe  fage  eft  encore 
oin  de  là  , il  travaille  à y parvenir  : dans  la 
clalfe  des  Sages  de  la  Grece  , il  n’y  a eu  que  fept 
hommes.  Un  dévot  per/onnage  cil  un  dévot  de 

{>rofefiîon  ; un  pèr/onnage  dévot  ne  profelle  pas 
a dévotion,  quoiqu’il  la  pratique. 
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En  difant  un  trifle  accident , une  malheureuje 
Aventure  , une  fâcheufe  affaire  , vous  diftinguez 
l’efpece  d’affaire  , d’aventure , d’accident  ; car  il  y 
a des  accidens  heureux  , des  aventures  agréables , 
des  affaires  utiles  , &c.  Mais  en  difant  un  acci- 
dent trifle  j vous  défignez  feulement  la  circonf- 
tance  qui  le  rend.défagréable  à la  perfonne.  Nous 
dirons  fimplement  un  homme  fin  3 une  femme 
fine  , pour  exprimer  une  qualité  ; & pour  expri- 
mer un  genre  de  caraétere  , le  haut  degré  de  ' 
la  finelfe  , on  dira  familièrement  un  fin  matois  # 
une  fine  mouche.  Vous  diftinguerez  de  même 
un  fanglant  ou  un  léger  combat , d’un  combat 
fanglant  ou  léger.  La  chagrine  vieille  ffe  eft  le 
caractère  commun  de  l’âge  : un  individu  a une 
vieille  ffe  chagrine. 

4°.  Il  n’eft  perfonne  qui  ne  fente  combien 
l’adjeétif  devant  le  fubftantif  eft  exprellif  & éner- 
gique. Aufti,  lorfque  vous  voudrez  vous  expri- 
mer avec  force , avec  enthoufiafme  , avec  le  ton 
de  l’affirmation , de  l’horreur  , de  l’indignation, 
de  la  douleur  , de  la  paflion  enfin  , vous  direz 
tout  naturellement  & fins  recherche  : c’eft  un 
fot  animal , à mon  avis  , que  l’homme  ; le  plus 
horrible  afpecl , c’eft  l’afpeét  du  méchant;  aef- 
cends  du  haut  des  cieux , augufie  V érité  ; la 
prifon  la  plus  belle  eft  un  affreux  séjour  ; le 
farouche  afpecl  des  fiers  raviffeurs  de  Junie  , 
releve  de  les  yeux  les  timides  douceurs.  Frêles 
machines  que  nous  fommes  ! un  rien  peut  nous 
détruire.  Remarquez  que  fouvent , pour  donner 
à i’ad/eâif  qui  fuit  la  même  force  qu’à  celui 
qui  précédé  le  fubftantif , vous  êtes  obligé  de  le 
relever  par  quelque  augmentatif:  une  jolie  mai * 
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Jon  équivaut  à une  mai  fou  fou  jolie  • une  belle 
Jiruaiion  , à une  fttuation  bien  belle  \ une  dure 
nécejjité  , à une  nécejjité  fort  dure  , Sec.  L'adjec- 
cit  prépofé  prend  un  fens  plein  Se  abfolu. 

50.  La  Poe  lie  fe  fervira  par  préférence  de  la 
première  de  ces  conltruétions , 6c  parce  qu’elle 
elt  moins  commune  , 6c  parce  qu  elle  elt  plus 
txprellive  , plus  animée , plus  pittorefque  ; Se 
paice  quelle  devient  faible  6c  lâche  , (i  elle  laide 
fouvent  romber  le  fens , le  vers  , la  phrafe  fur 
une  épithete , 6ec. 

6°.  Le  choix  elt  encore  quelquefois  déterminé 
par  des  conddérations  particulières.  Par  exemple, 
nous  for, fti irons  vaillant  Héros , parce  que  l’idée 
la  plus  foible,  celle  de  .vaillant , va  fe  perfec- 
tionner, fe  confondre  , fe  perdre  dans  celle  de 
Hthos  : nous  Apporterions  difficilement  celle  de 
Héros  vaillant , où  l'adjectif  11’eft  pas  rehaulle 
par  un  terme  de  comparaifon  , parce  que  l’idée 
de  Héros  renferme  celle  de  vaillant  , 6c  que 
l’idée- de  vaillant  elt  au-delfous  de  celle  .de 
Héros.  ; 

Mais  c’eft  l’oreille  fur-tour  qui  ordonne  la  dil- 
pofuion  du  fuie t 6c  desépithetes  verfaciles.  L’Eu- 
phonie nous  fait  la  loi , 6c  fouvent  elle  nous  force 
à nous  écarter  de  la  re^le  : de  là  une  foule  d’ex- 
ceptions qui  femblont  la  combattre , 6c  qui  la 
foroient  abandonner  y fi  la  caufe  de  l’ufage  con- 
traire nous  échappoit.  Nous  dirons  donc,  pour 
plaire  à l’oreille  , habile  Avocat  plutôt  c\nAvo- 
cat  habile  , affaire  grave  Se  non  grave  affaire , 
bonne  perforine  plutôt  que perfonne  bonne , hautes 
pensées  mieux  que  des  pensées  hautes  , lieu  char- 
mant 6c  non  charmant  lieu  , Sec.  Nous  évitons 

fur-tout 
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fur-tout  le  repos  fur  les  monofyllabes  , ainfi  que 
les  biillemens , le  choc  des  fyllabes  rudes. 

Quelques  - unes  des  obfervations  précédentes 
font  purement  grammaticales , mais  li  bien  liées 
avec  les  autres,  que  je  n’aurois  pu  les  retrancher 
fans  lailTer  à deiîrer  des  éclairci  (Te mens  utiles 
8c  même  néce flaires.  Le  fujetétoit  neuf,  j'ignore 
du  moins  s'il  avoit  été  traité  : j’ai  voulu  l’éclair- 
cir pour  mon  inftrudion  , 8c  j’ai  cru  avoir  trouvé 
des  vraisemblances  allez  fortes  pour  les  nréfenter 
au  Public.  Du  relie,  cette  difcullîon  ne  fort  point 
de  mon  plan  ; j’ai  fait  voir  que  des  exprellions 
qu’on  regarde  comme  identiques  quant  au  fens  , 
ji’étoient  que  fynonymes  ; 8c  j’en  ai  marqué  la 
différence. 


Secourir , Aider , AJJiJler. 

Je  n’ai  pas  rrouvé  dans  l’Abbé  Girard  ce  qt\e 
je  cherchois  fur  ces  termes  intérelfans  pour 
moi, 

« On  dit  fecourir  dans  le  danger  , aider  dans 
» la  peine  • ajjijier  dans  le  befoin.  Le  premier 
» part  d’un  fentimenr  de  générofité  , le  fécond 
» d’un  fentiment  d’humanité  , le  rroilîeme  d’un 
* mouvement  de  compallion. . . . On  va  au  fe- 
•*  cours  dans  un  combat  : on  aide  à porter  un 
>»  fardeau  : on  ajjifle  les  pauvres.  » 

Secourir  , latin  fuccurrert , compofé  de  cur- 
rirc  , courir  au  fecours  de  quelqu’un  , le  relever  , 
le  foutenir  , le  défendre , le  tirer  de  la  prefle  , 
8cç.  Sans  la  valeur  littérale  du  mot,  vous  n’en 
Tome  JV.  M 
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donnerez  qu’une  idée  vague  & commune  d fes 
divers  fynonymes. 

Aider  , latin  adjuvarc  , ajourer  ( addere  ) ou 
plutôt  joindre  fes  forces  à celles  d’un  autre , le 
féconder  , le  fervir.  I.a  lettre  i , le  primitif  id, 
main,  force,  rappellent  l’idée  de  tout  ce  qui 
fécondé,  fert , partage  un  travail,  une  peine, 
un  fardeau. 

Ajfijler , latin  a ffîjltre  ou  a défît , être  préfent 
on  près  , s’arrêter  ou  relier  auprès  de  quelqu’un, 
veiller  fur  lui  , pourvoir  à fes  befoius^ce  mot 
eft  pris  dans  cetre  derniere  acception. 

.Ainfi , fuivant  le  fens  littéral  , vous  courez 
pour  fecourir  \ vous  prêtez  la  main  , des  forces 
pour  aider  ; vous  vous  arrêtez,  vous  vous  tenez 
en  prefence  pour  ajji/ler. 

Je  vois  dans  le  mot  fecourir  , le  grand  em- 
prdlement  , l’extrême  diligence  de  l’adion , 
foit  que  le  zele  vous  emporte , foit  que  la  né- 
celîîté  foit  urgente:  dans  le  mot  aider , l’a&ion 
propre  de  féconder  ou  partager  le  travail  d’au- 
trui & de  le  foulager  : dans  le  mot  afîijler,  le 
defîr  de  connoître  les  befoins  de  quelqu’un  3c 
d’y  remédier  autant  qu’il  eft  en  vous.  Le  fe- 
cours  eft  bienfaifint  3c  falutaire  • l 'aide  eft  auxi- 
liaire & utile  ; Yajjifiance  eft  efte&ive  2c  tuté- 
laire. 

Ce  fera  donc  an  puiffant  à fecourir  l’infor- 
tuné : s’il  eft  homme  2c  généreux , il  le  fera. 
Ce  fera  fur- tout  au  fort  à aider  le  foible  : il 
le  fera  , s’il  eft  bon  2c  officieux.  Ce  fera  fur- 
tout  au  riche  à ajffter  le  pauvre  : il  le  fera  de 
grand  ccrur , s’il  eft  fenfblc  8c  charitable. 

Il  eft  beau  de  fecourir  un  ennemi  j c’eft  une 
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glorieufe  maniéré  d’en  triompher.  Il  eft  doux 
d'aider  l’âge  8c  le  /exe  foible  j vous  vous  faites 
une  famille  de  la  veuve  & de  l’orphelin.  Il  eft 
méritoire  d’ajfijler  l’homme  de  bien  j toutes  fes 
bonnes  œuvres  feront  à vous. 

(£C>  Les  diftinétions  faites  par  l’Auteur  ne  1 

me  parodient  pas  déterminer  d’une  maniéré  po- 
fitive  la  véritable  acception  de  ces  mots. 

L’atftion  fecourir  fuppofe  un  danger  immi-  j 

nent , c’eft  la  célérité  , le  courage  qui  la  carac- 
térifent.  L’œil  , l’efprit  Sc  la  main  agilfent  9 
ceft  à la  mort , au  péril  , à la  douleur , c’eft  ail  , 

malheur  qu’on  vous  arrache. 

Aider  fuppofe  un  partage  de  forces  et  de 
moyens.  On  aide  le  foible  ; ce  n’eft  pas  la  main 
protectrice  du  Jecours  , c’eft  la  force  agillante 
qui  allégé. 

AJJifier  fuppofe  la  préfence  du  befoin  \ ce 
n’eft  pas  la  main  aétive  du  fecours  , ce  n’eft  pas 
le  partage  de  vos  maux  , c’eft  la  main  bien- 
faisante qu’on  vous  tend. 

On  Jecourt  dans  le  danger , on  vous  y arrache  j 
on  aide  à la  foiblelTe  , on  partage  les  maux  8c 
les  travaux  ; on  ajjijlc  dans  le  befoin,  ou  foulage. 

\ 

» 


Secrètement  j En  Secret . 

Secret , latin  fecretum  , eft  compofé  de  fe  , 
fans , & de  cretus  ( participe  du  verbe  cerno  ) 
vu  , manifefté  \ ou  plutôt  c’eft  le  participe  du 
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veibe  fecemo  , formé  de  fe  , à part , 8c  de  cer~ 
nere  , cerner  , ifoler  , féparer.  Le  fecret  eft  ce 
qui  ne  tombe  pas  fous  les  yeux  , ce  qu’on  cache, 
ce  qui  eft  à part. 

J’ai  dit , à l’article  des  adverbes  8c  des  phrafts 
adverbiales  , que  l’adverbe  exprimoit  une  qualiré 
difrinctive  de  l’aétion  énoncée  par  le  verbe  \ 8c  la 
phrr.fi  adverbiale  , une  circontlance  particulieie 
de  l’a&ion  : de  maniéré  que  ficrétement  doit 
marquer  une  action  fecieie  j cachée , myftérieufe, 
infenfble  ; 8c  en  fecret  , quelque  particularité 
fccrete  de  l’aétion.  Or  , en  fecret  lignifie  pro- 
prement dans  un  lieu  fecret  , ou  du  moins  à 
part , en  particulier  , tout  bas  , en  forte  qu’il 
y a quelque  chofe  de  caché  , de  fecret  dans 
l’aétion  que  vous  fai  res.  Ce  que  vous  faites  fe- 
cretement  , vous  le  frites  à l’infçu  de  tout  le 
inonde , de  manière  que  votre  aélion  eft  ablo- 
lument  ignorée  : ce  que  vous  faites  en  fecret , 
vous  le  faites  en  particulier  , en  forte  que  la 
choie  le  pafte  fins  témoins. 

Vous  laites  en  fecret  beaucoup  d’atft ions  na- 
Nureîles  8c  légitimes , que  la  bienféance  ne  per- 
met pas  de  faire  devant  tout  le  monde  ; mais 
vous  ne  les  faites  pas  fecrètement  , car  vous  ne 
vous  en  cachez  pas , & tout  le  monde  peut  favoir 
ce  que  vous  faites. 

Dans  votre  cabinet , vous  traitez  en  fecret  d’une 
affaire;  mais  vous  n’en  trairez  pas  fecrètement , 
li  l'affaire  n’eft  pas  un  fecret.  Vous  trameriez 
c> etement  un  complot  : vous  faites  en  fecret 
une  confidence. 

An  milieu  d’un  cercle  , vous  pat  lez  d une 
perfonue  en  particulier  8c  tout  bas  : vous  ne  lui 
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parlez  pas  ftcrètcmtnt , car  on  voit  que  vous  lui 
parlez  : vous  lui  parlez  en  fecret  ou  à part , car 
on  n’entend  pas  ce  que  vous  lui  dites. 

Quelqu’un  fort,  va,  vient,  part,  fuit  Jecrêtc- 
ment  8c  non  pas  en  fecret  : toutes  ces  démarches 
font  faites  pour  être  fecretes , &c  le  font  : mais 
on  ne  dira  pas  qu’elles  font  faites  dans  un  lieu 
fecret  ou  en  -particulier. 

L’orgueil  fe  glillè  fecrètement  ou  imperrepti- , 
blement  dans  le  cœur  : on  s’applaudit  en  fecret 
ou  en  foi -même  de  fes  fuccès. 

Vous  ne  feriez  pas  publiquement  ce  que  vous 
faites  fecrétement , puifque  votre  intention  e/l 
de  vous  cacher  : vous  feriez  en  public  beaucoup 
de  chofes  que  vous  faites  en  fecret , fans  aucun 
intérêt  à vous  cacher. 

L’homme  de  cœur  foutiendra,  s’il  le  faut , pu- 
bliquement ce  qu’il  a dit  fecrétement.  I/homme 
de  bien  pourroir  faire  en  public  tout  ce  qu’il 
fait  en  fecret.  On  fait  une  choie  publiquement , 
on  va  8c  au  fçu  de  tout  le  monde , fans  aucune 
efpece  de  mvftere  8c  de  réferve , de  la  manière 
la  plus  manifefte  : on  la  fait  en  public,  dans  un 
lieu  public  , devant  une  a/Ièmbiée  publique  , 
pour  le  public. 


Séditieux,  Turbulent , Tumultueux. 

Séditieux , qui  excite  ou  qui  tend  d excirer 
des  Jeditions.  La  /édition , dit  Cicéron  , 1.  6 , 
de  Rtp.  cil  une  dillention  entre  les  citoyens  qui 
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vont  les  uns  d’un  côté,  les  autres  de  l’autre,  dan* 
des  fens  contraires.  Itio  , ïtion  exprime  l’action 
d’aller,  de  celui  qui  va  ( lac.  it)  j fe  , fed , 
fïgnihe  fans  ou  à part  j ou  (î  l'on  veut  yfedhio 
exprimera  l’a&ion  contraire  à celle  de  fcdcrc , 
être  , refter  dans  une  place  , dans  une  alliene 
( fed  ) ; comme  à celle  de  fedare , remettre  dans 
ia  même  alliette,  appaifer , calmer. 

Turbulent , qui  excite  ou  qui  tend  à exciter 
des  t roubles . Le  trouble  eft  une  forte  émotion 
qui  produit  la  confufion  & le  défordre.  La 
racine  fer,  fort,  force,  fe  change  en  tre,tro> 
tour , tur  , &c. : de-là  turb  , tourb  qui , eu  latin, 
en  français  , défîgne  la  tourbe  , la  multitude 
confufe  , la  vive  agitation  , l’impétuolité  des 
vents  qui  forment  un  tourbillon  , &c.  Le  trouble 
tourne  d’un  fens  dans  un  autre  , bouleverle  , 
renverfe  , brouille  , confond. 

Tumultueux  fe  dit  plutôt  de  ce  qui  fe  fait 
en  tumulte  , quoique  le  fens  primitif  du  mot 
défigne  la  perfonne  , la  caufe  qui  excite  ou  tend 
à exciter  le  tumulte,  comme  le  larin  tumuU 
tuofus.  Le  tumulte  , dit  Cicéron  , $e.  Philipp., 
eft  un  trouble  ft  grand  , qu’il  infpire  une  fort 
grande  crainte.  Les  Interprétés  Latins  difenr  tu- 
multus  quafi  timor  multus  ; tumulte  , grande 
crainte.  Le  tumulte  eft  un  grand  trouble  qui 
s’élève  fubiremenc  ou  rapidement  avec  un  grand 
bruit.  Tum , tom  , (îgnitie  hauteur,  éminence, 
enflure,  &c.,  comme  dans  tombeau , tumeur  ,&c. 

L’aélion  séditleufe  attaque  l’autoriré  légitime, 
& treubie  la  paix  intérieure  de  l’Etat  , de  la 
Société.  L’aétion  turbulente  bannit  le  repos,  le 
calme  , la  tranquillité  } &c  boulverle  l’ordre, 
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le  cours  , l’état  naturel  des  chofes.  L’.iûion 
tumultueufc  produit  les  effets  d’une  violente  8c 
bruyante  fermentation  , tic  trouble  les  efprits  , 
la  police , votre  fécurité. 

Des  citoyens  puilîans  8c  populaires  pourront 
être  séditieux  j une  Cour  fera  turbulente  : une 
populace  eft  tumuliueufie . 

Veillez  fur  les  méconrens  , qui  pourraient 
devenir  séd"  lieux.  Eloignez  ces  efprits  turbulent , 
qui  ne  fe  plaifent  que  dans  le  défordre.  N’ex- 
citez pas  ces  concours  tumultueux  , qu’il  ne  vous 
eft  pi  us  pofTible  d’arrêter. 

Le  Gouvernement  populaire  eft  fait  pour  les 
séditieux.  Là  , le  champ  eft  vafte  8c  libre  pour 
des  citoyens  turbu/ens.  Tout  y rciïde,  & pouvoir 
ce  fagellé  , dans  des  afïèmblées  tumultueufes. 

Réprimez  promptement  les  séditieux  : con- 
tenez fortement  ces  génies  turbulens  : étouffez 
à l’inftant  ces  mouvemens  tumultueux . 

Suivant  les  lieux  8c  les  temps  , un  efprit 
séditieux  eft  un  boute  - feu  redoutable  ou  un 
petit  mutin.  Les  hommes  Jes  plus  turbulens , 
quand  tout  eft  tranquille  , font  quelquefois  les 
plus  nonchaians , quand  tout  eft  en  feu.  Si  vous 
vous  accoutumez  à mie  vie  tumultueufc , vous 
ne  pourrez  plus  fupporter  la  vie  paitîble. 

Ne  vous  fiez  pas  à un  peuple  séditieux  ; 
comme  il  vous  foutient  , il  vous  abandonne.  Ne 
vous  compromettez  pas  avec  un  peuple  turbu- 
lent ; le  calme  l’offenfe.  Ne  vous  mêlez  point 
avec  un  peuple  tumultueux  , il  vous  froille  8c 
vous  foule. 

11  y a des  propos  séditieux  qu’il  faut  laifîcr 
tomber.  11  y a une  gaîté  turbulente  qu’il  faut 

M iv 


Digitized  by  Google 


184  Synonymes  Français. 

lai  iler  aux  enfaits.  Il  y a une  joie  twnaltueufe 
qu’il  faut  laiiler  au  peuple. 

Il  n’eft  point  de  paix  plus  difficile  à mainte- 
nir , que  la  paix  avec  foi  même  : l’homme  le 
plus  maître  de  lui  , éprouve  fans  celle  en  lui 
des  mouvemens  séditieux.  L ame  abandonnée  à 
la  nonchalance  , fe  confume  dans  l'ennui , fi 
elle  n’en  eft  tirée  par  une  paffion  turbulente  : 
le  befoin  des  remedes  violens  eft  mortel.  La 
raifon  feule  a la  penfée  tranquille  : les  penlees 
tumultueufes  appartiennent  aux  pallions  8c  à leur 
conflit. 


Scduire  , Suborner , Corrompre. 

Séduire  & fuborner  ne  fe  difent  que  dans  un 
fens  figuré  : ceft  donc  dans  ce  fens  que  nous 
confidérerons  le  mot  corrompre. 

Séduire  fe  dit  à l’égard  de  l’efprit , de  la 
raifon  , du  jugement  , en  parlant  d’opinions , 
de  préjugés  , d’erreurs  : il  en  eft  de  même  de 
corrompre.  Suborner  ne  regarde  que  les  aélions 
morales  , les  feules  que  nous  ayons  donc  à con- 
fidérer  ici. 

Suborner  & séduire  ne  s’appliquent  qu’aux 
perfonnes  , tandis  que  l’on  corrompt  auifi  les 
chofes  On  corrompt  les  mtrurs  & les  Loix  j on 
ne  les  séduit  ni  ne  les  fubornt. 

On  donne  pour  fynonyme  à ces  mots  , dé- 
baucher. Ce  mot  lignifie  à la  lettre  attirer  quel- 
qu'un i foi , le  tirer  hors  de  chez  foi,  & par  an  a- 


, »;» 
K'nise  ‘ 

li  flx 


3 f®* 


ipft- 

15  is* 
qoî 5,1 

rit,** 

opi®* 

ffltS;ï 

s*** 
t sa'*1 

aulnitf 

^;p 

3> 

crf 

par  ■J* 


Synonymes  Français.  itç 

logie  hors  de  fa  place  , de  Tes  habitudes  , de 
fon  devoir  , ôcc.  Bauche  , en  vieux  français  , 
lignifioit  demeure  } du  celte  bauc  , grotte  , ca- 
verne. Dans  le  feus  de  débauché , il  prend  l'idée 
du  latin  dcbacchari  , enivrer  , jetter  dans  le  dé- 
fordre  , entraîner  dans  la  crapule  , le  libertinage. 
Dans  fon  odieufe  acception  , il  préfente  toujours 
une  idée  de  groiüéreié  c<  de  libertinage  ; aulli 
n’eft-il  pas  noble. 

Séduite,  lignifie  tirer  à parr , mener  à l’écart, 
conduire  hors  de  la  voie  tdatin  duccre,  mener  ■ 
6c  fe  , fans , hors  , à part , prépofition  initiale 
employée  dans  un  grand  nombre  de  verbes  latins. 
Sevocare  , appeller  à l’écart  , en  particulier  ; 
feponere  , mettre  à part , en  réferve  ; Jemovere , 
écarter,  éloigner  j Jepreaare  , mettre  , conduire 
hors  du  troupeau  ; Jéducere  , mener  à l’écart. 
.Ainfi  l’idée  propre  de  séduire  cil  d’attirer  6c  de 
conduire  au  mal  , de  détourner  quelqu’un  de 
fes  voies  6c  de  fon  devoir  , de  l’égarer  ou  de 
le  faire  donner  dans  des  écarts. 

Suborner  efl  aulli  un  verbe  latin  , compofé 
du  limple  ornnre  , orner  , ajufter.,  arranger  , 
difpofer  ; 6c  fukornare  lignifie  faire  honneur  de 
quelque  maniéré , préparer  éc  difpofer  fecrére- 
nient  les  efprirs  , les  prévenir  6c  les  inftmire 
pour  qu’on  faire  ou  qu’on  dife.  Sub  veut  dire 
en  deflbus  , fecrérement , d’une  maniéré  cachée. 
L’idée  propre  de  fubomer  efi  de  pratiquer,  pour- 
ainli-dire.,  les  efprits  , de  les  gagner  par  des 
manoeuvres  fourdes  , de  les  mettre  arriheieufê- 
menc  dans  vos  intérêts  pour  les  faire  fervir  à 
de  mauvais  dclfeins. 

Corror.jpre  , latin  corrurtpee , e.l  le  compofé 
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de  rompre , rurnpere  ; Sc  il  lignifie  rompre  avec 
ou  eij'err.blc  , l’enfemble  , changer  la  forme, 
détruire  le  tilfu  , divifer  la  fubfiance  , vider  le 
fond  des  chofes,  altérer  leurs  qualités  elîentielles, 
en  un  mot  changer  de  bien  en  mal.  Au  moral, 
lin  homme  corrompu  , comme  on  l’a  fort 
bien  dit  , cft  celui  dont  les  mœurs  font  atillî 
mal-faines  en  elles- memes  qu’une  fubftuice 
cjui  tend  à tomber  en  pourriture  -,  8c  auilî  cho- 
quâmes pour  ceux  qui  les  ont  innocentes  8c 
pures,  que  cetre  fubihnce  & la  vapeur  qui  s’en 
exhale  le  feraient  pour  ceux  qui  ont  les  feu* 
délicats. 

Faire  faire  à quelqu’un  des  chofes  contraires 
à fon  devoir  , à l'honneur,  à la  jtiltice  , à la  hdé- 
lité  , à la  pureté  , à la  vertu  , c’elt  l'idée  com- 
mune à ces  termes.  Conduire  ou  induire  quel- 
qu'un au  mal , en  lui  impofaot  & eu  Tabulant 
par  des  moyens  fpécieux,  c’eft  le  séduire.  En- 
gager quelqu’un  à une  mauvaife  action,  en  l’y 
ntéreflânt  de  en  le  gagnant  par  des  manœuvres 
fourdes , c’eft  le  fuborner.  Infpirer  à quelqu’un 
le  goût  du  vice,  en  l’infedtant  de  mauvais  len- 
timens  , de  mauvais  principes  , de  quelque  ma- 
niéré que  ce  foit , c’elt  le  corrompre. 

On  séduit  l’innocence  , la  droiture  , la  bonne 
foi  , la  jeunelle  , le  fexe , les  gens  (impies  qui 
ne  font  point  en  garde  contre  l’artifice,  & qu'il 
cft  facile  de  prévenir  , de  tromper  , de  mener  ; 
& on  les  abtife  par  des  apparences  , par  des 
dehors  atrrayans  , par  des  illulîons  , des  pref- 
tiges  , des  impoftures.  On  Juborne  les  lâches, 
les  foibles , des  gens  fans  vertu , des  hommes 
pervertis , des  femmes , des  témoins  , des  do- 
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mefticjues  , des  Juges  , des  gens  prévenus-  de 
quelque  paillon  ou  difpofes  à des  foiblelles  ; 
6c  on  les  gagne  ou  on  les  capte  par  des  flat- 
teries , par  des  promefles , par  des  menaces  , 
mais  fur-tout  par  l’intétêt.  On  corrompt  ce  qui 
eft  pur , fain  , bon  , vertueux  , mais  corrup- 
tible , acceflible  au  vice  ou  capable  de  changer 
en  mal  ; & on  y parvient  par  tous  les  moyens 
poflîbles , par  la  fubornarion  , par  la  feduclion , 
par  toute  forte  de  pratiques , d’aétions , d’in- 
fluences , enfin  par  la  force  de  la  contagion. 

Celui  qui  ef \ séduit  ne  fongeoit  pas  à l’être:  . 
il  eft  la  dupe  <Sc  la  viétime  du  sedufleur.  Celui 
qui  eft  Çubomi  a bien  voulu  l'être  ; il  eft  le  com- 
plice ou  l’inftrument  Au  fuborneur.  Celui  qui  eft 
corrompu  écoit  expofé  à l’être  ; il  eft  la  proie 
ou  la  conquête  du  corrupteur . Le  premier  eft 
tombé  dans  un  piège  : le  fécond  a cédé  à la 
tentation  : le  dernier  a fuccombé  dans  le 
danger. 

Souvent  la  perfonne  séduite  eft  indignée  contre 
fon  séducleur  ; elle  a fait,  comme  fans  le  favoir  > 
le  mal  qu’elle  haï  doit  de  qu’elle  hait  peut-être 
encore.  Raremenr  la  perfonne  fubornee  peut-elle 
s’exeufer  par  l’afcendant  de  fou  fuborneur  ; elle 
a connu  le  mal  qu’on  lui  propofoit  , êt  elle  y 
a confenti.  Quelquefois  la  perfonne  corrompue 
a tout  à reprocher  à fon  corrupteur  ; mais  au 
moins  elle  ne  s’eft  pas  allez  déhée  de  la  cor- 
ruption y de  elle  y a pris  du  goûc. 

Fléchier  dit  qu’à  la  Cour  les  uns  fe  font  un 
art  de  séduire  , de  les  antres  un  plailir  d’être  . ré- 
duits. Les  Princes  qui , en  fubornant  les  fujets 
d’une  Puiflance  étrangère  , on  dit  , après  Phi- 
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lippe  de  Macédoine  : J’ai/m  la  trahifan  , mais 
non  pas  le  traître  , ne  fencoient  donc  pas  que 
nul  homme  ne  paroic  plus  fait  pour  être  fu- 
borné  que  celui  qui  Jubernc.  Tacite  dit  que  les 
mœurs  de  (on  liecle  étoient  de  corrompre  & 
d’être  cuirompu. 

Une  jeune  pcrfonne  fera  séduite  : mais  les 
femmes  qui  fe  plaindraient  de  l’avoir  été,  n’ont 
guère  été  que  fubornees  : n’étoient- elles  pas  de;  i 
corrompues  dans  le  cœur  ? 

C’elt  la  femme  fur-tout  qui  pollede  l’art  de 
la  séduclion.  C’efl  fur- tout  l’homme  puilfanc  qui 
employé  les  moyens  de  fubornatïon.  C’eft  le  fo- 
philte  fur-tout  qui  répand  au  loin  la  corruption. 

Vous  qui  préfertcez  fans  celle  aux  yeux  de 
vos  enfms  le  fpeélacle  des  vices  agréables , 
vous  ères  leurs  premiers  séducteurs.  V ous  qui 
vous  aviliriez  jufqu’à  tenrer  la  fidélité  de  vos 
Magiftrars , vous  feriez  leurs  plus  cruels  fubor- 
rieurs.  Vous  qui  voulez  abfoltiment  vivre  au 
milieu  de  la  corruption , vous  êtes  vos  propres 
corrupteurs. 

La  séduclion  eft  d'un  perfide  empoifonneur  ; 

* la  fubornatïon  , d’un  lâche  machinateur  ; la  cor- 
ruption , d’un  fuppôc  du  vice. 

Traçons  en  peu  de  mors  les  portraits  du 
séducteur , du  Juborneur  3 & du  corrupteur  : il 
n'elt  point  de  moyen  plus  propre  à les  bien 
faire  connoître  Sc  diftingucr. 

Le  séducteur  a le  vifige  ouvert  Se  gracieux , 
la  voix  inlïnuante  , les  manières  prévenantes 
te  affeéhieufes.  /\ux  yeux  de  la  droiture  Sc  de 
la  (implicite  qui  ne  foupçonne  point  l’artifice 
& qu’il  veut  abufer  , fon  air  ell  celui  de  U 
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candeur.  Ce  qui  vous  rit , il  vous  Je  préfane  : 
ce  qui  vous  datte  , il  Je  fait.  Vos  ientimcns 
feront  les  liens  , lî  vous  y paroilfëz  arraché. 
Lorfque  vous  ne  vous  accordez  point  avec  lui , 
il  fait  le  concilier  avec  vous  ; & il  vous  in/pire 
ce  qu’il  ne  vous  dit  pas.  S’il  inlîfte  fur  un  point, 
ce  n’ell  pas  à fou  opinion  qu’il  s im érellc , c’eft 
à vous.  V otre  prévention  pour  lui  fe  change  en 
confiance.  Sans  apparence  de  deflèin  , il  a tout 
difpofé  avec  douceur,  pour  aller  à fcs  fins  avec 
force.  La  voie  qne  vous  lui  ouvrez  ell  celle  qu’il 
prend  pour  vous  mener  à fou  b it  par  mille 
détours  infenlibles.  Aveuglé  ou  du  moins  fub- 
jugné,  déjà  vous  nefuivez  plus  que  fus  impuluons, 
& vous  ne  croyez  fuivre  que  vos  propres  mou- 
vemens.  Vous  êtes  hors  du  boA  chemin  ; vous 
vous  égarez  toujours  davantage  fans  y fonger  : 
fi  vous  vous  en  appercevez  , fi  vous  reculez  , 
fi  vous  refiliez  , il  n’eft  plus  temps  , il  vous 
entraîne  : votre  illufion  ne  fe  dilîipe  que  quind 
il  levé  le  rnafque  ; & vous  ne  featez  votre 
foiblellè  qu’au  moment  où  il  en  triomphe. 

Le  fuborneur  n’a  ni  le  même  rnafque , ni  la- 
même  marche.  Obfervez  le  ; vous  lui  trouverez 
un  air  préoccupé,  refléchi  , mvftéricux  ; ôc  c’eîl 
avec  cet  air  qu’il  vous  obferve  vous-même.  1! 
vous  attire  «1  lui  , il  s’attache  d vous  , & tâte  , 
comme  on  dit  , fon  homme.  Ses  propos  va- 
gues , interrompus  , incertains  en  apparence  , 
tendent  à faire  jouer  votre  phylionomie  ifc  percer 
votre  caraétere.  Un  mot  , un  gefte  l’éclaire  fur 
vos  penchans  , fur  vos  goûts  , fur  vos  foibles. 
Bientôt  il  entend  ce  que  vous  ne  vouliez  pas 
lui  dire  , & il  vous  fait  entendre  ce  qu’il  ue 
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volM  dit  pas.  Il  s’établit  entre  vous  & lui  une 
certaine  intelligence.  Cette  intelligence  amène 
l'ouverture  de  cœur.  Il  vous  touche  a l endroit 
OÙ  vous  êtes  le  plus  fenlible  ; il  Je  flatte  , & 
votre  cœur  s’épanouit.  Alors  .maître  de  votre 
r -rec  il  vous  confie  le  lien.  Capable  & digne 
de  lervir  Tes  de  (Teins  , il  faut  que  vous  ayez  un 
intérêt  à le  faire  ; à quel  prix  vos  fervices  ? 
Tl  ne  s’aeit  plus  que  d’une  négociation.  Avez- 

vous  ou  W^-vous  des  fcrupules  ? il  les  lève 
à votre  profit  , ou  il  en  rit  jufqu  a vous  en 
fjjre  rougir  : ou  fi  vous  êtes  encore  retenu  par 
la  honte  de  marchander  votre  honneur  , il  vous 
a fauveta  ; Uifleï-le  faire,  feignez  de  ne  nen 
voir , de  ne  rien  entendre  ; il  conclut  le  mar- 
ché pour  vous  & pour  lui. 

Le  corrupteur  n’a  point  de  plan  fixe  & de 
marche  déterminée.  Il  veut  corrompre  ; & pour 
corrompre,  tout  lui  eft  bon.  Les  conjonctures 
& les  caractères  le  guident  fur  le  choix  des 
moyens  ; & s’il  navet  pas  l'rtfpm  de  faire 
un  bon  choix,  la  malice  y fopplee.  Sri  voir 
une  vertu  chancelante , .1  la  heurte  ; une  vertu 
équivoque,  il  la  fu'oorne  ; une  vertu  pure  , rl  la 
féduit.  A l'un,  il  offre  la  coupe  parfumée  du 
vice'  il  le  diililie  habilement  dans  le  fein  de 
P ’e  ; il  en  exhale  8c  il  en  fait  refpirer  la  vapeur 
tout  autour  de  lui.  H prie  à votre  efpnt  il 
parle  à votre  cœur  , 8c  il  leur  parle  je  langa., 
5e  vos  paflions.  Par  ces  pallions  qu  d caretlc , 
pu  les  tableaux  qu'il  vous  retrace , par  les  exem- 
ples qu’il  vol,s  montre  , par  les  objets  meme 
mnocens  qu'il  vous  préfente  , par  les  defirs  qu  i 
allume  en  vous,  par  le  goût  des  plaihrs  qui! 
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vous  infpire  , par  les  befoins  qu’il  vous  fuie 
fenrir,  il  a déjà  ex 'ira  dans  vos  fens  , dans  votre 
imagination , dans  votre  cccur  , lu  fermentation 
qui  produit  la  corruption.  Enfin  il  ne  vous  de- 
mande qu’une  faveur,  fiuiftrez  fa  préfence  : la 
contagion  vous  entoure  & vous  pénétré  de  toutes 
parts.  Le  vice  eft  dans  votre  ame  , comme  la 
pefte  dans  le  fimg  , bien  avant  que  les  atteintes 
en  foient  fend  blés  ; &c  lorfqus  vous  neeufez  ce 
miférable  de  vous  corrompre  , il  y a lonj-  temps 
que  vous  êtes  corrompu. 


Sein  , Giron. 
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Ces  mots  fe  confondent  quelquefois,  du  moins 
au  figuré.  On  die  qu’un  Apoftat  cfh  revenu  au 
giron  ou  qu’il  eft  rentré  dans  le  fin  de  l’Eglife. 

Le  fin  eft  proprement  la  partie  du  corps 
humain  qui  eft  depuis  le  bas  du  cou  jufqu’au 
creux  de  l'eftonuc  ; le  giron  , l’efpace  qui  eft 
depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux  dans  une 
perfonne  alfife  : voyez  le  Dictionnaire  de  l’Aca- 
démie. Mais  le  mot  fàn  embralfe  ou  défigne 
quelquefois  la  partie  inférieure  du  bufte  : il  fe 
ait  pour  ventre.  Une  femme  debout  tient  fort 
enfant  fur  fou  fein , entre  fes  bras  : affile  , elle 
le  tiendra  dans  fon  giron,  fur  fes  genoux  : on 
dira  aulfi  qu’elle  fa  porté  dans  fon  fan  , comme 
dans  fes  entrailles. 

L’oriental  fin  fignifie  ccpur  : de  là  le  latin 
finus , 8c  le  françois  fdn  , qui  fert  auffi  à dé- 
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le  fein  de  Ion  pere  ; le  donaellique  repofe  fous  le 
giron  de  fon  maître. 

La  diftinétion  de  ces  nuances  donne  aux  Lan- 
gues une  grande  délicatefle  ; & en  nous  appre- 
nant à faire  nLge  de  leurs  richellès  acqttifes  t 
elle  les  enrichit.  Il  vaudroit  bien  mieux  étendre 
ainli  l’emploi  du  mor  giron  , c]ue  de  multiplier 
ridiculement  celui  de  fein  , en  l’appliquant  à 
une  foule  d’objets  qui  n’ont  avec  le  fein  aucune 
analogie  fenfible , comme  quand  on  dit  : une 
hifioire  publiée  dans  le  fein  des  èvènemens  , 
une  a; ne  fenfible  au  fein  des  fonctions  fivevts  3 
des  traits  de  vertu  forcis  du  fein  des  tons  & 
des  fotbleffes  3 &c. 


— ' t 

t 

Seing , Signature . 

Lf  fein  g eft  le  figne  qu’une  per  fonne  mer  au 
bas  dim  écrit  pour  en  garantir  ou  reconnoître 
le  contenu.  La  fignacure  eft  ce  figne  ou  le  feir.g, 
en  tant  qu’il  eft  appole  au  bas  de  l'écrit  par  la 
perfonne  elle-mcme  qui  en  garantit  ou  en  recon- 
noît  le  contenu.  La  fignacure  , félon  la  termi- 
n.aifon  du  mot  , eft  le  réfultat  de  l’atftion  de 
figner  ou  de  mettre  fon  fiing. 

Le  fiing  eft  une  marque  quelconque  qui  con- 
firme la  valeur  de  l’atfte , même  par  oppoficinn 
au  nom  de  la  perfonne  qui  en  confent  l’exé- 
cution. Tels  étoient  les  anciens  monogrammes  j 
qui  tenoient  lieu  touc-à-la-fois  de  fignature  Si 
de  fceau. 

Tome  IV.  N 
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Une  tache  d’encre , imprimée  avec  la  paumé 
de  la  main  fur  un  a<fte  public , étoit  le  feing 
ordinaire  des  Empereurs  Ottomans.  Lorfque  la 
Noblefie  ne  favotc  pas  écrire  ( & l’on  voit  que 
le  Connétable  , compere  d’Henri  IV  , ne  le 
favoic  pas)  y il  n’y  avoit  que  le  Jeing  &•  le 
fceau  pour  fuppléer  à la  fignature  du  nom  ; & 
l’on  remarque  que  du  remps  de  S.  Bernard  , on 
ne  metroit  ni  le  nom  ni  le  feing  dans  les  actes 
ni  dans  les  titres. 

Quelques  Communautés  Rcligieufes  ont  con- 
fervé  jufqu’à  nos  jours  l’ancien  ufage  de  n’exiger 
de  leurs  rrofès  qu’une  croix  y pour  tout  feing , 
au  bas  de  l’afte  de  leur  profellion.  Mais  un  Ju- 
gement rendu  dans  une  caufe  célébré  qui  dé- 
pendoit  de  la  validité  ou  de  l’invalidité  de  ce 
feing  , les  aura  fans  doute  déterminées  à fe 
conformer  à l’ufage  ordinaire  de  la  fgnature 
des  noms. 

Du  Cange  penfe  que  le  mot  feing  vient  du 
figne  de.  la  croix  qu’on  appofoit  autrtioix  au  bas 
des  a&es  avec  la  fgnature , comme  un  fymbole 
du  ferment  qu’on  faifoit  de  les  obferver. 

Aujourd’hui',  votre  nom  eft  votre  feing , votre 
figue  ordinaire  : il  faut  fuppléer  à l’ignorance 
mentionnée  de  celui  qui  ne  fait  pas  ligner  fou 
nom  , par  des  fgnatures  de  témoins,  d’OlHciers 
publics. 

Le  feing  ordinaire  &c  commun  des  Rois 
d’Efpagne  , eft  Io  , el  Re  • Moi , le  Roi.  L’é- 
criture diftingue  la  fgnature  particulière  de 
chacun  d’eux. 

Si  vous  lignez  un  écrit  d’un  nom  imaginaire, 
votre  J'emg  eft  faux  : li  quelqu’un  ligne  un  afte 
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de  votre  nom  , la  Signature  eft  faulîe.  Cette  dif- 
rinétion  mériteroit  d 'être  remarquée  ; car  il  eft 
elTeiniel  de  diftinguer  le  déguifement  de  celui 
qui  ne  figue  pas  Ton  nom , 8c  la  fraude  de  celui 
qui  ligne  du  nom  d’autrui. 

Le  mot  fing  indique  plutôt  un  écrit  fimple, 
ordinaire,  privé  ; 8c  celui  de  Signature  , un  aéte 
public  , authentique , revêtu  cie  formalités. 

Des  billets  , des  promelfes , des  engagemervs 
réciproques  , entre  des  particuliers , fans  inter- 
vention d’une  perfonne  publique , fe  font  fous 
feing  privé.  Mais  on  dit  ordinairement  Signature, 
ioriou’il  s’agit  d’un-  aéte  public , d’un  contrat 
par-devant  Notaire,  d’un  arrêt,  d’un  brevet, 
d’une  ordonnance. 

. Il  y a , au  moins  , dans  le  feing  privé  , l’a- 
vanrage  de  n’ètre  pas  aflujetd  à beaucoup  de 
formalités  qu’on  ignore.  Il  y a , du  moins 
dans  la  fignature  d’un  Notaire,  d’un  Greffier,  &c.,  ^ 

l’inconvénient  de  coûter  fort  cher  , quand  on 
pourrait  même  fort  bien  s’en  pafler. 

* Signature  fe  prend  quelquefois  pour  la 
cérémonie,  le  loin,  la  formalité  de  ligner  un 
a£te  ou  à un  aéte.  A proprement  parler  * les 
parties  contractantes  & les  perfonnes  néceftaires 
pour  valider  les  engagemens  , fgnent  un  acle  : 

8c  les  perfonnes  appellées  fans  néceffité  , par 
honneur , comme  témoins , fgnent  à un  acle. 
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Selon,  Suivant. 


L’Abbé  Girard  , dans  fes  Principes  de  U 
Langue  Française , dillingue  ainfices  deux  fy- 
Uonytnes.  : . 

* » Ces  deux  prépolîrions  unilFent  par  confor- 
» mité  ou  par  convenance  j avec  cette  dilfé- 
» ronce  que  fuivant  dit  une  conformité  plus 
»>  indifpenfable  , regardant  la  pratique  ; & 
•>  félon  , une  fimple  convenance  , fouvent  d'o- 
« pinion. 

• » Le  Chrétien  fe  conduit  fuivant  les  maximes 
»>  de  l’Evangile»  Je  répondrai  à mes  critiques 
*■>  félon  les  objections  qu’ils  feront 

On  dira  egalement  : Le  vrai  Chrétien  fe  con- 
duit félon  les  maximes  de  l'Evangile  ; & je 
répondrai  à mes  critiques  fuivant  leurs  obi  ce- 
lions  ? On  dit  également , agir  félon  ou  fuivant 
les  occurrences  ; Ôc  l’on  répond  -même  quel- 
•quefois  fans  régime  j félon  : on  dit  de  meme 
•■Jeton  ou  fuivant  l’opinion  d’un  tel.  Un  homme 
félon  le  cœur  de  Dieu  , n’eft  pas  tel  par  conve- 
mince  feulement  ; il  n'y  a pas  une  nécejfué  in- 
difpenfable  à raifonner  fuivant  l’opinion  d’Arif- 
tote.  Ainfi  la  déciûon  de  l’Autenr  eft  ahfolument 
dénuée  de  toute  preuve  , <Sc  généralement  dé- 
mentie par  l’ufage.  A la  vérité  , je  ne  commis 
point  de  fynonymès  plus  indiftinéfement  em- 
ployés que  ceux-là. 

Je  n’ai  rie,n  de  pofitif  à dire  fur  l’origine  du 
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mot  yê/evi  : car  je  ne  crois  pas  qu'il  vienne  y 
comme  on  le  die , du  larin  fecundum  , par  la. 
raifon  que  la  lettre  c ou  q , elléntieile  & ea* 
raélériftique  dans  ce  mot  , ne  fe  transforme 
point  en  / ; & que  nous  aurions  plutôt  dir  fc~ 
ccnd.  II  feroit  peur  - être  plus  naturel  de  urer 
Jelon  de  l’oriental  hal , qui  fïgniiàe  quelquefois 
près , auprès  , enfemble  , conjointement  > 5c  qui 
répond  au  latin  juxtà.  auprès  , félon  , joignant  v 
juxtà  Vcvroncrti  , félon  Varron.  O11  pourrait 
auffi  bien  dire  qu’il  vient  du  grec  helo  , prendre  ; 
puifque  fdon  marque  fur-tout  une  proportion  , 
«ne  citation  , pri (e  dans  un  Auteur  , adoptée 
d’après  l’Auteur.  Mais  il  n’y  a aucun  fond  à faire 
fur  de  pareils  nappons.  Quant  au  mor  fuivant  t 
l’origine  en  eft  manifefte  : nous  avons  fait  de 
f livre  , fuivant , comme  les  Latins,  de  fcqui  » 
fecundum.  Bouhours  dir  que  des  perfonnes  dé- 
licates n’aimoient  point  le  mot  fuivant  , à caufe 
de  fa  relTemblance  avec  le  participe  du  verbe 
fu'ivre.  C’ell  ce  participe  même,  changé  en  pré- 
pofirion. 

Ainlï  la  prépofition  fuivant  fîgnifie  en  fui- 
vant , pour  fuivre , Jï  l’or,  fuit , 5rc.  : il  exprime 
l’aclion  de  parler  ou  d’agir  après  ou  d’après  , 
nne  fuite , line  conféquence.  Selon  revient  aux 
mots  ou  aux  différentes  manières  de  parler , 
ainfi  que  , comme  , à ce  que  , conformément  d 
ce  que  , 6:c.  Selon  Ari flore  , c’eft-à-dtre  , à ce 
que  dit,  ainfi  que  le  dit  Ariftote  : félon  votre 
volonté  , comme  vous  voudrez  : foit  lait  ainll 
on  félon  qu’il  eft  requis. 

O11  die  fc'on  l’hébreu  , félon  La  Vulgarc  , félon 
les  Septante  , Jelon  le  Texte  famarjtain  , loi  (qu’il 
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s’agit  de  citer  un  de  ces  textes.  S’il  étoit  queftion 
d’en  fuivre  ou  de  n’en  pas  fuivre  l'un  ou  l’autre, 
fuivant  feroir  bien  dit. 

Je  dirois  plutôt  félon  St.  Thomas  , félon 
Scot , pour  cirer  les  Auteurs  & les  autorités  ÿ 
& fuivant  la  dottrine  de  St.  Thomas  , fuivant 
la  doctrine  de  Scot  , parce  qu’en  effet  on  dit 
fuivre  la  doclrine  3 & que  c’eft  dans  ce  fens  qu’on 
dit  fuivre  un  tuteur. 

Je  dis  félon  vous , comme  à votre  avis  : fi  j’a- 
vois  à fuivre  les  conféquences  de  votre  avis,  je 
dirois  fuivant  vous.  Quoique  l’ufagc  confonde 
aflèz  généralement  ces  deux  termes,  il  y a des 
maniérés  de  parler  daus  lefquelles  l’un  eft  con- 
facré  exclufivement  à l’autre.  Ainfi  l’on  dit  l’E- 
vangile félon  & non  fuivant  St.  Matthieu. 
L’Evangile  félon  St.  Matthieu  , eft  l’Evangile 
écrit , tel  qu’il  eft.écrit  , ainfi  qu’il  eft  écrit  par 
St.  Matthieu,  Vous,  ne  dites  pas  fuyant  St.  Mat- 
thieu , car  il  ne  s’agit  pas  de  fuivre  ni  l'Evan- 
gile ni  St.  Matthieu  : mais  fi  vous  écriviez  la 
Vie  de  Jéfus-'Cbrift , vous  pourriez  dire  que 
vous  l’écrivez  fuivant  l’Evangile  de  St.  Matthieu, 
ou  en  le  fu'iyanu 

On  dit  en  proverbe  félon  le  drap , la  robe , 
pour  exprimer  -que  les  dépenfes  ou  les  entre- 
prifes  doivent  être  réglées  , mefurées , fur  les 
facultés , les  moyens.  On  ne  dit  pas  fuivant  le 
drap  y la  robe , parce  que  les  entreprifes  & Içs 
dépenfes  ne  fe  confiderent  pas  comme  les  fuites 
& les  conféquences  des  moyens  & des  facukés. 

Selon  le  vent , la  voile  : le  vent  réglé,  déter- 
mine la  voile.  Suivant  le  vent , la  voile  ( outre 
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qu’il  choqueroit  l’oreille  ) , diroit  que  la  voile 
fuit  ou  doit  fuiyre  le  vent. 

Il  paroît  par  cts  exemples  familiers , que  félon 
exprime  quelque  chofe  de  plus  fort , de  plus 
déterminé  , de  plus  pofitit , de  plus  abfolu  que 
J'uivant.  Audi  oélîgne-t-il  mieux  une  autorité, 
une  réglé  à laquelle  il  faut  obéir  , fe  conformer  ; 
tandis  que  fuivant  laille  plus  de  liberté  & d’in- 
certitude. Il  s’en  faut  donc  bien  que  fuivant 
marque  la  néceffité  indifpenfable , & félon  une 
lïmple  convenance. 

Le  Chrétien  qui  fe  conduit  félon  les  maximes 
de  l’Evangile , y obéit  : le  Chrétien  qui  fe  conduit 
fuivant  ces  maximes,  les  fuit.  J’agis  félon  vos 
ordres , quand  je  les  exécute  j j’agis  fuivant  vos 
ordres,  quand  je  les  fuis.  A proprement  parler , 
je  fuis  un  confeil , & j’obéis  à un  ordre. 

Suivant  Dieu  n’a  certainement  pas  la  même 
force  que  félon  Dieu.  Selon  Dieu  marque  la 
volonté,  l’ordre,  le  jugement  abfolu  de  Dieu  ; 
fuivant  Dieu  ne  délîgneroit , en  quelque  forte  , 
qu’une  fimple  penfée , qu’une  voie  tracée  par 
Dieu  même.  Vous  jugez  félon  la  Loi  , quand 
la  Loi  eft  formelle  ; vous  jugez  fuivant  la  Loi  , 
quand  vous  en  fuivez  i’efprit  ou  la  lettre  : félon 
moi  eft  bien  plus  affirmatif  que  J'uivant  moi. 

Ainfi  je  dis  plutôt  félon  Bo/Tuer,  félon  Pafcal , 
félon  l’Académie , lorfque  j’adopte  les  penfées 
des  Auteurs , lorfque  je  m’appuie  de  leur  autor 
rité.  Je  dirai  plutôt  fuivant  Ménage  , fuivant 
l’Abbé  Girard , fuivant  quelques  Grammairiens, 
quand  je  ne  prends  point  de  parti , ou  quand 
je  prends  un  parti  contraire.  J’ai  obfervé  que  félon 
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équivaut  à ainfi  que , comme  ; & que  fuivant 
lignifie  en  fuivant  ou  fi  l’on  fuit. 

Chacun  fera  récompeme [don  fes  mérites,  ou 
en  proportion  , en  raifon  , dans  la  mcfiire  de 
les  mérites.  Chacun  fera  récompenfé  fuivant  fes 
mérites  , en  conféquence  de  fes  mérites , par 
une  fuite  de  fes  mérites  , de  la  maniéré  conve- 
nable à fes  mérites. 

Je  me  détermine  filon  ma  volonté , parce 
que  telle  eft  ma  volonté.  J’opine  fuivant  votre 
avis,  parce  que  mon  efprit  juge  convenable  de 
l’embrafTer. 

Nous  mourrons  tous,  filon  la  loi  de  la  Natu- 
re ; c’eft  une  néce/firé  inévitable.  Un  jeune 
homme  doit  furvivre  à un  vieillard , fuivant  le 
cours  ordinaire  de  la  Nature,  fi  elle  fuit  fou 
cours  ordinaire. 

On  vit  moralement,  fclon  la  réglé  , ou  fuivant 
les  exemples. 

J’agis  fclon  les  occurrences,  félon  qu’elles 
l’exigent  , le  permettent  , l’ordonnent.  J’agis 
fuivant  les  occurrences  , fuivant  qu’elles  nie 
fournifTent  des  raifons,  des  motifs  , aes  moyens 
propres  à m’engager. 

* Vous  vous  comporterez  filon  votre  devoir,  il 
vous  oblige.  Vous  vous  en  détournez  fuivant 
les  exemples  d’autrui  , ils  vous  énoncent. 

' * . . , ' O O • 

. On  difoit  autrefois  : Selon  que  je  vous  connois 
honnête  homme  , vous  ne  manquerez  pas , je 
crois,  à la  parole  que  vous  m’avez  donnée.  On 
auroic  pas  dit  , fuivant  que  vous  êtes  honnête 
.homme  , pour  dite  comme  je  vous  connois 
'honnête  homme  , farce  que  , attendu  que , par 
la  tdifon  que  je  vous  connois  tel,  je  crois, Sec. 
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# Ces  diftinétions  paroîcront  d’autant  plus 
vraifemblables  quelles  aident  à expliquer  com- 
ment il  arrive  que  fes  termes  fe  coofondeirc 
fins  celle.  Par  exemple,  quand  on  dit  félon  ou 
fuivant  vos  ordres,  vos  inftruûions,  vos  delleins, 
c’eft  toujours  dire  qu’on  fe  conforme  à votre 
voeu,  à vos  principes,  à votre  volonté,  mais 
d’une  maniéré  plus  ou  moins  lorte  : c’elt  toujours 
l’idée  de  penfer  ou  d’agir  après , d’après  quel- 
qu’un } 8c  celui  qui  fuit  fynble  fe  Lilfer  menât 
ou  conduire. 
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Il  efl  fenfibîe  enfin  que  l’harmonie  dé  i Je 
fouvent  du  choix  des  mots,  fur-tout  quand  il 
luffit  d’exprimer  1 idée  capitale.  On  ne  dira  pas 
Jtlui i Lonoin,  félon  l opiniun  de  Platon.  On  ne 
dira  pas  fuivant  le  Divan  , fuivant  l«  Vedam. 


t 

Sembler  j Faroître. 

Sembler  fignifie  paraître  d’une  telle  maniéré. 
Une  chofe  parole  dès  qu  elle  fe  montre  : mais 
un  objet  femble  beau , lorsqu’il  paroit  l’être. 
Taroître  n’eft:  fynonyme  de  fembler , que  quand 
il  marque  l’apparence  d’ètre  tel.  De  pu , par  , 
po,por,  en  face,  en  avant , fous  les  yeux,  vient 
le  mot  paroître , être  en  face  , en  avant , en 
vue  j devant,  devant  les  yeux.  De  fem  , fim  , 
ligne,  vint  le  latin  fimihs , femblable,  qui  a les 
mêmes  traits,  qui  préfente  les  memes  formes  j 
& c’eft  l’idée  de  fembler. 
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Un  objet  [emblc  8c  paroît  beau  , bon  , agréa- 
ble. Il  f emblc  tel  par  des  traits  ou  des  formes 
de  beauté  , de  bonté  , d’agrément  : il  paroît  tel 
par  des  apparences,  les  dehors  de  l'agrément, 
de  la  bonté , de  la  beauté.  La  chofe  vous  femble 
telle  par  la  comparaifon  que  vous  en  faites  avec 
le  modèle , le  type  , l’idée  que  vous  avez  du 
beau,  du  bon,  de  l’agréable  : elle  vous  paroît 
telle  à l’afpeft , félon  qu’elle  vous  affefte  , par 
le  genre  d'impreflion  qu’elle  lait  fur  vous.  Ce 
qui  vous  fcmblc  bon  , reflèmble  à ce  qui  eft  bon  : 
ce  qui  vous  paroît  bon , a l’air  de  l’être.  La 
rcffemblance  a rapport  à la  différence;  l’ appa- 
rence, à la  réalité.  Ce  qui  vous  femble  , pourrait 
bien  n’etre  pas  tel  que  vous  le  croyez  : ce  qui 
vous  paraît , pourroit  bien  ne  pas  être  en  effet 
ce  que  vous  croyez. 

Un  Ouvrage  vous  femble  bien  fait  , lorf- 
qu’après  quelque  examen  , vous  le  trouvez  con- 
forme aux  réglés  de  l’Art  : il  vous  paroiffoit  bien 
fait , lorfque  vous  n'y  aviez  encore  jette  qu’un 
coup  d’œil.  Vous  jugiez  de  l’Ouvrage  qui  vous 
paroiffoit  tel  , fur  les  apparences  & fuperficiel- 
lement  : vous  en  jugez  enftiite  pour  qu’il  vous 
femble  tel  , par  des  traits  de  comparaifon  & 
avec  quelques  réflexions. 

Si  l’objet  qui  vous  femble  tel  ne  l’eft  pas, 
vous  l’avez  mal  vu , vous  l’avez  mal  jugé , vous 
vous  ères  trompé.  Si  l’objet  qui  vous  paroiffoit 
tel  ne  l’c-ft  pas , vous  ne  l’aviez  pas  alfez  conlî- 
déré , vous  ne  l’aviez  point  approfondi , les  appa- 
rences vous  ont  trompé. 

Nous  avons  un  penchant  prefque  invincible  à 
croire  que  les  chofes  font  telles  qu’elles  nous 
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paroifjent  être  d’abord  ; 8c  avec  cetre  préoccu- 
pation , il  arrive  allez  naturellement  quelles 
nous  fcmblent  être  telles  que  nous  délirons 
quelles  foient.  L’efprit  eft  prompt , & la  chair 
foible. 

Il  faut  encore  favoir  gré  à ceux  qui , n’étant 
pas  honnêtes  gens  , veulent  le  paroître  : ils  fcm- 
blent a/oir  de  la  pudeur , 8c  le  refpeél  humain 
les  retient. 

Chofe  étrange  ! il  y a des  hommes  qui  veulent 
paroître  encore  plus  corrompus  qu’ils  ne  le  font 
en  effet  : ils  fcmblent  craindre  que  le  Public 
ne  doute  de  leurs  forces  ou  phyliques  ou  mo* 
raies i mais  s’il  en  doute,  ils  ne  lui  en  inVpo- 
fent  pas. 

On  a dit  qu’à  la  Cour,  ce  qui  paroit  n’eft 
jamais  la  réalité  : il  femblc  qu’alors  il  n’y  auroit 
qu’à  croire  le  contraire  de  ce  qu’on  voit.  Mais 
la  fatyre  eft  toujours  outrée. 

Nous  dilons  qu’un  homme  veut  paroître  8c 
non  fembler  jufte,  bienfaifant , généreux  ; parce 
qu’il  ne  tient  qu’à  lui  de  fe  revêtir  des  appa- 
rences de  la  vertu  , & qu’il  ne  dépend  pas  de 
lui  que  les  autres  croyent  à ces  apparences.  Il- 
paroitroit  à nos  beaux  difeours  8c  même  à quel- 
ques petits  établiffemens  refpeétables  , que  notre 
liecle  eft  un  liecle  de  bienfaifance  : mais  il  me 
Jemble  que  perfonne  ne  le  croit. 

On  dit  imperfonnellement , il  paraît , il  me 
paroit , il  Jemble , il  me  fcmble.  La  différence 
eft  toujours  la  même.  Il  me  paroit  ne  défigne 

3ue  les  imprellions  faites  par  les  apparences  ou 
e ftmples  conjeétures  tirées  de  ces  dehors  fpé- 
cieux  : il  me  Jemble  annonce  plus  de  perfuafion , 
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& des  jugemens  fondés  fur  quelques  motifs  qui 
onc  au  moins  une  apparence  de  raifon 

La  modeftie  , la  circonfpcclion  difent  il paroit, 
il  me  paraît  La  politelTe  dit , il  J'emble  , il  me 
J'emble  , 6c  la  raifon  le  diroic  bien  plus  fouvent 
encore. 

Il  paroit  allez  naturel  de  ne  fe  méfier  d'abord 
de  perfonne  : il  fernble  enfuite  allez  raifonnable 
de  le  méfier  de  tout  le  monde j j’entends  des 
Gens  qu’on  ne  connoît,  & je  ne  parle  pas  de 
toute  la  terre. 

La  preuve  que  fembler  marque  une  forte  de 
réflexion  , de  perfinlion  , de  raifon , toutefois 
mêlée  de  doute  ou  de  crainte  , c’cft  ce  qu’il 
fignihe  fouvent  croire  & juger  , comme  dans 
ccs  phrafes  : il  fernble  à beaucoup  de  gens  inu- 
tiles qu’on  ne  fauroit  fe  pafîer  d’eux  ; que  vous 
Jemble  de  ces  ennemis  reconciliés  ou  de  ces 
rivales  amies  ? A la  plupart  des  gens  qui  vous 
demandent  des  avis,  il  n’y  a qu’un  mot  à dire, 
faites  ce  ejue  bon  vous  fernble.  Paroitre  n'dt 
point  de  ce  llyle. 


Senfible , Tendre. 

Senfible , capable  de  faire  des  imprelTior.s  fur 
les  fens  , ou  de  recevoir  ces  imprellions  y une 
chofe  qui  s’apperçoit  p.ir  les  fens  ou  par  la  raifon, 
elt  fcnjîble  dans  la  première  acception  ; un  objet 
qui  eft  fufceptible  de  fenfation  ou  de  fentiment , 
le  Pc  dans  la  wconde.  Tendre , ie  contraire  de  dur  > 
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qni  eft  facile  à couper  , à pénétrer , à affcder  : 
on  connoît  une  viande  tendre  , une  vue  tendre , 
un  âge  tendre , &c.  Ten  , mince,  menu,  mou, 
délicat , eft  oppofé  à tan  , grand  , fort  , élevé. 
Ten  figniHe  auili  feu. 

Dans  le  fens  moral  qu’il  s’agit  ici  de  confi- 
dérer,  ces  rennes  expriment  l’attribut  d’un  cœur 
fnf.  eptible  d’imprellions  £c  d’affedions  relatives 
6c  favorables  à aurrui. 

Un  cœur  eft  fenfible  par  une  difpofuion  natu- 
relle à s’affeder  de  tout  ce  qui  intérelfe  l’huma- 
nité , & à s’y  intéreffer  : un  cœur  eft  tendre  par 
une  qualité  particulière  qui  lui  infpire  les  fenti- 
mens  les  plus  afteéhieux  de  la  Nature  , 6c  leur 
imprime  ce  qu’ils  cm  de  plus  touchanr. 

La  fenfibilité , d’abord  ualïve,  attend  I’occa- 
fion  de  fe  développer;  il  faut  i’exciter  : la  ten- 
dreffe  , adive  par  elle  - même  , cherche  les  occa- 
Jions  de  fe  développer;  elle  nous  excite.  On 
s'attache  un  cœur  fenfible  : un  cœur  tendre  s’atta- 
che lui-même. 

La  fenfibilité  eft  un  feu  éledrique  que  le 
frottement  mer  en  adivité,  jufqu’à  lui  faire  pro- 
duire les  plus  grands  effets.  La  tendrejje  eft  un 
feu  vivifiant  6c  brûlant  qui  échauffe  l’ame  & 
fes  adions  d’une  chaleur  douce  6c  pénétrante  , 
propre  à fe  communiquer  6c  capable  de  s’élever 
jufqu’au  plus  haut,  degré  d’intenfité. 

La  fenfibilité  difpafe  à la  tendreffe  : la  ten- 
dre ffe  exalce  la  fenfibilité.  Un  çœur  fenfible  aimera: 
un  cœur  tendre  aime  ; il  ne  fait  peut-être  pas 
encore  ce  qu’il  aime  , il  aime  i’humaniré. 

L’homme  fenfible  a fur  tout  le  cœur  ouvert 
à la  pitié , à la  clémence , à la  miféricorde , à 
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la  reconnoi/fance  , à tous  les  fentimens  qui  nous 
portent  à vouloir  du  bien  aux  autres  5c  à leur 
eu  faire.  L’homme  tendre  a fur-tout  , dans  le 
cœur,  le  germe  des  affedtions  les  plus  aCtives, 
les  plus  vives , les  plus  généreufes  , l’amour , 
l’amitié,  la  bienfaifance , la  charité,  toutes  les 
pallions  qui  nous  font  exifter  pour  les  autres  «3c 
dans  les  antres. 

La  fenfibilité  eft  une  fource  de  vertus  : 1* 
tendiejj'e  eft  la  fource  & le  charme  de  toutes  les 
vertus.  La  tendrejfe  perfectionne  tout  ce  que  la 
fenfibilité  produit  : vous  étiez  bon,  vous  ferez 
bienfaifant  ; vous  étiez  bienfaifant,  vous  ferez 
généreux  î les  peines  8c  les  plailîts  d’autrui  vous 
affe&oient , ils  deviennent  les  vôtres  : vous  fouf- 
ffiez  avec  un  malheureux , vous  êtes  malheureux 
avec  lui  : vous  aimiez  , votre  amour  fera  délicat, 
doux  , emprefle  , prévenant , pur  , définrérelfé 
& même  magnanime  : vous  étiez  ami  des 
hommes , vous  êtes  l’ami  de  l’humanité. 

Er  quel  charme  la  tendrejfe  répand  fur  toutes 
les  aCtions  qu'infpironr  la  fenfibilité  8c  les  autres 
vertus  de  ce  genre  ! La  fenfibilité  foulage  celui 
qui  foudre;  la  tendrejfe  fait  plus,  elle  le  confole. 
L’homme  fenfible  porte  & adminiftre  des  fecours  : 
l'homme  tendre  porte  & adminiftre  ces  fecours , 
nvec  ce  regard  tendre , cette  voix  tendre , ces 
pleurs  tendres  qui  pénètrent  jufqu’au  fond  du 
cœur  8c  le  rappellent  à la  joie.  L’homme  fenfible 
fait  des  fncrifices  : l’homme  tendre  femble  jouir 
de  ceux  qu’il  fait , & recevoir  lorfqu’il  donne. 

Demandera  t-on  encore  (i  le  Ciel  n«aus  fait  un 
mauvais  préfent  en  nous  donnant  un  cœur  jenfi- 
ble  ? Eh  ! les  peines  mêmes  de  la  fenfibilité  font 
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pleines  de  douceurs  ! Aimeroit  - on  mieux  être 
frappé  de certe  paralylie  de  lame,  qu’on  appelle 
injtnfibilitè , & qui  fait  de  l’homme  un  cadavre 
ambulant  ? Se  piaindra-t-011  encore  d'être  né 
tendre  ? Ah  ! que  , dans  la  foutfrance  , on  rap- 
pelle à fon  cœur  les  délicieufes  jouillances  de  la 
tendrejfe  y ces  douceurs  dont  le  fouvenir  feul  esc 
une  des  plus  délicieufes  jouillances.  Aimeioit-011 
donc  mieux  être  dur  2c  fe  faire  haïr  des  hommes, 
que  de  s’expofer  à devenir  leur  victime  ? 

Faut-  il  le  dire  ? il  y a une  Jenfibilité  lâche  2c 
ftcrile,  qui , pour  peu  quelle  foie  ebraniee , vous 
fait  fuir  le  malheureux  pour  en  aller  perdre  l’idée 
dans  des  diftraétions  agréables  : foiblelfe  des  or- 
ganes 6c  de  l ame , à laquelle  je  voudrois  un 
autre  nom.  Il  y a aulïï  une  tendrejjc  molle  2c 
funelle , qui  ne  fait  que  céder  , complaire , 6c 
nous  livrer  à la  diferétion  ou  plutôt  aux  vices 
des  autres  : paillon  aveugle  ôc  fervile  qui  fait 
votre  malheur  2c  fera  la  perte  des  vôtres. 

C’eft  un  malheur  que  d etre  crop  fenfible.  Il 
n’y  a plus  de  peine  qui  foit  légère , il  n’y  a 
prefque  plus  de  plailîr  pur  : on  voie  le  mal  où 
il  n’eft  pas , & on  le  fent  : le  mal  réel , on 
fe  l’exagere  : on  s’inquiète  de  celui  qu’on  peut 
prévoir  : ce  qu’on  craint , empêche  de  jouir  de 
ce  qu’on  fent  : ce  défaut  nous  rend  même  diffi- 
ciles 2c  injuftes  envers  les  autres.  A parler  en 
général , le  beau  défaut  que  d’être  crop  tendre  î 
Avec  cela  nous  fermerons  volontiers  les  yeux 
fur  les  défauts  des  autres.  Indulgens  pour  eux  , 
nous  ferons  attentifs  fur  nous-mêmes , ôc  nous 
travaillerons  féverement  à nous  corriger  de  ce 
qui  les  bleffe  en  nous.  Si  nous  ne  fongeons  pas 
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allez  à nous  pour  nous  occuper  uniquement  de 
nos  amis  , je  veux  dire  de  tous  ceux  que  nous 

Jiouvons  feivir,  nous  ne  nous  oflcn ferons  pas 
égarement  ; nous  pardonnerons  avec  joie  : tout 
le  tort  que  nous  aurons  tournera  au  proiit  des 
autres. 


Sentiment , j4vis  , oP  inion. 

“ Il  y a , dit  ! Abbé  Girard  , un  fens  général 
» qui  rend  ces  mots  fynonymes,  loifqu’il  eà 
» queliion  de  confeiiler  ou  de  juger  : niais  le 
” premier  a plus  de  rapport  à la  deliberation , 
»>  on  dit  fon  J, intiment  j le  fécond  en  a d’avan- 
” rage  à la  décilïon , on  donne  fon  avis  ; le 
” troilieme  en  a un  particulier  à la  formalité  de 
» judicature  , on  va  aux  opinions. 

•’  Le  fentiment  emporte  toujours  une  idée  de 
” fincérité , c efl-a-dire , une  conformité  avec  ce 
»>  qu  on  croit  intérieurement.  L’avis  ne  fuppofe 
” pas  toujours  rigoureufement  cette  fineérité;il 

” n eft  précisément  qu  un  témoignage  en  faveur 
” r a"1  Part*'  ^-,°Plnivn  renferme  l’idée  d'un 
» fumage  donné  en  concours  de  pluralité  de 

” avo’r  tles  occalîbns  où  un  Juge 

»>  loir  obligé  de  donner  fun  avis  contre  fon 
»>  jsntmient,  Sc  de  fe  conformer  aux  opinions  de 
>5  fa  Compagnie  ». 

^ ,™e  ^euible  que  , dans  le  genre  délibératif 
ii  judiciaire  > le  J'entimcnt  eft  l’opinion  que  vous 

ave» 
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avez  prife  , ou  Je  jugement  que  vous  portez  en 
vous-meme  fm  les  choies  miles  en  délibération  j 
ïa\’is  , la  luire  que  vous  donnez  à ce  fentiment 
ou  la  conféquence  que  vous  en  tirez , fur  le  parti 
qu’il  faut  prendre  ou  la  décilîon  qu’il  faut  rendre 
touchant  l’objet  de  la  délibération  ; l’ opinion  , 
la  voix  oir  le  vœu  tlélinitif  que  vous  donnez  pour 
la  décilîon  de  l’affaire.  v 

Vous  expofez  votre  fcniiment  8c  vos  motifs  j 
cette  expomion  vous  mene  à une  conclulîun , à 
un  avis  ; &;  vous  opinc\  pour  la  décilîon  ou  le 
jugement. 

Je  n’enrends  pis  ce  que  l’Aiiceur  veut  dire 
a l’égard  de  b (ïncérité  du  fentiment  & de  l'im’î, 
Certes  mon  fentiment  intérieur  eft  fincere  : mais 
lî  je  voulois  avoir  un  avis  contraire  à ce  [ani- 
ment , il  faudroit  bien  que  j’afltétaflê  un  fenti- 
ment contraire , fous  peine  de  les  mertre  mani- 
feftement  en  contrmü&ion  l’un  avec  l’autre.  Je 
ne  comprends  pas  davantage  comment  tui  Juge 
peut  donner  un  avis  contre  fon  fentiment , quoi- 
qu’obligé  de  fe  conformer  à l’opinion  définitive 
de  fa  Compagnie.  Sans  doute  un  particulier  peut 
& doir  même  fouvent  foumettre  ion  fentiment , 
fon  avis  à celui  des  autres  : un  Jugeeft  en  effet 
naturellement  fournis  au  fentiment  , à l'avis  du 

f>lus  grand  nombre.  Mais,  comme  Juge,  8c  dans 
a dnaiflion des  droits  & des  intérêts  des  citoyens, 
il  faut  que  fa  confidence  confirme  toujours  fon 
avis  à fon  fentiment  qu’il  ne  doit  jamais  trahir  j 
tk  fi  fa  confcience,  étoit  contraire  à la  J,oi  elle- 
même  , il  ne  pourrok  opiner  ni  contre  la  Loi , 
ni  contre  fa  confcience  , il  s’abftiendroit  de  juger  $ 

Tome  IV.  O 
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parce  qu’il  ne  peut  juger  que  félon  la  Loi , & 
qu’il  ne  doit  pas  juger  contre  fa  confcience. 

Cette  application  des  termes  relative  à l’ordre 
judiciaire  , nous  lailfe  à defirer  leur  différence 
générale.  L’Abbé  Girard  recherche  cette  diffé- 
rence , dans  un  autre  article  , à l’égard  du  fen- 
timent  & de  {'opinion , en  y joignanr  la  pensée 
au  lieu  de  l 'avis. 

Sentiment  , opinion  , pensée,  font  , dit -il, 
« tous  les  trois  d’ufage  , lorfqu’il  ne  s’agit  que 
» de  l'énonciation  de  fes  idées  : en  ce  feus , le 
» /intiment  eft  plus  certain  ; c’eft  une  croyance 
» qu’on  a par  des  raifons  folides  ou  apparentes: 
» l'opinion  eft  plus  douteufe  ; c’eft  un  jugement 
*»  qu’on  fait  avec  quelque  fondement  : la  pensés 
» eft  moins  fixe  & moins  aflurée  j elle  tient  de 
» la  conjecture. 

» On  dit  rejet  ter  & fou  tenir  un  fendment  ; 
» attaquer  <5c  défendre  une  opinion  ; défap- 
» prouver  & juftifier  une  pensée. 

» Le  mot  de  fendment  eft  plus  propre  en  fait 
» de  goût  ; c’eft  un  fendment  général  qu'Homere 

eft  un  excellent  Poète.  Le  mot  opinion  con- 
» vient  mieux  en  fait  de  fcience  ; l 'opinion  coin* 
s*  mune  eft  que  le  foleil  eft  au  centre  du  Monde. 
» Le  mot  de  pensée  fe  dit  plus  particuliérement 
» lorfqu’il  s’agit  de  juger  des  evénemens , des 
» chofes  , des  a&ions  des  hommes  \ la  pensée  de 
>»  quelques  politique^  eft  que  le  Mofcovite  trou- 
» veroit  mieux  fes  avantages  du  côté  de  l’Alic 
»*  que  du  côté  de  l’Europe. 

*>  Les  fentimens  font  un  peu  fournis  à l'in- 
»>  fluence  du  cœur  ; il  n’eft  pas  rare  de  les  voir 
*>  fe  conformer  à ceux  des  perfounes  qu’on  aime. 
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»>  Les  opinions  doivent  beaucoup  à la  prévention  -, 

»>  il  eft  ordinaire  aux  écoliers  de  tenir  celles  de 
» leurs  maîtres.  Les  pensas  tiennent  allez  de 
» 1 imagination  ; on  en  a louvent  de  chimé- 
» tiques  «. 

L’Auteur  a mieux  fenti  la  force  des  termes  , 
qu'il  n’en  a expliqué  la  valeur.  Avec  le  fens  pri- 
mitif & eflentiel  des  mots , fes  idées  feront  fa- 
ciles à juftiher  ou  à redifier.  Je  m’arrête  à ceux 
que  j’ai  annoncés.  Pensée  , dans  le  fens  à' opinion 
ou  de  /entament , dit  quelque  chofe  de  (impie  3 
de  léger  , de  fuperheiel,  qui  n’a  point  été  allez 
réfléchi,  alL-z  mûri,  allez  raifonnée  ; qui  n’eft 
que  hafardé  comme  une  première  idée  , une 
infpiratiou  fubite  , ou  une  pure  imagination  ; 
qui  n’eft  , pour-ainfi  dire  , qu’en  efquilfe  ou  en 
ébauche , comme  on  le  dit  dans  les  Arts. 

J’ai  déjà  obfervé  que  fyn  ,•  rem  ,/en  figni'ienc 
fen ri r , penfer.  rête,  &c.  L’efprit  a fon  /inti- 
ment comme  le  cœur  ; de  il  y tient  comme  le 
cœur  au  lien  : c’eft  ce  que  les  Latins  appelloienr 
fententia  , ce  qui  forme  le  feus  particulier,  la 
rnifon  propre  , l'opinion  prife  , la  dodrine  adop- 
tive & ferme  de  chacun , fa  maniéré  propre  de 
penfer. 

Avis  rient  à la  racine  vis , d’où  les  mots  vi-  ' 
fage  , vilion  , vue , Stc.  L’avis  eft  proprement 
notre  maniéré  de  voir  & de  vifer  à un  but  : il 
fuppofe  la  conlïdération . l’examen  , la  réflexion  ; 

& il  en  eft  Je  réfulrat.  Il  porte  l’inftrudion  , 8c 
dirige  les  vues  & les  moyens.  Ain (î  avifer  lignifie 
donner  un  avis  ou  une  inftrudion  ^on  avi/e  aux 
* moyens , à ce  qu’on  doit  faire.  Un  homme  avisé 

O ij 


i j 2,  Synonymes  Français. 

eft  éclairé  , cireonfpeéi  , prudent.  L’avis  nous  en- 
ieiqt kj  donc  ce  qu’il  convient  de  faire. 

Opinion  , latin  opinio , eft  formé  de  la  prépo- 
fîtion  ob , devant,  au-devant  5 & de  pen , pens , 
penfer  , pefer  les  choies.  L’opinion  eft  une  penfee, 
une  idée  qui  plaît  à l’efprit  ; au-devant  de  laquelle 
l’efprit  va  ; qui,  dans  la  balance  , lui  paroît avoir 
pins  de  poids  ; mais  que  l’elpric  n’adopte  pas  fans 
crainte  & avec  un  plein  acqtiiefcement.  La  cer- 
titude, dit  Cicéron  ( In  Pijon.)  , appartient  i 
la  feience,  l’incertitude  à P opinion. . Le  fage , 
dit- il  encore  ( Acadom.  4 ) , n'a  point  à’ opinion , 
car  il  11’adopte  pas  une  choJe  incertaine  ou  in- 
connue. Si  l’acquiefcement  de  l’efprit  à une  vé- 
rité qu’on  lui  propofe,  eft  accompagné  de  doute, 
c’elt  ce  qu’on  appelle  opinion , du  la  Logique 
de  Port-Royal. 

Le  ftnelmcnt  eft  donc  une  croyance  dont  l’ef- 
pvit  eft  profondément  pénétré  ; la  perfualion 
I’infpire  de  le  maintient.  L 'avis  eft  un  jugement 
fur  ce  qu’il  convient  de  faire  ; la  prudence  le 
fuggere  & le  diète.  L’opinion  eft  une  penfée 
ou  une  connoilfance  douteufe  qu’on  adopte 
comme  par  provifion  : la  vraifemblance  nous 
la  fait  agréer  & foutenir  jufqu’à  de  nouvelles 
lumières. 

Le  fentiment  n’eft  pas  en  lui-même  certain  : 
mais  chacun  regarde  fon  fentiment  comme  cer- 
tain i ou  y croit  fermement.  L’avis  n’eft  pas 
toujours  fage  ; mais  celui  qui  le  donne  de  bonne 
foi , le  croit  tel  ; c’eft  ce  qu’il  trouve  de  plus 
convenable  & de  plus  praticable.  L'opinion  n’eft 
jamais  que  probable  j mais  on  s’y  attache  in-  * 
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fend blement  j 8c  il  faut  bien  fouvenr  fe  dé- 
terminer par  des  raifons  plaufîbles. 

Le  fentiment  n’eft  pas  toujours  fondé,  comme 
on  le  die  , fur  des  raifons  folides  ou  apparentes  : 
il  y a beaucoup  de  fentimens  infpirés , les  uns 
par  ce  feus  naturel  qui  devroit  être  commun 
à tous  les  hommes , les  autres  par  ce  fens  moral 
que  nous  appelions  la  confcience,  ou  par  ce  fous 
intellectuel  que  nous  aflimilons  au  gour , &c.  ; 
5c  le  peuple  , fi  ferme  dans  fes  fentimens  , n’en 
a guère  que  par  l’éducation  , par  imitation,  par 
iniinuation.  L’avis  dépend  de  la  réHexion  ce 
nos  lumières  , de  notre  expérience  , de  notre 
maniéré  de  voir  : aufli  les  avis  font- ils  bien 
fouvent  partagés , 5c  il  faut  tout  entendre  avant 
que  de  réfoudre  } car  un  fot  quelquefois  ouvre 
un  avis  important.  L’opinion  doit  fouvent  beau- 
coup à la  prévention  , j’en  conviens  j mais  elle 
doit  bien  davantage  i l’intérét  fecret  que  nous 
avons  de  nous  attacher  à l’une  ou  à l’autre  : orr 
a fort  bien  dit  que  les  opinions  s’introduifent 
fouvent  comme  les  coutumes,  par  la  feule  raifort, 
de  l’exemple  ; que  la  plupart  des  gens  , quanti 
ils  ont  befoin  d’une  opinion  , l'empruntent  ; 
que  la  plupart  de  nos  opinions  font  celles  qu’on 
nous  a données  , 5cc.  : mais  il  eft  certain  qu’en 
général  de  deux  opinions  probables , la  plus  pro- 
bable eft  celle  qui  nous  accommode  le  mieux. 

Les  fentimens  de  l’efprit  fe  joignent  avec  les 
fentimens  du  cœur  ponr  former  nos  principes 
ou  nos  réglés  particulières  à l’égard  de  notre 
nmniere  propre  de  penfer  & d’agir.  L'avis  re- 
vient à un  confeil  à fuivre  dans  certains  cas  ; 
avec  la  différence  que  !e  confeil  fe  donne  pro- 
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'prcinenr  à ceux  cru  nous  le  demandent  ou  qui 
font  fous  notre  direction  , & qu‘il  paroîr  plus 
en{?age'>nr  dans  fa  forme  que  l’rtv/j.  l 'opinion 
ii’eft  , dans  le  fond , qu’une  forte  de  préfomptiun 
& de  conjecture  , à laquelle  nous  donnons  un 
peu  de  créance  ou  de  crédit. 

Nous  difons  les  f nùm  ns  des  peuples  fur  la 
Religion  & fur  une  révélation  reconnue  de  tontes 
le*  Nations  civilifécs  , les  fenùmtns  de  Socrate 
& de  On  fut  i us  fur  la  morale,  les  fcntimns 
de  Platon  & d Ariftote  fur  la  République , les 
Jentimsrts  de  Copernic  & de  Galilée  fur  le  fvf- 
tème  du  Monde:  nous  difons  fentimcnt , à l’ e- 
garJ  de  root  ce  qui  fatc  objet  de  croyance  , 
p int  de  fcience  , réglé  de  conduite.  Nous  difons 
avis  au  peuple  fur  fes  premiers  befoins  , avis 
au  Public  fur  fes  intérêts  , avis  au  G niverne- 
meu'  fir  les  abus,  avis  aux  gens  de  Lettres  fut 
le  rôle  qu’ils  joueur  dans  le  monde  : nous  difons 
avis , lorfqu’il  s’agit  d’inftruftion  , de  délibéra- 
tion , de  réfor-nation.  Nous  difons  l 'opinion  rrop 
dure  de  S.  Auguftin  fur  le  forr  des  enfans  morts 
fans  b’prème  , Y opinion  de  S.  Thomas  fur  l’é- 
te  ni  ré  du  monde  , Xopinon  de  quelques  Cof- 
in ogruphes  fur  l’exiftence  d’un  quatrième  conti- 
nent , l\'p  nion  de  quelques  Phyliciens  fur  la 
frmsf urination  de  l’eau  en  terre  ou  fur  fa  trans- 
formation en  air  : nous  dif>ns  opinion  de  ce  qui 
ne  tend  qu'i  découvrir  la  vérité  & ne  forme 
qu’un  fujec  de  conteflarion. 

Un  grand  Roi  , Arraxerxes , ciré  fous  le  nom 
d’Ardl  hir  dans  li  Bibliothèque  oiientale  de 
d’He  belot,  croie  dans  le  fentiment  que  l’auro- 
ricé  du  Prince  devoir  être  foutenue  par  une  force 
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militaire  , & que  cette  force  ne  pou  voit  fe  fou- 
tenir  que  par  des  impôts  : mais  que  tous  les 
impôts  retomboienc  fur  l’Agriculture  , 6c  que 
l’Agriculture  ne  fauroir  fleurir  qu’avec  la  mo- 
dération 6c  la  juftice.  Un  fage  Confeiller  éroic 
d'avis  que  pour  extirper  la  mendicité  , il  n’y 
avoit  d’autre  moyen  que  de  détruire  les  caufes 
de  la  mifere  qui  obligeroit  toujours  ceux  donc 
elles  ravilïent  le  pain  à en  demander.  Les  Etats 
de  Languedoc,  aflemblés  en  1704,  parloienc 
en  propres  termes  du  produir  net  à confidérer 
dans  la  inclure  des  impôts  , non  comme  d’une 
opinion  nouvelle  qui  pouvoit  craindre  la  raillerie, 
mais  comme  d'une  vérité  certaine  6c  même  évi- 
dente qui  ne  pouvoir  fouftrir  la  plus  légère  con- 
tradiction ; comme  on  Ip  voit  dans  un  Ouvrage 
fait  par  ordre  du  Gouvernement  6c  imprimé 
au  Louvre  , fur  les  différentes  impofitions  de 
l’Europe. 

Depuis  les  Chinois  qui , rapportant  toutes  les 
vertus  à la  piété  filiale  , difent  , pour  peindre 
le  plus  méchant  des  hommes  , que  c’ejl  un 
mauvais  fils  , jufqu’aux  Iroquois  qui  mangent 
leurs  peres  à demi- morts  de  vieillelTe  & inca- 
pables de  foutenir  les  fatigues  d’une  vie  errante 
6c  guerriere , rous  les  peuples  de  la  terre  n’ont 
qu’un  fcntimtnt  fur  le  devoir  d’honorer  ceux 
dont  on  a reçu  le  jour  6c  l’éducation.  L’avis 
d’établir  entre  toutes  les  Nations  la  commu- 
nication la  plus  libre  , la  plus  fure  & la  plus 
fraternelle  pour  affurer  6c  accroître  fans  cefîe 
la  profpérité  particulière  d’un  peuple  par  la  prof- 
périté  générale  , comme  on  anure  6c  on  accroît 
celle  du  citoyen  par  la  profpérité  publique  > eft 
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le  premier  principe  Je  la  paix  univerielle  & 
perpétuelle.  Leibnitz  dit  , dans  fes  nouveaux 
EfFais  fur  l’entendement  humain,  en  traitant 
de  l’autorité  tml-entendue  : Autant  vaudroit-il 
fe  décider  pour  unes  opinion  à croix  ou  pile  , 
que  de  l’adopter  , parce  qu’elle  cft  venue  juf- 
quJà  nous  fous  le  pa  (le  port  des  fiecles , S\  que 
la  vénérable  antiquité  penfoit  ainlî. 

Je  crois , mais  fans  le  concevoir  , qu’il  eft 
plus  commun  de  trahir  fes  fentimtns  que  d’en 
changer.  Il  y a des  gens  entêtés  qui  ne  faveur 
pas  changer  d’evis  , âc  des  gens  itréfolus  qui 
ne  font  qu’en  changer.  Il  eft  beaucoup  plus 
facile  de  faire  changer  quelqu’un  d’opinion, 
que  de  lui  faire  avouer  ce  changement  dans 
la  difpute. 

Souvent  la  même  perfonne  a des  fentimtns 
fort  différens  fur  le  même  objet  , fuivant  les 
diiférens  rapports  qu’il  peut  avoir  avec  les  in- 
térêts , pour  ou  contre  : auffi  n’y  a-t-il  rien  de 
plus  commun  que  l’inconféquence.  Telle  autre 
eft  fans  rélerve  , de  l 'avis  de  l’Avocat  plaidant , 
qui  , dans  un  moment  , fera  fans  reftrieftion  , 
de  Yavit  de  l’adverfe  Partie  : tant  il  cft  bon  de 
pa1 1er  le  dernier  ! Telle  autre  accueillera  de 
bonne  foi  deux  opinions  conrraditftoires  , pourvu 
qu’on  les  lui  préfente  fous  des  afpe&s  & avec 
des  termes  dirfétetis  ; le  crédit  des  mots  eft 
inconcevable. 

Les  fentimtns  du  peuple  ne  font  guere  que 
des  préjugés  chers  & abfolus  qu’il  reçut  aveu- 
glément ëc  dont  il  ne  doute  jamais  j car  fi  ja- 
mais il  raifonne  , ce  n’eft  qu’avec  fes  préjugés. 
Dans  une  allemblée  nombreufe  de  perfonnes 
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réunies  pour  délibérer,  il  y en  a deux  ou  trois 
qui  ont  des  avis  particuliers  ; deux  ou  trois 
autres  difcutent  ces  avis  ; 8c  la  tonie  eft,  non 
d’un  tel  avis  , mais  de  l 'avis  d’un  te!  , fans 
plus.  Il  y a beaucoup  de  gens  qui  ont  la  mé- 
moire pleine  8c  l’efprit  vuide  d'opinions  ; aulli 
penfent-ils  tout  ce  qu’ils  veulent  ou  tout  ce 
qu’on  veut. 
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Serviable  t Officieux  , Obligeant. 

Serviable  , de  fervice  , fervir  ; qui  eft  toujours 
prêt  à rendre  fervice,  de  ces  fervices  ordinaires 
que  nous  nous  rendons  dans  la  fociété.  Ce  1110c 
cil  familier  8e  ne  comporte  pas  de  hautes  idées. 

Officieux , difpofé  , emprelTé  à rendre  de  bons 
offices  , c’eft-à-dire  des  fervices  agréables  8c 
utiles , qui  aidenc , concourent  au  fuccès  de  vos 
defteins  ; des  fervices  que  des  fentimens  8c  des 
relations  particulières  font  regarder  comme  des 
devoirs  , officia.  Les  Latins  appelloienr  propre- 
ment officieux  , les  chens , les  courtifans  , les 
gens  qui  font  leur  cour , comme  nous  diftms  , 
qui  rendent  des  devoirs. 

Obligeant , qui  eft  difpofé  à obliger,  à rendre 
d;s  fervices  plus  intéredans  , plus  importans  , 
qui  ne  fonc  pas  dus , 8c  qui  vous  lient  en  vous 
obligeant  à un  retour  , à un  fent'imenc  de  bien- 
veillance, de  reconnoi  dance.  Obliger , obligare , 
compofé  de  ligare , lier  tout  au  tour,  entourer 
de  liens. 
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L’homme  J'crviablc  eft  prompt  & empreffe 
à vous  fervir  dans  l’occalîon  , comme  un  fer- 
viteur  l’eft  à l'egaril  d’un  maître.  L’homme  offi- 
cieux eft  afteélueux  & zélé  , comme  un  client 
à l’égard  de  fon  patron.  L’homme  obligeant  ell 
aife  6c  flatte  de  vous  fervir  dans  le  befoin , il 
va  au  devant  de  loccafion  pour  obliger. 

L’homme  Jerviable  fe  fait  un  plaifir  d’être 
utile  , tout  ce  qu'il  peut  par  lui  - meme  , il  le 
fait , mais  il  eit  circonfcrir.  L’homme  officieux 
fe  fait  un  devoir  de  concourir  à vos  deifeins, 
mais  il  peut  être  intérclfé  , c’cft  moins  quelque- 
fois par  caraétere,  que  par  habitude  &c  par  coin- 
binaifon.  L'homme  obligeant  ne  confidere  que 
le  plaifir  de  vous  rendre  heureux. 

11  elt  tiès-enmmode,  fur- tout  pour  une  per- 
fou  ne  p.irelleufe  & indolente  d’avoir  à fes  ordres 
dans  la  lociété  , des  gens  Jcrviables  : ils  plaifent, 
ils  préviennent  en  leur  faveur.  Il  ell  fort  utile , 
fur-tout  pour  une  per Tonne  ou  inexpérimentée  ou 
très- occupée  , d’avoi»  à fa  dévotion  , dans  les 
embarras  , des  gens  officieux  : ils  attirent , ils 
gagnent  la  confiance.  Il  eft  très  heureux,  fur-toi:t 
pour  1 homme  timide  & fier  , d’avoir  pour  re- 
cours, dans  la  néceilité  , une  perfonne  obligeante  \ 
elle  engage,  elle  captive  par  fes  maniérés  comme 
par  fes  actions. 

C’eft  faire  plaifir  à l’homme  ferviable  , que 
de  le  mettre  à portée  de  vous  faire  plaifir  à 
vous-même.  C ell  entrer  dans  les  vues  de  l’honv* 
me  officieux  , que  de  reclamer  fes  bons  offices 
avec  confiance.  C’ell  bien  mériter  de  l’homme 
vraiment  obligeant , que  de  le  trouver  , par  pré- 
férence , digne  de  vous  obliger. 
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Vous  reconnoîtrez  bientôt  l’homme  ferviablc 
par  cara&ere  ; vous  avez  tant  de  moyens  de  le 
voir  tel  qu'il  elt.  Que  favez-vous  h cet  homme 
qui  fe  montre  fi  officieux  n’a  pas  un  intérêt  fecret 
à vous  gagner  & le  deiTein  formé  de  retirer  une 
forte  uf  ire  de  fes  légères  avances  ? Si  l’on  met 
l’officieux  fur  la  fcène  , je  crains  qu’il  ne  foit 
.v,  pris  en  mauvaife  part.  Ne  croyez  pas  légèrement 

aux  paroles  & aux  maniérés  de  l’homme  qui 
vous  paroît  fi  obligeant  : mettez- le  à l’épreuv# 
& rapportez- vous-en  à fes  aétions. 


Servitude , Ef clavage. 
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Il  fuffit  d’ouvrir  V E/prit  des  Loix , pour  fc 
convaincre  que  ces  mots  font  ordinairement  em- 
ployés , l’un  &c  l’autre  , avec  le  même  fens  ftriét 
jufque  dans  le  genre  dogmatique.  Nous  tenons 
des  Romains  le  mot  fervitude  3 & vraifembla- 
blement  des  Peuples  du  nord  , celui  d'cjciavage , 
fans  que  l’un  ait  fait  négliger  l’autre  , & lans 
que  ni  l’un  ni  l’autre  aient  pris  d’une  maniéré 
marquée  des  nuances  différentes.  Cependant  le 
mot  éfclave  l’a  emporté  fur  celui  de  f<rf , 
jufqu’à  le  réduire  à la  fimple  dénomination  du 
payfan  lié  par  le  droit  du  plus  fort  à la  terre, 
& afTujetti  à des  corvées  & autres  charges  en- 
vers le  Seigneur.  Il  eft  afTez  fingulier  qu’en  par- 
lant même  des  Romains , nous  n’appellions  plus 
qn'efc/aves  ceux  que  les  Romains  n’appelloient 
pas  autrement  que  fcrfs  ( fervi  ). 
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L’affoiblilTement  de  ce  dernier  mot  a du  s’é- 
tendre fur  celui  de  fervitude.  Celui-ci  a dû  perdre 
* encore  de  fa  force  en  s'étendant  des  perfonnes 
fur  les  biens.  Les  champs  , les  moi  don  s , &c. , 
font  fujets  à des  fcrvitudes  ; l’ ef  clavage  n’eft  que 
pour  les  perfonnes. 

Il  eft  certain  que  Vejc lavage  fe  préfente  fous 
un  afpeéfc  plus  févere  , plus  dur  , plus  effrayant , 
plus  dogmatique  que  la  fervitude.  On  traite 

fdutôt  de  Yefclavagc  politique  St  ci  vil  , que  de 
a fervitude  politique  & civile  ; Sc  il  le  faut  bien, 
puifquc  ce  genre  de  tyrannie  fait  des  efclaves 
S:  non  des  ferfs. 

-Ainlî  la  fervitude  impofe  un  joug  ; & 1 ’ef  la- 
vage y un  joug  de  fer.  Si  la  J'crvirude  opprime 
la  liberté  , Y ef.  lavage  la  détcuit.  Dans  la  yêr- 
vitude , on  n’eft  point  à foi  : dans  Yefclavage , 
on  eft  tout  à autrui.  La  fervitude  vous  ravale  au- 
deflbus  de  la  condition  humaine  ; Yefclavage  , 
jtifqu’ù  la  condition  des  animaux  domeftiques. 
La  fervitude  abat  ; Y ef  clavage  ab’Utit.  En  un 
mot , Y ef  clavage  eft  la  plus  dure  des  Jcrvitudes. 

On  définit  Yefclavage  rigoureux  , l’établHfe- 
ment  d’un  droit  qui  rend  un  homme  tellement 
propre  à un  autre , que  celui  • ci  eft  le  maître 
abfolu  de  la  vie  & des  biens  de  celui-là.  A la 
vérité  y l’on  a dit  aufii  que  ia  fervitude  peut 
être  comptée  encre  les  genres  de  more  , puifqne 
ceux  à qui  l’on  impofoit  ce  joug  celfoient  de 
vivre  pour  eux  , St  ne  refpiroient  que  pour  un 
attire.  Mais  cent  fervitude  eft  précifément  Yef- 
clavage : or  il  peut  y avoir  une  fervitude  allez 
douce  , tandis  que  Yefclavage , même  modifié, 
eft  toujours  très-dur.  On  dira  que  la  doniefticité 
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®ft  une  forte  de  fervitude  : il  n’y  aura  que  des 
gens  à tfduvcs  ou  à paradoxes  , qui  puillènr 
com  parer  etc  état  à Yefclavage. 

La  première  chofe  qu’on  apprenoit  à dire  aux 
enfans  de  Sparte  , cJeft  : Je  ne  ferai  point  ef- 
fluve. C*pendant  la  police  de  cette  ville  renoit 
les  citoyens  dans  une  grande  fervitude , à l’égard 
des  repas,  des  vêtemens,  des  exercices,  8cc. 

Dans  un  fens  moral  8c  relâché  , nous  appelions 
Servitude  un  a/fujettilfement  pénible  8c  conti- 
nuel : porté  a un  certain  excès,  cet  alfujetti dé- 
ment feroit  un  ef clavage. 

La  domination  eft  une  vraie  fervitude  : fans 
la  facilité  de  fecouer  un  peu  le  joue  , ce  feroic 
un  ef clavage.  b 

Je  brufque  mon  fujet , dans  la  crainte  qu’il  ne 
m entraîne.  jLe  cœur  plein  de  la  chofe  , j’ou- 
blierois  que  je  ne  dois  traiter  ici  que  des  mots. 

i laitons  des  mots.  «Set/' lignifie  littéralement 
homme  attaché,  lié,  enchaîné  : fa  racine  eft 
fer , ferrer , ceindre  , lier,  tout  autour:  la  lettre  * 
S défigtie  toute  idée  de  ceinture  j 8c  fa  forme 
eft  celle  d’une  ceinture  dans  les  Langues  orien- 
tales. Les  Latins  firent  du  mot  fer  , ceux  de 
fervus  , Jcrvire  , fervitus  ,/trf  ou  J er videur  , fer - 
vir  > fervitude.  Nous  avons  adouci  ob  aftoibli 
comme  les  Latins  le  verbe  fervir  8c  autres  déri- 
vés. Ce  verbe  marque  fpécialement  l’office , U 
fonction  , le  travail.,  le  fervice  fait  à l’avantage 
d autrui.  Ainfi  la  fervitude  indique  particuliére- 
ment l’état  ou  la  condition  de  celui  qui  eft  lié 
ou  attaché  pour  en  fervir  un  autre  , travailler  pour 
hu,  vivre  à fon  profit.  Le  mot  effluve  fignifie 
qui  n eft  pas  libre , ou  qui  eft  dans  les  fers.  S-leu  t 
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f-leud,  non-libre,  non-leude  , ou  fans  liberté  , 
çft  des  Langues  du  nord  ; on  en  aura  fait  Jîave 
8c.  enftiite  eflave.  Dans  le  midi  , on  a dite  fclcs 
pour  efclave -}  8c  alors  celui-ci  fignifieroir  clos,  en- 
ferme ; de  la  racine  cio  commune  aux  Grecs , aux 
Latins  , &c.  Ainii  Xejclavagc  eft  en  tous  fens  le 
contraire  de  la  liberté.  Ce  mot  défigne  propre- 
ment l’état  malheureux  de  l’homme  dépouillé  de 
fes  droits  facrés  ; & l’autre  la  condition  fervile 
de  l’homme  facrifié  aux  intérêts  d’autrui. 

On  a dit  que  le  nom  de  Jl  ave  , efclave , venoit 
de  celui  des  Slaves  ou  Lfclavons , qui  furent  ré- 
duits en  fervirude  par  des  peuples  Allemands.  On 
a dit  anili  que  celui  de  fervus  yferf>  avoit  été 
tué  du  nom  des  Serbes,  Serbi.  Eft-  ce  que  ces 
peuples  qui  faifoient  des  peuples  efclaves  ou 
ferfs  , n’avoient  pas  déjà  des  efclaves  ou  des fefs} 
Et  ces  malheureux  n’avoient-ils  point  de  nom , 
pour  qu'on  fût  réduit  à leur  donner  celui  de 
quelque  peuple  fubjugué  ? 

* Malherbe  tenta  de  mertre  en  crédit  le  mot 
d'e/claurude , qui  auroit  mieux  répondu  à celui 
de  jéryitude  : la  Langue  avoit  le  mur  fervage , 
qui  correfpondoir  bien  à celui  d 'efclavjge.  "Par 
un  caprice  fingulier  , efclavitude  a été  rejetté , 
& l’on  a retenu  efclavage  ; tandis  qu’on  a né- 
gligé  fervage  , en  confervanr  fervitude.  J’ai  dit 
que  la  terminaifon  uude  marquoit  l’état  habi- 
tuel , la  condition  permanente  , la  continuité; 
& que  la  terminaifon  âge  indiquoit  un  genre 
d’aétions , de  relations  , de  deftinations  ou  de 
fonéhons.  Ainh  les  mots  de  la  même  termi- 
naifon auroient  eu  leur  idée  dütindte  : d’ailleurs 
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les  uns  auroient  pu  être  pris  dans  un  fens  moral , 
tandis  que  le  lens  propre  auroic  été  le  partage 
des  autres  ; ce  qui  rend  une  Langue  tout-à-la- 
fois  & plus  philofophique  plus  agréable.  Les 
Poètes  aimoient  beaucoup  le  mot  de  Jervage  t 
pour  exprimer  un  attachement  volontaire,  rendre 
6:  fournis  : c’étoit  un  mot  charmant  dont  M. 
Marmontel  a bien  fait  fenrir  le  prix  } & ce  mot 
elt  très-bon  , puifque  l’idée  à' attachement  eit 
ion  idée  naturelle  , & qu’il  exprime  fi  bien  le 
fens  adouci  de  fsrvir  3 J'crvicc  , ferviteur.  Mais 
pourquoi  le  regretter  vainement  ? II  n’y  a qu’à 
l’employer  ; il  n'y  a qu’à  l'employer  plus  fouvent 
dans  la  Poche  legere  ( car  il  n’en  cil  pas  entiè- 
rement banni  ) , on  efk  très-fùr  de  n’en  pas  être 
blâmé.  Il  eft  bien  fingulier  &;  bien  ordinaire 
que  ce  que  tout  le  monde  defire  , perfonne  ne 
lofe. 

(ÊO*  Quoique  cec  article  foit  déjà  long  , je 
crois  indifpenfable  d’y  ajouter  quelques  obfer- 
vations. 

La  fervitude  impofe  des  devoirs  , des  obli- 
gations , une  fois  remplis  vous  ères  libre.  L 'es- 
clavage vous  prive  de  la  propriété  de  votre 
exiftence. 

On  nous  dit  que  les  Ilotes  étoient  ejelaves  à 
Lacédémone  , & on  le  croit.  Je  ne  conçois  pas 
comment  un  peuple  colieétivement  pris  peut 
être  efclavc  d’un  autre  peuple.  Sans  doute , il 
peut  être  alTèrvi  , perdre  fes  Loix  , devenir  tri- 
butaire \ les  individus  pourront  être  privés  de 
toute  influence  aétive  dans  le  gouvernement  , 
comme  les  Catholiques  en  Angleterre  , comme 
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autrefois  les  Proteftans  & les  Juifs  en  France  ; 
on  pourra  ne  les  employer  qu’aux  travaux  Ici 
plus  vils  , mais  ils  n’en  feront  pas  mieux  efclavts 
pour  cela.  Lorfqu’on  eft  cfclave  de  tous  , on 
ne  Icft  de  perfonne. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  occafion,  ou  foit  par  défaut 
d’intelligence,  foit  par  pénurie  de  mots  correspon* 
dans  nous  avons  travefti  plutôt  que  traduit  les  An- 
ciens , te  f A tueur  obiervê  fort  bien  que  c’eft 
encore  fort  mal-à-propos  que  nous  nous  obfti- 
nons  à donner  les  nom  A'cjdavcs  à ceux  que  les 
Romains  regardoienc  comme  limples  ferfs , fou- 
rnis à Jer  tnide. 

Celions  de  confondre  ces  deux  mots;  l'ac- 
ception du  premier  eft  déterminée  dans  les  ex- 
prefiïons  figurées  dans  lefquelles  on  l’employe. 
Nous  difons  qu’un  champ , qu’une  rnaifon  Scc. 
eft  fujet  à fervitude  , c’pft-à-dire,  qu’il  donne 
paffage,  reçoit  des  eaux  , donne  jour,  ôec.  Un 
ferviteur  eft  en  fervitude  ôc  n’eft  pas  eflave. 

La  fervitude  n’exclud  pas  la  liberté  politique, 
ni  l'entiere  liberté,  l'efelavage  produit  feul  cet 
effet.  Il  en  eft  qu’on  chérit  , telles  que  les  /er- 
vitudes  imposées  par  les  égards  , la  tendrefTe& 
l’amitié.  Il  eft  des  Jervitudes  politiques , telles 
que  celles  impofées  par  les  Loix,  que  nous  devons 
refpecler  , quelques  gênantes  quelles  puiffent 
être.  Ce  n’eft  qu’en  abandonnant  une  portion  de 
nos  droits  que  nous  acquerrons  l’entier  exercice 
des  autres. 
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Signalé , Infigne. 

Ce  qui  a ou  porte  des  (ignés  , des  traits  qui 
le  font  remarquer , reconnoître  , diftinguer.  Si- 
gnalé y participe  du  verbe  fignaler  , déligne  pro- 
prement , en  cette  qualité  , que  la  chofe  eft 
devenue  ou  faite  telle.  Infigne  , (impie  adjeétif , 
indique  proprement  ce  que  la  chofe  eft  en  elle- 
même  , par  la  prépoficion  in  , en  , & par  la 
terminailon  is  ( qui  eft  ) du  latin  infgnis . La 
cliofe  fignolée  eft  marquée  «Se  remarquée»;  la  chofe 
injigne  ell  marquante  «S c remarquable.  On  elk 
Jignalé  par  des  traies  particuliers , <Sc  infigne  par 
des  qualités  peu  communes. 

Votre  piété  eft fgnalée  par  des  avions,  par 
des  œuvres  d’éclat  : elle  eft  infigne  par  fa  hau- 
teur , par  fa  linguliere  éminence.  Vous  êtes  fi- 
gnolé par  ces  allions,  & infigne  par  cette  émi- 
nence de  vertu  : du  moins  les  Latins  employoient 
ainfi  le  mot  infignis  : Infigncm  pietate  virum  , 
dit  Virgile. 

Iftufteurs  exploits  fignolés  annoncent  une  in- 
fgne  valeur  , comme  pluiieuts  crimes  fignolés 
annoncent  un  infgne  icélerar.  Ce  qui  eft  infigne , 
eft  fric  pour  erre  Jignalé. 

On  dit  une  faveur  infgne  ou  fgnalée , un 
infer, e ou  fgnali  fripon  , un  bonheur  ou  un 
malheur  infgne  ou  fignolé , &c.  Signalé  marque 
l’éclat,  le  bruit,  l'effet  que  produit  la  choie: 
infgne  n’exprime  que  la  qualité  , le  mérite  , le 
Tome  1K  P 
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prix  de  la  chofe.  Ce  qui  frappe  , e/l  fignolé  ; 
ce  qui  excelle  , eft  infigne.  Nous  eu  revenons 
toujours  aux  idées  premières  des  mots.  Ainli 
un  infigne  fripon  , un  très-grand  fripon  , n’eft 
un  fripon  fignolé  qu’anranc  qu’il  a donné  des 

Ereuves  éclatantes  de  friponnerie.  On  fent com- 
ien un  bonheur  eft  infigne  y on  voie  combien 
-il  eft  fignolé  : le  bonheur  infigne  eft  une  grande 
faveur  inefpérée  de  la  fortune  ; Sc  un  bonheur 
fignalè  porte  les  traits  les  plus  forts  Sc  les  plus 
manifeftes  de  cotre  extrême  faveur.  Une  grâce 
infigne  n’eft  fignolée  qu’autant  que  tout  le  prix 
en  eft  manifeité. 

Aulli  une  vertu  obfcure  peut-  elle  être  in- 
figne j mais  elle  n’eft  pas  fignolée.  On  dit  une 
calomnie  infigne  Sc  non  fignolée  : car  li  une 
calomnie  preientoit  ouvertement  tous  les  ca- 
ractères de  fauflecé  Sc  de  méchanceté  quelle 
renferme , elle  ne  feroit  plus  que  grolîiere  & 
ridicule  } & l’on  ne  diroit  pas  quelle  eft 
fignolée. 

On  dit  un  in  figne  fripon  , un  infigne  coquin  ; 
on  ne  dira  guere  un  infigne  Héros  , un  infigne 
Orateur  : mais  l’Orateur  & le  Héros  font  fignolés 
comme  le  coquin  Sc  le  fripon.  Pourquoi  cette 
différence  ? parce  qu’un  coquin  Sc  un  fripon 
peuvent  l'être  fans  écre  connus  \ mais  que  vous 
ne  pouvez  favoir  Sc  diçe  que  quelqu'un  eft  un 
Héros  ou  un  Orareur  infigne  , qn’aurant  qu’il 
s’eft  fignalè  par  fes  actions  ou  par  fes  difeours , 
& dès-lors  vous  direz  plutôt  fignalè  qu’ infigne. 

■ Mais  dans  tout  autre  cas  , je  ne  vois  aucune 
raifon  de  ne  pas  appliquer  infigne  comme  fi' 
gnalé  aux  perfonnes  en  bien  tout  comme  et» 
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mal.  Les  Latins  n’en  faifoient  aucune  difficulté  j 
8c  ils  difoieric  également  un  homme  infgnt  par 
fa  race  ou  par  fa  corruption.  Cicéron  parle  d’une 
forte  de  gens  moins  infignes  par  leur  naiflànce 
que  fignolés  ( nobiles  ) par  leurs  vices.  On  ne 
pourroit  pas  dire  fignolé  comme  infigne  par  fa 
nailfance , car  un  homme  ne  donne  pas  des  lignes 
de  noblefle. 

Une  chofe  fignolée  eft  plus  ou  moins  diftin- 
guée;  une  choie  infigne  l’eft  toujours  à un  très- 
haut  degré. 

On  remarquera  fans  doute  que  fignalé  , tiré 
immédiatement  de  fignal  , doit  participer  à 
l’idee  de  ce  mot  \ infigne  11’exprime  que  l’idée 
d’un  fgne  imprimé  fur  la  chofe.  Or  le  figne  eft 
bien  propre  a faire  remarquer  8c  diftinguer  : 
mais  le  fgnal  eft  précifément  fait  8c  donné  pour 
avertir  8c  annoncer.  Tout  confirme  notre  dif- 
tinétion. 

Ces  deux  mots  défignent  toujours  des  chofes 
très  - remarquables  ou  très  - dijlinguées  par  leur 
éclat  ou  par  leur  excellence  \ ils  aifent  plus  que 
ces  deux  derniers.  Ils  different  eftentiellement  de 
célabre  , fameux  , renommé  , qui  ne  marquent 
que  la  réputation  des  chofes  ou  leVbruit  qu’elles 
font.  Ils  ne  valent  pas  illufire  , qui  ne  fe  prend 

Î|u’en  bonne  part , 8c  qui  répand  un  grand  lufirê 
ur  les  chofes. 
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Silencieux , Taciturne. 

Les  Latins  ont  les  deux  verbes  flleo  6c  ta.ee. 
Des  Interprètes  penfenc  que  !e  premier  Te  dit 
proprement  de  celui  qui  a celle  de  parler,  & 
le  fécond,  de  celui  qui  n’a  pas  même  commencé 
de  parler  : d’autres  prétendent  précifément  le 
contraire.  L’opinion  des  premiers  eft  plus  vrai- 
femblable  , puifque  la  voix  S eft  le  lifFTement  ou 
le  lignai  qui  ordonne  le  lilence  ; & le  grec  *’*>»» 
( d’où  taceo  par  l’addition  de  l’article  oriental 
t , to  ) lignine  muet  , immobile , qui  ne  fe 
meut  pas  ; & ( flleo  ) ne  pas  parler  , parler 

bas  , être  tranquille.  La  racine  de  Jileo  tft  l’o- 
riencal  Jchlah  , qui  veut  dire  , dans  le  fens 
propre,  être  calme  , tranquille  : de  1 i hfllence 
de  la  nuit , le  fiienct  des  flots  , & c.  , qu’on 
a pris  pour  des  exprellions  figurées  , faute  d’avoir 
connu  le  fens  propre  & primitif  de  fller.ee.  Le 
primitif  ac  , ag , qui  lignifie  mouvoir  , agir; 
exciter , tft  la  racine  de  taceo , à moins  qu’on 
ne  dérive  ce  mot  de  cieo  ou  cio , qui  a le  même 
fe  is  , précédé  de  l’a  négatif  : quoi  qu’il  en  foit , 
tact  tu  s lignifie  proprement  , qui  ne  fait  pas  le 
moindre  mouvement  ou  le  moindre  bruit,  qui 
ne  remue  pas  même  le  bout  des  levres.  Ainli , 
fous  quelque  rapport  que  les  mots  fllencieux  SC 
taciturne  fuient  ronfiderés  , le  premier  dit  beau- 
coup moins  que  le  fécond  : le  fllncieux  eft  tran- 
quille 6c  en  repos , il  parle  peu  ; le  taciturne 
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eft  muet  & fans  mouvement , il  ne  parle  pas. 
Les  Latins  défignoient  le  filence  le  plus  pro- 
fond par  l’épitnete  de  taciturne  , tacicurna 
fil  en  tia. 

Le  filenùeux  garde  le  filence  : le  taciturne 
garde  un  filence  opiniâtre.  Le  premier  ne  parle 
pas  , quand  il  pourroit  parler  : le  fécond  ne 
parle  pas  , même  quand  il  devroit  parler.  Le 
filencieux  n’aime  point  à difcourir  j le  taciturne  y 
répugne.  Vous  peindrez  celui-là  , un  doigt  fur  la 
bouche  , comme  on  peignoir  le  Dieu  du  filence  : 
vous  repréfenteriez  celui-ci  , la  main  fur  la 
bouche  , comme  on  repréfenteroit  la  Tact- 
turnitè. 

On  & filencieux  Sc  taciturne  par  caraétere 
8c  par  humeur , ou  par  accident  St  par  occalion. 
L’homme  naturellementjÆ/e/zaVr/.v  l’eft  par  timi- 
dité , ou  par  modelàie  , par  prudence , par  pa- 
re fie  , par  flupidité  : l’homme  naturellement  ta- 
citurne l’eft  par  un  tempérament  mélancolique, 
par  une  humeur  faraache  ou  du  moins  difficile, 
par  une  maniéré  d'exifter  malheureufe  ou  du 
moins  pénible.  La  préoccupation  , la  reflexion  , 
la  méditation  vous  rendent  actuellement  fdcn- 
cieux  j 8c  la  peine  , le  chagrin,  la  fouffrance  vous 
rendront  taciturne.  Auffi  le  filencieux  n’a-t- 
il  qu’un  air  férieux  ; mais  le  taciturne  a l’air 


morne. 

Si  vous  craignez  que  votre  enfant  nefoit  filcn- 
cieux , faites-le  toujours  parler.  Si  vous  voulez 
qu’il  devienne  taciturne  , ne  le  biffiez  jatn^s 
parler. 

Les  femmes  feront  taciturnes , s’il  faut  qu’elles 
foienr  ftlencïeufes.  Cependant  le  filence  pare  une 

P iij 
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femme  , félon  le  proverbe  grec  employé  par 
Sophocle  : mais  la  taciturnité  terniroic  la  pim 
belle. 

Le  filencieux  eft  maître  de  fes  paroles  : le 
taciturne  n’eft  pas  maître  de  fes  rêveries.  J'at- 
tends quelque  chofe  du  premier  j je  n’attends 
rien  du  fécond.  Je  crois  que  celui-là  écoute  j 
je  vois  que  celui-ci  n’entend  pas. 

Un  cercle  d’Anglais  fera  taciturne  : un  cercle 
de  Français  ne  fera  pas  long-temps  flencicux.\[ 
faut  que  l’Anglais  rêve  j il  faut  que  le  Français 
parle. 

Il  faudroit  réveiller  le  filencieux  : il  vaudroit 
peut-être  mieux  endormir  le  taciturne.  Cependant 
on  foutïre  plutôt  le  taciturne  que  le  bavard  qui 
vous  rend  au  moins  filencieux. 

Le  bavard  confondu  devient  filencieux  ; mais 
fon  fîlence  eft  le  lignai  de  fa  retraite.  Le  cou- 
pable confondu  devient  taciturne  ; & fa  taci- 
turnité fait  l’aveu  de  fon  crime. 

Il  y a des  gens  que  je  rencontre  quelquefois  & 

aui  ne  m’ont  jamais  ouï  proférer  une  parole  : 
s parleur  tant , ils  crient  fi  forr , il  font  fi  fûts  d’a- 
voir raifon  , que  j’enfuis  comme  fourd&  muet. 
S’ils  m’obligent  à être  fort  f/encieux,  je  ne  crois 

f>as  qu’ils  me  prennent  pour  taciturne  ; car  j’ai 
’air  de  les  écouter  Sc  même  quelquefois  d’ad- 
mirer : en  effet  j’admire  leur  poitrine  ëc  leur  ton 
de  maître. 

J’ai  quelque  intérêt  à demander  de  l’indulgence 
pour  des  perfonnes  qui  j toujours  fouftrantes , 
font  quelquefois  fdencieufes , mais  fans  être  ab- 
solument taciturnes. 

L’habitude  de  la  retraite  rend  filencieux  : h 
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5auvages  parlent  peu.  La  bonne  compagnie  elle- 
même,  fi  l’on  n’en  fortoit  pis  , rendroit  tari » 
turne  : on  a befoin  d’être  feul  &:  tranquille. 

Ne  preflez  pas  cet  homme  Jîlencieux  qui  ne 
veut  point  rompre  le  filencc  , 8c  qui  n’a  peut-être 
rien  de  bon  à dire  ou  rien  d’agréable  à vous  dires 
Laifiezr  en  paix  ce  taciturne  qui  fait  beaucoup  , 
comme  dit  la  Bruyere,  s’il  fort  quelquefois  de 
fa  taciturnite  pour  contredire,  8c  s’il  daigne  un 
jour  avoir  de  l’efprit. 

L’obfervateur  eft  nécefiâirement  Jîlencieux  • 
s’il  parle  , c’eft  pour]  obferver.  Le  mélancolique 
eft  naturellement  taciturne  y s’il  parle  , c’eft  avec 
humeur  8c  de  fes  peines. 

Séneque  dit,  parle ç peu  avec  les  autres  & 
beaucoup  arec  vous-même.  Le  Jîlencieux  remplit  ce 
précepte  j le  taciturne  l’outre. 

Il  y a des  gens  Jîlencieux  avec  un  air  de  myf- 
tere  ; ils  voudroient  faire  croire  qu’ils  ont  quel- 
que chofe  à dire.  Il  y a des  gens  qui  veulent 
contrefaire  la  grande  affli&ion  j ils  feroient  bien 
mieux  de  fe  borner  à un  air  fqmbre  8c  taci- 
turne, plutôt  que  de  jetter  de  grands  cris  ôc  de 
grands  bras. 

Vous  concevez  à merveille  comment  on  eft 
Jîlencieux  à.  la  Cour  , ôc  comment  on  en  revient 
taciturne.  ' ' > : 

Si  votre  peuple  devient  filencieux , craignez: 
s’il  devient  taciturne- , tremblez. 

" • ‘ ' • • i \ ’ j"  'A* 

Nous  n’avons  point- de- fubftantif  pour  dé- 
fi^ner  la  qualité  de  Jîlencieux  ; car  la  taciturnite 
n exprime  que  la  qualité  de  taciturne.  Ainfi  , 
lorfqu’ona  préfonté,  dans  un  grand  Di&ionnaire  , 

P iv 
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la  tficiturnitc  comme  une  qualité  louable  , on  a 
ra xl-à-propos  pris  cette  qualité  pour  celle  du 
fUencieux . On  dit  que  Guillaume  I , Piince 
d’Orange  , fut  appelle  par  les  Elp.ignols  le  Tcci- 
5 urne  , parce  qu’il  étoit  fccret  & profond.  l es 
mots  qui  fe  préfentent  avec  un  feus  défavorable, 
ont  befoin  de  modifications  &:  d’accclloires  pour 
être  employés  en  bonne  part.  Nous  n’avons, 
pour  exprimer  l'acTion  de  garder  le  filenct>  que 
le  verbe  taire  ; 6c  ce  défaut  doit  naturellement 
xaccafionner  la  confufion  des  deux  familles. 

ï.  •.  i.u’i»;.  . ’ . 

; f . ■ -I, 


Similitude  , Comparaison. 

» « 

.‘-/JÇ  AÉrRocHEMENT  de  deux  objersdifTerens,  mais 
-Analogues  à quelques  égards  t propre  à éclaircit 
-le  fiyet  ou  à orner  le  difcours  par  les  rapports 
qué  les  objets  ont  entre  eux. 

A la  rigueur,  la  fimilit  ude  ex ifle  dans  leschofes, 
& la  comparaifon  fe  fait  par  la  penlée.  La  ref- 
femblance  très-fenfible  conftitue  la  fimilitude  , 
'6c'  le  rapprochement  des  traits  de  reffemblance 
-forme  la.  comparaifon.  Mais  le  premier  de  ces 
mots  fert  à défîgner , comme  le  fécond , une 
figuiè  de  ftyle  ou  de  penfée. 

Comparaifon  annonce,  des  rapports  plus  ftri&s 
6c  plus  néccfTaires  entre  les  objets  comparés , que 
. fi miütudt  n’en  fuppdfe  entre  les  objets  ajjimilés. 
Les  Plulofophes,at=gumentenr  à fimili  Sc.  à pari  : 
le  premier  de  ces  argyrpens  nè  conclut  qu’à  la 
vraifemblance  j le  fécond  conclut  à la  réalité. 
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Cette  obftrvation  ne  tend  qu’à  faire  fentir  la 
valeur  des  termes. 

Il  y a , dit  Cicéron  dans  fes  Topiques , une 
fimi/itude  qui  conhfte  dans  un  rapprochement  de 
rapports  entre  divers  objets  , pour  en  tirer  une 
indu&ion  ; & il  y en  a une  autre  qui  confiftc 
dans  la  comparaïfon  d’une  chofe  avec  une  autre , 
ou  de  deux  chofes  pareilles. 

La  Jimilicude  n’exige , félon  la  valeur  du  mot , 
que  de  la  refemblance  entre  les  objets  : la  com- 
parafon  établit  t par  la  même  raifon  , une  forte 
de  parité  entre  eux.  11  ne  faut  à la  fmiliiude  que 
des  apparences  fctnblables  qu  elle  rapproche  : il 
faudroit  à la  comparaïfon  rigoureufe,  des  qua- 
lités prefque  égales  qu’elle  balanceroic.  La  fmi- 
litude , purement  pictorefque,  fe  borne  à l’expo- 
fiiion  des  traits  communs  aux  chofes  : la  co/n- 
paraifon  , plus  pbilofophique  , confiderc  le  plus 
ou  le  moins  ou  les  degrés  de  la  chofe  mifeà 
côté  d’une  autre.  La  fmilitude  ne  fait  qu’éclairer  un 
objet  par  la  lumière  tirée  d’un  autre  objet  connu  : 
la  comparaïfon  le  fera  mieux  apprécier  par  fon 
affinité  avec  un  objet  d’un  mérite  reconnu.  Des 
objets  ajf  miles  l’un  à l’autre  ne  font  pourtant 
pas  réellement  comparables  ou  capables  d être 
mis  au  pair , en  comparaïfon  , en  parallèle.  Ou 
ajjimile  plutôt  des  objets  étrangers  l'u:i  à l’autre  ; 
on  compare  plutôt  des  objets  du  meme  genre  ou 
de  la  même  qualité.  La  fmilitude  femble  tomber 
particuliérement  fur  ces  objet  que  l’on  compare  , 
fans  comparaïfon  , tant  il  y a d’ailleurs  de  diffé- 
rence entre  eux. 

Vous  ajjîmilere * fous  certains  rapports  un 
hçrame  à un  animal  : vous  comparer^  un  Héros 
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à un  autre,  félon  le  degré  de  leur  valeur  «Sr  le 
mérite  de  leurs  exploits.  Si  je  dis  qu 'Achillt 
ejl  fcmblafle  à un  lien  , c’eft  une  fm'ditude  ; 
je  déiigne  feulement  l’efpece  de  courage  & de 
furie  qu’il  fait  éclater  : fi  je  dis  qu’il  eft  tel  qu’un 
lion,  c’eft  une  comparaifon  \ car  je  lui  attribue 
ies  mêmes  qualités  Sc  au  même  degré  qu’au 
lion.  La  Jimilitude  vons  dira  qu’une  choie  eft 
blanche  comme  une  autre  : la  comparaifon  vous 
dira  qu’elle  eft  aujji  blanche  que  l’autre.  Enfin 
la  Jimilitude  n’eft  une  comparaifon  rigoureufe , 
qu’autnnt  quelle  peur  fe  convertir  en  métaphore 
par  une  hardieffe  de  ftyle.  Si  je  dis  feulement 

30  Achille  reffemblc  à un  lion,  je  fuis  loin  d’oier 
ire  que  c’efl  un  lion  ; & j’oferois  le  dire  , fi  je  le 
trouvois  tel  qu’un  lion. 

Il  n’importe  qu’une  différence  qu’on  n’a  point 
cherchée  , ne  foit  pas  connue , pourvue  quelle 
foit  tirée  du  feus  propre  des  mots.  On  dit  indif- 
tin&emenr fmilitude  ou  comparaison , mais  plutôt 
comparai  fon  que  fmilitude.  La  fmilitude  eft  bien 
line  efpece  de  comparaifon  : mais  contente  d’un 
rapport  apparent,  elle  n’eft  ni  aufli  naturelle  ni 
anllï  rigoureufe  que  la  parfaire  comparaifon  doit 
l’être.  L’intention  commune  de  la  funilitudc 
#ft  de  rendre  un  objet  plus  fenfible  par  un 
autre  : la  perfection  de  la  comparaifon  eft  d’ap- 
pliquer à un  objet  l’idée  ou  la  face  entiete  de 
l’autre. 

Lorfque  Martial  dit  à quelqu’un  que  fis 
jambes  font  comme  les  cornes  de  la  lune , c’eft 
une  pure  fmilitude  ; il  s’agir  d’une  fimple  ref- 
femblance  de  forme.  Lorfqu’Henri  IV  , refii- 
fant  de  donner  l’affaut  à la  ville  de  Paris, Mit 
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qu’il  eft  à l’égard  de  fon  peuple  , auflî  vrai  pere  , 
que  la  bonne  femme  étoit  vraie  mere  à l’égard 
de  l'enfant  adjugé  par  Salomon  3 car  il  aimeroic 
mieux  n’avoir  point  Paris  que  de  l’avoir  tout 
ruiné  , c’eft  une  comparaijbn  parfaite  ; les  deux 
objets  s’accordent  dans  tous  leurs  rapports. 

La  comparaifen  d’Ajax  avec  un  âne  n’eft  qu’une 
Jïmilitudc-,  car  l’obftination  de  l’âne,  comme 
J’obferve  M.  Marmontel , ne  peint  qu’à  demi 
l’acharnement  d’Ajax. 

Si  je  dis  qu’un  homme  qui  a grand’ peur  , 
qu’il  tremble  comme  la  feuille,  il  n’y  a qu’une 
Jimithude  dans  les  apparences  d’une  vive  agita- 
tion. Si  je  dis  qn’un  homme  effrayé  par  fa  conf- 
cience,  tremble  comme  un  tyran,  c’eft  une  ovn- 
paraifon  exaéte  tirée  de  la  nature  des  chofes. 

Une  parabole  orientale  defîgne  les  propriétés 
de  la  vertu  par  celles  de  l’alocs  qui  ne  répand 
une  odeur  fort  agréable  que  quand  il  brûle.  Un 

firoverbe  Italien  dit  que  le  méchant  eft  comme 
e charbon  qui,  s’il  ne  brûle  pas,  noircit.  Il 
y a quelque  f.mîlitudc  entre  l’aloës  enflammé  de 
de  la  vertu  foufffante;  mais  il  eft  faux  que  la 
vertu  ne  répande  pas  toujours  une  odeur  fcn- 
fîble  de  fort  douce.  La  ccmparaifon  eft  très-jtifte 
entre  le  charbon  de  le  méchant;  il  y a une 
grande  reffemblance  entre  les  deux  objets , de 
leur  double  aétion  eft  la  même. 

Un  Auteur  illuflre  dit  qu’il  en  eft  de  l’hu- 
meur des  autres  comme  de  la  plupart  des  bâ- 
tirnens  ; qu’elle  a diverfes  faces,  les  unes  agréa- 
bles, les  autres  très-défagréables.  Un  de  nos 
plus  galans  Monarques  difoit  qu’une  Cour  fans 
femmes  feroit  comme  une  année  fans  prin- 
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temps.  Il  y a tant  de  différences  , & ces  diffé- 
rences font  fi  fenfibles  entre  l’humeur  Sc  ua 
bâtiment,  que  leur  rapprochement,  fondé  fur 
quelque  rapport  accidentel,  ne  peut  former 
qu’une  fimiluudc.  Mais  la  compara  fon  du  fexe 
au  printemps  paroîtra  aufli  jufte  que  riante  dans 
les  idées  de  la  galanterie. 

Comme  une  eau  pure  Ar  calme  commence 
à fe  troubler  aux  approches  de  l’orage,  dit  J.  J. 
RoufTèau , un  cœur  timide  & charte  ne  voit 
point  fans  quelque  alarme  le  prochain  change- 
ment de  fon  étar.  L’amour-propie,  dit  le  même 
Philofophe  , eft  un  inftrument  utile  mais  dan- 
gereux jfouvent  il  blefTë  la  main  qui  s’en  fert , A: 
fait  rarement  du  bien  fans  mal.  Là  ce  n’eft  qu’une 
Jimilitude  agréable  entre  des  chofes  éloignées  les 
unes  des  autres  : ici  c’eft  une  comparaifon  ou 
une  métaphore  fondée  fur  des  rapports  fenlibta 
A'  profonds  entre  des  chofes  analogues. 

L’âge  dit  le  Guliftan  , eft  comme  la  neige 
qui  fond  au  foleil.  Les  hommes,  dit  Bacon, 
ont  peur  de  la  mort,  comme  les  enfans  ont 
peur  des  ténèbres.  Je  n’ai  pas  befoin  de  remar- 
quer la  fimilitudc.  agréable  ou  le  rapport  appa- 
rent des  deux  premiers  objets , & la  compa- 
raifort  profonde  ou  la  force  des  rapports  des 
deux  autres. 

* Je  dois  obferver  qu’on  a particuliérement 
‘appelle  fimilitudes  les  paraboles  A:  autres  figures 
de  ce  genre.  On  dit  que  Nathan  fit  connoitre 
à David  fon  péché  par  une  fimilitude  on  une 
parabole  ; que  J.  C.  faifoit  entendre  fa  doétrine 
à fes  Difciples  par  des  fimilitudes  qui  font  des 
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paraboles-,  que  les  Orientaux  aiment  les  para- 
boles ou  les  Jimilirudes  , 8cc.  La  Jîmilitude  exige 
alors  un  récit  circonftancié  , une  expolicion  dé- 
taillée de  faits,  de  vérités,  d'iinaginatiçns , de 
chofes  connues;  ou  fenlïbles  par  elles-mêmes , 
& dont  les  divers  traits  s’appliquent  naturelle- 
ment 8c  parfaitement  à l’objet  qu’il  s’agit  d’é- 
claircir ou  de  repréfenter  d’une  manière  détour- 
née mais  claire.  C’elt  donc  la  Jîmilitude  qui  fera 
plutôt  inftruétive  que  la  comparaijbn  ç la  compa- 
raifon  ne  fera  qu’une  courte  Jîmilitude.  La  Jimili- 
tudc appartiendra  plutôr  à la  Philofophie  qui  en- 
feigne  , & la , comparaifon  à la  Poé.’ie  ou  à l’Art 
qui  décrit.  Comme  la  métaphore  rapide  eft  une 
forte  de  comparaijbn  , l’allégorie  leroir  plutôt 
une  Jimilitudc  tacite,  8cc.  La  comparaifon  ell 
obligée  de  frire  l’application  de  l’idée  d’un  ob- 
jet à un  autre  ç la  Jimilitudc  peut  lai  (fer  faire 
à l’Auditeur  cette  application  , tant  il  eft  naturel 
8c  facile  qu’il  la  fade , 8cc. 

Mais  la  Jîmilitude  aura  toujours  , comme  fon 
intention  propre,  le  delfein  de  rendre  une  chofe 
plus  intelligible  8c  plus  fenlîble  par  une  autre, 
& en  rapprochant  des  objets  qui  n’ont  , par 
eux  mêmes,  point  de  rapport  elTentiel  enfemble, 
8c  qui,  éloignés  l’un  de  l’autre,  11’ont  entre 
eux  que  de  la  refTemblance  ou  des  apparences 
femblables.  La  comparaifon  tendra  toujours  , 
comme  à fon  vrai  but , à renforcer  , relever  , 
8c  parer  fon  idée  8c  fon  difcours  , par  le  rap- 
prochement de  deux  objets  qui  ont  entre  eux 
une  analogie  marquée  & des  rapports  étroits  , 
8c  'qui  font  faits  pour  être  appréciés  8c  jugés 
l’un  par  l’autre. 
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Je  me  borne  à indiquer  des  différences  que 

t’e  livre  a;t  jugement  de  nos  Maîtres  & du  Pu- 
>lic  invité  à ne  pas  laiffèr  confondre  des  mois 
qui  portent  en  eux  des  idées  très-diftin&es. 


Simplicité , Simplefje. 

Simple  , latin  fimplcx , fine  plexu , farts  pli, 
fans  compofition  , fans  epai/feur,  fans  doublure, 
fans  mélange,  fans  apprêt,  fans  recherche, 
fans  ornement,  fans  artifice,  /ans  feinte,  fans 
art. 

Simplicité  a toutes  les  acceptions  de  fon  ad- 
jeétif  : fimpleffe  n’a  qu’un  fens.  Il  y a la  /im- 
plicite des  élemens,  la  fimpliciré  des  chofes, 
la  J implicite  des  perfonnes  , la  Jt implicite  des 
mœurs  & des  maniérés , la  J implicite  du  dif- 
cours  & du  fujet , la  J implicite  des  habits  & 
des  meubles,  la  /implicite  de  l’efprit  & celle  du 
cœur , 6cc.  : la  fimpleffe  eft  propre  à l’homme 
& à l’ame. 

Simplejfe  eft  donc  un  mot  néceffaire , puif* 
qu’il  exprime  nécelTairement  <5c  clairement  ce 
que  Jt implicite  n’exprimeroit  pettement  qu’avec 
des  modifications,  par  la  vertu  des  accelîoires, 
ou  d’une  maniéré  vague  & même  équivoque. 
Qui  eft-ce  qui  a lu  la  Fontaine,  Marot, 
Montaigne  & tous  nos  anciens  Auteurs  jufqua 
Joinville  ? qui  eft-ce  qui , en  les  lifant,  a fenri 
la  douceur  ôc  l’énergie  de  ce  mot,  fans  le  re- 
gretter ? 
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Les  Vocabiiliftes  obfervent  que  le  mot  fim- 
plejje n’eft  guère  d’ufage  que  dans  cette  phrafe 
familière  : II  ne  demande  qu amour  & fimplejje  y 
en  parlant  d'un  homme  ingénu , doux  , uni  , 
facile,  qui  ne  defîre  que  paix  <5c  concorde.  Ces 
traits  fulfifent  pour  diftinguer  la  fimplejje  de  la 
J implicite, . 

La  / Implicite  prife  dans  le  fens  moral  que 
nous  cherchons , eft  , de  l’aveu  des  Vocabuliftes  , 
la  vérité  d’un  caraétere  naturel , innocent  de 
droit , qui  ne  connoît  ni  le  déguifenient , ni 
le  raffinement , ni  la  malice  : la  fimplejje  eft 
l’ingénuité  d’un  caraélere  bon  j doux  & facile , 
qui  ne  connoît  ni  la  diflitnuiarion  , ni  la  fineiTè, 
ni  ; pour-ainli-dire , le  mal.  La  fimplicité  t toute 
franche,  montre  le  caractère  à découvert  : la  /im- 
pie je  , toute  cordiale,  s’y  abandonne  fans  ré- 
ferve.  Avec  la  fimplicité  , on  parle  du  cœur  : 
avec  la  fimplcje  , on  parle  de  toute  l’abondance 
du  cœur.  Autant’ que  la  /implicite  eft  naturelle, 
autant  la  fimplejje  eft  naïve.  La  /implicite  tient 
à une  innocence  pure  ; la  fimplejje  , à une  bon- 
hommîe  charmante.  La  Jimplicité  obéit  à des 
mouvemens  irréfléchis:  la  fimplejje  eft  infpirée 
par  des  fentimens  innés.  La  fimplicité  n’a  point 
de  fard  : la  candeur  eft  le  fard  de  la  fimplejje. 
En  un  mot , la  fimplejje  eft  la  fimplicité  de  la 
colombe. 

Dites  la  fimplicité  d’un  enfant  ; & laiflez- 
moi  dire  la  fimplejje  d'un  bon  enfant. 

Nicole  & la  Fontaine  étoient  des  hommes 
J impies  : dans  Nicole  c’étoit  de  la  fimplicité  3 & 
dans  la  Fontaine  , de  la  fimplejje. 

Joas  répond  avec  la  fimplicité  d’un  enfant 
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élevé  dans  les  principes  de  la  vertu  la  plus 
pure.  Agnès  répond  avec  toute  la  /imphjj'e  d'une 
iille  toujours  fidele  à fon  naturel , ians  être 
rebelle  aux  leçons  d’éducation  dont  on  la  berce. 

La  /implicite  fait  qu’on  11e  cherchera  pas  à 
donner  bonne  opinion  de  foi  aux  autres , 8c 
qu’on  demeure  louvetu  méconnu  : la  JimpleJ/c 
tait  qu’on  s'ignore , foi , lors  même  qu’on  eft 
bien  connu  de  tout  Je  monde.  Avec  de  la  /im- 
plicite , on  conviendra  que  fon  ouvrage  eft 
bon:  avec  de  la /implejfc , on  ne  fait  pas  s’il  l’eft. 

]1  eft  allez  naturel  que,  dans  un  pays  où 
l’on  ne  connoit  guère  la  /implicite , on  perde 
l’idée  & même  le  nom  de  jimple/e.  La  /im- 
plicite devient  là  un  moyen  de  le  diftinguu'  & 
de  fe  faire  remarquer  : la  jîmpUJje  n’y  ferait 
qu’une  bonne  bete. 

11  y a quelquefois,  dans  la  /implicite,  de 
l’ignorance  , de  l’inexpérience , de  la  foible'  e 
d’efprît , de  l’imbécillité  meme  & delà  bètife  : 
il  y en  aura  peut-être  fouvent  plus  encore  dans 
la  Jtmp/eJJ'c  , mais  toujours  avec  les  formes  ik 
les  caraélcres  d’un  naturel  fi  bon  & lî  innocent 
qu  elle  infpire  toujours  quelque  intérêr. 

On  pardonne  à celui  qui  peche  par  ftmpli- 
cité  : il  a mal  fait  fans  malice.  On  confolera 
meme  celui  qui  a péché  par  fimpl<//e\  il  a mal 
fait , fans  le  vouloir  8c  même  à bonne  intention. 

La  /implicite  s'allie  avec  une  certaine  pru- 
dence qui  eft  une  raifon  prérogative  : la  Jim- 
plejfe  s'allie  avec  une  certaine  fagelfè  qui 
eft  une  raifon  éclairée.  Quelqu’un  a dit  que 
la  Jimpliciiè  , accompagnée  de  quelque  pru- 
dence , eft  plus  heureuie  & plus  sûre  que  la 

finelTe  : 
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finefïe  :m  Maroc  compte , après  Martial  (a)  , 
parmi  les  moyens  d’èrre  heureux  , fage  fimplejfc , 
amis  pareils  à foi , &c. 


Simulacre , Fantôme , Speclre. 

Simulacre  ne  fignihe  pas  feulement  ce  qui 
eft  femblabley  reflembl.mt  yfimilis  ; mais  encore 
ce  qui  eft  ftmulè , feinr,  contrefait  , du  verbe 
fimulare.  On  a particuliérement  appelle  fitnu- 
lacrcs , les  Idoles  ou  les  futiles  repréfentations 
des  faux  Dieux  : ces  repréfentations  n’offroient 
que  des  formes  imaginaires  qui  n’étoienr  pas 
celles  des  Dieux  mêmes.  L ‘image  eft  une  repré- 
fentation  fidele  d’un  objer  -y  Sc  c’eft  particuliére- 
ment l’ouvrage  de  la  peinture:  la  Jlatue  eft  la  repré- 
fentation  d’une  figure  en  plein  relief  $ & c’eft 
l’ouvrage  de  la  fculpture  : le  fimulacre  eft  une 
repréfentarion  ou  faillie  , on  groffiere  , informe  T 
vaine , qui  ne  rappelle  que  quelques  traits  d’un 
objet  déhguré  , li  l’objec  exiite  ou  a exifté.  On 
dit  un  Jimulacre  de  ville , de  République , de 
vertu , Sec.  , pour  indiquer  de  faufles  ou  de 
vaincs  apparences.  Le  fimulacre  vain  , celui  d’un 
objet  qui  n’a  rien  de  réel , devient  fynonyme  de 
fantôme  Sc  de  fpeclre. 

Fantôme  , mot  emprunté  du  grec , vient  de 


(a)  Martial  dit  : prudent  Jimplicitas . Les  Latins  n’a- 
voient  que  ce  dernier  mot. 

Tome  IF.  Q 
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la  racine  fan  j phen  , clair , lumineux  , appa- 
rent. Ce  mot  défigne  en  Philofophie  l'image 
qui  fe  forme  des  objets  dans  notre  efprit  , lors- 
qu'ils frappent  nos  fens.  Dans  l’ufage  commun , 
^c’eft  un  objet  ou  une  apparition  fantajîique , 
ouvrage  de  l’imagination,  fans  aucune  réalité. 
Suidas  di-r  que  c’eft  l’imagination  ou  la  vilion 
de  ce  qui  n’eft  pas  : c’eft , dit  Macrobe , une 
vilion  extraordinaire  de  ligures  fort  éloignées  de 
la  Nature  , foit  particuliérement  par  leur  gran- 
deur, foit  par  toute  autre  finguîarité  apparente; 
comme  on  en  a,  lorfqu’on  eft  entre  la  veille 
& le  fommeil.  Ce  terme  s’applique  aufli  à tout 
objet  deftitué  de  réalité,  ou  à toute  idée  def- 
lituée  de  raifon.  On  dit  un  fantôme  de  Roi  , 
on  fantôme  de  puiflance. 

Spectre  vient  de  fpec  ,fpic , pec,  pic  , forme, 
figure  : c’eft  une  figure  extraordinaire  qu’on  voit 
en  effet  ou  qu’on  croit  voir  ; mais  une  figure 
Jiorrible , affreufe,  effrayante,  félon  .la  force 
matérielle  de  la  terminaifon  du  mot.  Il  le  dit 
proprement  des  objets  qui  appa coiffent  même 
dans  la  veille  ; on  le  dit  aulîi  d’une  pcrfonne 
extrêmement  décharnée  & défigurée. 

Ainli  le  fimulacre  eft  l’apparence  trompeufê 
d’un  objet  vain  : le  fantôme  eft  l'objet  fantaf- 
rique  d’une  vilion  extravagante  : le  fpeélre  eft  la 
figure  ou  l’ombre  d’un  objet  hideux  ou  effrayant 
qui  frappe  les  yeux  ou  l’imagination. 

Le  fimulacre  n’a  qu’un  cara&ere  vague  ; Sc 
il  fe  dit  de  tous  les  objets  vains , vuides , ou 
faux , & des  chofes  comme  des  perfonnes.  Le 
fantôme  eft:  caraélérifé  par  des  formes  ou  des 
traits  bizarres,  étranges,  6c  qui  ne  font  point 
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dans  la  Nature  j 6c  il  fe  dit  particuliérement 
des  objets  qui  paroiirent  vivans.  Le  fpc&rt  a 
cela  de  cara&ériftique  , qu’il  repréfente  des  ob* 
jets  déhgurés  & faits  pour  infpirer  de  l’hor- 
reur ou  de  l’eftroi,  par  leurs  traits  & par  tout 
ce  qui  les  accompagne } 6c  il  fe  dit  propre- 
ment de  ces  objets  qui  fernblent  évoqués  , 
fufcités,  envoyés  par  une  Puillance  fupérieure 
pour  avertir  3 menacer  , tourmenter  les  hommes. 

Le  fimulacre  nous  abufe  : le  fantôme  nous 
obfede  : le  fpeclrt  nous  pourfuit. 

Les  vapeurs  ou  les  nuages  élevés  dans  le 
cerveau  y forment  toute  forte  de  Jîmulacres  ; 
6c  ces  Jîmulacres  font  illufion.  L’imagination 
forte  6c  exaltée  crée  des  fantômes  ; & ces  fan- 
tômes l’aveuglent.  La  peur  fait  des  fpeclres  t 6c 
les  fpeclres  font  peur. 

Le  rêve  nous  repréfente  toute  forte  de  ftmu- 
lacres.  Les  vifionnaircs  font  fujers  à voir  des 
fantômes  dans  la  veille  comme  dans  le  fom- 
meil.  L’hi  (foire  rapporte  beaucoup  à' appari- 
tions de  fpeclres  , vus  par  des  hommes  qui 
neroient  point  foibles  d’efprit,  mais  qui  néan* 
moins  ont  pu  ne  pas  bien  voir. 


Singulier , Extraordinaire , 
fuivis  de  plufieurs  autres  mots. 

h y a quelque  chofe  de  fingulier  dans  ce 
qui  eft  extraordinaire  ; 6c  quelque  chofe  & ex- 
traordinaire dans  ce  qui  eft  ftngulier , foit  en 
bien , foit  en  mal. 

L’oriental  fg-l,fegul , lignifie  chacun,  pro- 

Q v 
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pre,  feul  ou  à part  : de-ià  le  latin  fingularis , 
fingulier  , feul , unique  , rare  , diftingué  des 
aurres , fans  concurrence  , fans  parité.  Èxtraor * 
dinaire  efk  formé  du  latin  extra  ordinem  qui 
eft  hors  de  l’ordre  commun  ou  de  la  mefure 
commune,  hors  de  rang  3 hors  de  pair,  non- 
commun  , inufité. 

Le  fingulier  ne  reffetnble  pas  à ce  qui  eft  ; 
il  eft  d’un  genre  particulier  : l’ extraordinaire 
fort  de  la  fpnere  à laquelle  il  appartient  ; il 
eft  particulier  dans  fon  genre.  Le  fingulier 
n’eft  pas  de  l’ordre  commun  des  chofes;  il  fait, 
pour-ainfi-dire , clalfe  à part  : Y extraordinaire 
n’eft  pas  dans  l’ordre  courant  des  chofes  ; il 
fait  exception  d la  réglé.  Il  y a quelque  chofe 
d’original  dans  le  fingulier , 8c  quelque  chofe 
d’extrême  dans  X extraordinaire.  Des  propriétés 
rares,  des  qualités  excluiives,  des  traits  dif- 
tinétifs  8c  uniques  forment  le  fingulier  : le  plus 
ou  le  moins  , l’excès  ou  le  défaut , la  grandeur 
ôc  la  petitefte  en  tout  fens  au-de(Ius  ou  nu- 
deftous  d’une  mefure  établie  , caraétéri fenr  l'c.v- 
traordinaire.  Singulier  exclut  la  comparaifon  ; 
extraordinaire  la  fuppofe. 

On  appelle  loi  finguliere , celle  qui  eft  feule 
8c  unique  fous  un  titre  : un  combat  d’homme 
à homme  s’appelle  fingulier  : le  fingulier  eft 
oppofé  au  pluriel.  On  appelle  extraordinaire  au 
Palais  ce  qui  ne  fuit  pas  la  marche  ordinaire 
des  procédures  ou  des  jugemens  : on  appelloit 
quefiion  extraordinaire , la  rude  torture  qui  ne 
le  donnoit  aux  accufés  que  dans  certains  cas  : 
un  Courrier  ou  un  Amballadeur  extraordinaire 
«ft  chargé  , dans  §un  cas  prefle  , de  ce  que  le 
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Courrier  ou  l’Ambaflàdeur  ordinaire  feroit  dans 
un  autre  cas , &c.  Le  fmgulier  eft  une  force 
de  nouveauté;  \' extraordinaire  eft  une  force  d’ex- 
tenlîon  des  chofes. 

Les  parélies  ou  les  apparitions  de  plufieurs 
images  du  foleil , réfléchis  par  des  nuées , font 
des  phénomènes  allez  Singuliers.  Le  parélie  de 
cinq  foleils , obfervé  dernièrement  en  Ruflîe  , 
& en  1629  à Rome,  eft  extraordinaire  dans 
ce  <>enre  de  phénomène. 

La  bouftole  a une  propriété  (inguliere.  La  va- 
peur de  l’eau  bouillante  a une  force  extraor- 
dinaire. 

Le  teint  blafard  Sc  l’air  hébété  des  Crétins 
& des  Albinos  font  fi  fingulicrs  , que , plus 
nombreux , ils  fembleroient  former  une  variété 
dans  l’efpece  humaine.  La  grandeur  des  Pata- 
gons  6c  la  peritelTe  des  Lapons  font  extraor- 
dinaires, en  ce  qu’elles  s’éloignent  beaucoup 
de  la  taille  commune  des  hommes. 

L’habillement  de  certains  Religieux  nous  pa- 
roît  fîngulier  par  fa  forme , quoiqu’il  fût  autre- 
fois celui  du  peuple  des  campagnes  ; les  payfans 
du  Béarn  font  encore  habillés  comme  les  Ca- 
pucins. Les  coiffures  qui  donnent  à la  tête  l’af- 
peéb  d’une  figure  polygone  & la  grofteur  d’un 
Doiflèau,  ne  paroiflënc  plus  extraordinaires  , à 
force  d’être  communes  : le  vifage  d’une  femme 
eft  aujourd’hui  au  bas  de  fa  tête. 

Tout  homme  qui  a un  caraétere  propre  , a né- 
ceflàirement  quelque  chofe  de  Singulier.  Tout 
homme  qui  a un  caraefere  énergique  & forte- 
ment prononcé  , a quelque  chofe  d’extraordi- 
naire. 

Qiij 
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Un  homme  paroît  fingulier , qui  vit  feul.  Un 
homme  paroîc  extraordinaire  dans  Je  monde  , 
qui  ne  fait  pas  comme  tout  le  monde. 

Un  Sage  eft  toujours  quelque  chofe  de  fort 
Singulier , d’unique , quelque  part  ; 6c  toujours 
quelque  chofe  à! extraordinaire  > de  fort  peu  com- 
mun , par- tour. 

On  a dit  qu’un  homme  Singulier  dans  Ces 
habillemens , a d’ordinaire  quelque  chofe  de 
Singulier  dans  l’efprit.  On  a dit  que  le  peuple  par- 
donne plutôt  un  vice  commun  , qu’une  vertu  ex- 
traordinaire. 

Ce  qui  eft  contraire  à l’ufage  , s’appelle  Sin“ 
gulier\  ce  qui  eft  peu  fréquent  dans  Tufage, 
s’appelle  extraordinaire.  Il  leroit  fort  fingulier 
qu’un  homme  fît  de  bonne  foi  fa  confeflion  au 
Public  : il  eft  alfcz  extraordinaire  qu’une  femme 
qui  n’eft  ni  fort  vieille  ni  fort  jeune  , accufe 
au  jufte  fon  âge.  Mais  il  vaut  mieux  fe  taire  que 
de  feandalifer  en  fe  déshonorant  : mais  il  vau- 
droit  mieux  fe  taire  que  de  mentir  même  pour 
n’êrre  pas  cru. 

Une  dépenfe  finguliere  eft  celle  qui  ne  fe  fait 
pas , dont  on  ne  s’avife  pas,  qu’on  n’imaginc- 
roit  jamais  : une  dépenfe  extraordinaire  eft  celle 
qui  n’entre  pas  en  ligne  de  compte  dans  la  dé- 
penfe  courante  , qui  n’a  point  été  prévue , qui 
tient  à des  circonftances  rares.  Une  dépenfe  Sin- 
gulière , ce  feroit  de  payer  h vérité  défagréable 
qu’on  oferoit  vous  dire  : une  dépenfe  exnaor- 
dinaire , ce  feroit  de  payer  un  bon  ferviteur  ce 
qu’il  vaut  pour  vous. 

La  reftirution  ou  la  répudiation  d’un  bien 
originairement  mal  acquis  ou  acquis  d’une  ma- 
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mere  fufpctfte , 8c  qui  vous  vient  par  fucceffion 
ou  par  alliance  , feroit  une  aétion  fort  fingu- 
liere , quoique  rigoureufement  commandée  par 
la  Juftice  : mais,  quelque  fcrupuleux  que  l’on 
foit  fur  la  maniéré  d’acquérir  foi  - meme  des 
biens  , il  feroit  difficile  de  citer  des  gens  qui 
l’aient  été  allez  fur  la  maniéré  dont  furent  ac- 
quis ceux  qui  ont  pâlie  de  main  en  main  juf- 
qu’à  eux  , lors  même  qu’on  en  fait  l’origine.  La 
ceffion  ou  la  remife  d’un  héritage  aux  héritiers 
naturels  , quoique  donné  valablement  & lans 
captation  , fera  toujours  une  aéhon  extraordi- 
naire ; car  il  eft  de  ftyle  qu’il  n’y  a rien  de  mieux 
acquis  que  ce  qu’on  nous  donne  : mais  on  en 
trouve  des  exemples  , ôc  nous  en  avons  fous  nos 
yeux. 

* Nous  appelions  fingulier  ce  qui  ne  cadre 

f>oint  avec  nos  idées  ou  ne  s’accorde  point  avec 
es  types  ou  modèles  que  nous  avons  dans  l’ef- 
prir.  Nous  appelions  extraordinaire , ce  qui  fort 
d’une  certaine  sphere  ou  n’eft  pas  conforme  aux 
mefures  que  nous  avons  dans  l’efprit.  Si  nous 
n’avons  pas  quelque  idée  qui  ait  de  l’analogie 
avec  ce  que  nous  voyons  , l’objet  nous  paroît 
fingulier  : l’objet  nous  paroît  extraordinaire  , s’il 
furpalTe  l’idée  que  nous  avons  des  chofes. 

Selon  nos  lumières  & notre  figacité  , une 
chofe  eft  pour  nous  finguliere  ou  non  : félon 
notre  portée  & nos  habitudes  t une  chofe  eft  ou 
n’eft  pas  pour  nous  extraordinaire.  L’écriture  eft 
un  prodige  bien  fingulier  pour  un  Sauvage ÿ une 
lettre  eft  un  papier  qui  parle  j un  Français  fera 
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d’une  taille  extraordinaire  chez  les  Lapons  ; c’eft 
un  géant  pour  ce  peuple  nain. 

Tour  objet  nouveau  eft  fingulier  pour  l’igno- 
rance. Tome  atftion  rant  Toit  peu  généreufc  fera 
extraordinaire  pour  une  ame  étroite  &:  feche. 

Un  Philofophe  eft  un  être  fingulier  pour  le 
peuple.  Les  Grands  font  des  êtres  extraordinaires 
pour  les  petits. 

Il  ftiffic  de  ne  pas  fuivre  la  foule  dans  le  che- 
min battu  , pour  être  fingulier.  Il  fuffir  de  voir 
par-deftiis  la  tète  du  commun  des  hommes,  pour 
paroître  extraordinaire. 

Il  eft  bien  fingulier , en  foi , qu’une  femme 
ne  veuille  rien  entendre  à la  conduite  d’une  mai- 
fon  , quoiqu’il  n’y  ait  , dans  le  fait  , rien  de 
moins  extraordinaire.  Diftinguez  bien  ce  qui  eft 
fingulier  ou  extraordinaire  en  foi  , d’avec  ce  qui 
ne  l’eft  que  de  fair. 

Il  paroîrroit  fingulier  qu’une  petite  riviere  fe 
confondît  dans  une  plus  grande  fans  en  augmen- 
ter ni  la  largeur  ni  la  hauteur , quoique  ce  fait 
foit  fimple  Si  connu , fi  l’on  ne  confidéroit  pas 
cju’alors  elle  augmente  la  vîtefle  du  courant  de 
1 autre-  Il  eft  fort  extraordinaire  que  l’efprit  hu- 
main foit  parvenu  à s’emparer  de  la  foudre  & à 
la  diriger  , quoique  la  chofe  foit  aujourd’hui  fi 
commune  &r  fi  facile.  Ces  deux  phrafes  oppofent 
ce  qui  eft  à ce  qui  paroîr  erre. 

A mefure  qu’on  s’accoumme  à un  objet , tout 
ce  qu’il  avoir  de  fingulier  difparoît.  A mefure  que 
les  chofes  extraord  narres  deviennent  communes, 
leschofes  les  plus  extraordinaires  ceflenr  de  l’être 
à nos  yeux. 
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* Le  singulier  a donc  quelque  cliofe  d’origi- 
nal ou  de  nouveau  , de  propre  ou  d’exclulïf , 
de  curieux  ou  de  piquanr  , tandis  que  \' extraor- 
dinaire a des  traits  plus  forts  ou  plus  marqués  , 
un  caraélere  de  grandeur  ou  d’excès  , une  forte 
de  fupériorité  ou  d’éminence.  Auili  , par  une 
ccmféquence  naturelle,  pris  en  bonne  part,  fin- 
gulier  fert  plutôt  à défigner  ce  qui  fe  diftingue 
par  fa  finelfe  , fa  délicatede  , fa  rareté , fa  re- 
cherche , fa  fubiilité  j extraordinaire , ce  qui  fe 
diftingue  par  fa  hauteur,  fa  beauté  , fa  fublimité  , 
fi  fupériorité  , fon  excellence.  En  mauvaife  part , 
le  fingulier  eft  hors  de  la  Nature  , de  la  vérité  , 
de  la  (implicite , de  la  juftelîe  , des  convenances  j 
l 'extraordinaire  eft  outré  , démefuré  , cxceflîf  , 
extravagant  , révoltant. 

Nous  dirons  plutôc  qu’une  femme  e!l  fngu- 
liérement  jolie  , 8c  qu’une  autre  eft  d’une  beauté 
extraordinaire.  Nous  dirons  qu’une  petfonne  a 
une  adreffe  finguliere  8c  u ne  bravoure  extraordi- 
naire. Nous  dirons  plutôt  des  exploits  extraor- 
dinaires 8c  des  tours  fingulier  s. 

Le  fingulier  furprend  , 8c  l'extraordinaire 
étonne.  Des  traits  fnguliers  piquent  ; une  figure 
extraordinaire  réponde. 

Le  mérite  fingulier  n’eft  fenti  8c  jugé  que  par 
des  efprits  fins.  Le  mérite  exti .'.ordinaire  frappe 
& fubjuge  tous  les  efprits. 

On  a des  opinions  fmgulieres  , bizarres  , pour 
fe  faire  diftinguer  : on  a de  grands  airs , des 
airs  extraordinaires  , pour  fe  faire  remarquer. 

Jlien  de  plus  fingulier  8c  de  plus  extraordi- 
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luire  tout- à- la- fois  que  les  nouvelles  expériences 
de  M.  Spalanzani  fur  la  génération. 

-y-  On  dit  en  flyle  de  critique,  qu’une  per- 
fônne  eft  fort  fimguliere  ou  fort  extraordinaire. 
L’homme  fingulier  a fa  maniéré  d’être  propre  & 
originale  : l’homme  extraordinaire  a , dans  fa 
maniéré  d’être , quelque  chofe  d’excelïif  & d’ou- 
rré  : le  premier  ne  fait  pas  ce  que  les  autres 
font  : le  fécond  ne  fait' pas,  comme  les  autres, 
ce  quils  font.  Celui-là  ne  fait  ou  ne  veut  pas 
être  comme  tout  le  monde  : celui-ci  ne  fait  pas 
être  au  courant  ou  au  niveau  de  tout  le  monde. 
L’homme  fingulier  femble  affeéter  de  ne- prendre 
ni  les  maniérés,  ni  les  opinions  , ni  les  cou- 
tumes, ni  les  mœurs , ni  les  réglés  de  la  Société: 
l’homme  extraordinaire  femble  ne  les  prendre 
eue  pour  s’en  écarter  ou  pour  tout  exagérer.  On 
ne  compte  pas  fur  l’homme  fingulier  j & on 
ne  peut  pas  compter  fur  l’homme  extraordi - 
nuire.  Le  premier  a plutôt  un  cara&ere  à lui  ; 
le  fécond  gâte  le  caractère  qu’il  a.  Celui-là  aura 
peut  - être  un  air  fauvage  ou  fou  ; mais  il  peut 
aufli  avoir  quelque  chofe  de  piquant  , & même 
avoir  raifon  : celui-ci  aura  plutôc  l’air  de  la  pré- 
tention &:  de  l’humeur  ; il  eft  gênant , & il  au- 
r- *ic  befoin  d’un  peu  de  modération.  On  lailfera 
là  l’homme  fingulier  , qui  paraît  naturellement 
fait  pour  ctre  feul  : on  voudrait  fe  défaire  de 
1 homme  extraordinaire  , qui  ne  différé  pas  allez 
des  autres  pour  ne  pas  fe  foucier  de  vivre  avec 
eux. 

^ Les  perfonnes  far.tafijues  ou  bigarres,  ca~ 
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pricieufes  , quinteufes  , bourrues  , ont  des  carac- 
tères Jînguliers  2c  forment  des  perfonnages  c.v- 
traordinaires.  Chacun  de  ces  perfonnages  a fa 
Jingulaiité  y ôc  je  place  ici  ces  mots  , comme 
pour  clalfer  les  efpeces  fous  le  genre.  Je  les 
rairemble , non  pour  les  réunir  tous  comme  fy- 
nonymes  ( car  perfonne  ne  dira  , par  exemple , 
bourru  pour  capricieux  ) , mais  pour  féparer  des 
autres  ceux  que  l’Abbé  Girard  paroît  avoir  mal 
à propos  aftociés. 

« Toutes  ces  qualités,  dit  cet  Ecrivain  , très- 
» oppofées  à la  bonne  fociéré,  font  l'effet  2c  en 
» même-temps  l’expreflion  d’un  goût  particulier, 
» qui  s’écarte  mal  à propos  de  celui  des  autres 
» (rappelions-nous  les  idées  de  fingulier  2c  d’ex- 
»>  traordinaire  j.  Mais  chacun  n’en  a pas  moins 
» fon  propre  caraâere  , que  je  crois  rencontrer 
»>  affez  heureufement  en  difant  : que  s’écarter 

* du  goût  par  excès  de  délicatelïe  ou  par  une 
» recherche  du  mieux , faite  hors  de  faifon  , c’eft 
» être  fantafque\  s’en  écarter  par  une  fingula- 
i»  rité  d’objet  non  convenable  , c’eft  être  bigarre  ÿ 

* par  inconftance  ou  changement  fubit  de  goût , 
» c’eft  être  capricieux  ; pir  une  certaine  révo- 
» lution  d’humeur  ou  façon  de  penfer  , c’eft 
*>  être  quinteux  j par  groftiéreté  de  mœurs  2c 
» défaut  d éducation  , c’eft  être  bourru  »».  Je 
crains  bien  que  l’Auteur  ne  foit  pas  tout  à-fait 
aufli  heureux  qu’il  le  penfe. 

Le  fantaf/ue  , le  bigarre  , le  capricieux  font 
plutôt  finguliers  ou  extraordinaires  par  un  tra- 
vers d’efprit  ou  d’imagination  j & le  quinteux 
2c  le  bourru  par  un  vice  d’humeur. 

FantaJ'que  vient  de  fantaijîc  , mot  grec  qui 
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fignifie  imagination.  Fantaifie  exprime  une  dé- 
termination de  l’efpric  à croire  ou  à vouloir  fans 
raifon  , fans  motif,  par  imagination  , par  un  inf- 
rindt  ou  une  impullion  particulière  que  nous  ap- 
pelions goût.  Nous  appelions  fantaifie  un  goût 
particulier  qui  n’a  point  de  raifon  ou  de  fon- 
dement raifonnnble.  On  appelle  fantafque  un 
cheval , une  mule  , un  animal  dont  les  mouve- 
mens  font  fuggérés  par  une  volonté  rebelle  & 
opiniâtre.  Il  ne  s’agit  point  ici  particuliérement 
d’un  goût  délicat  & difficile  : il  s’agit  générale- 
ment d’un  goût  déraifonnnble  , vain  , dépravé. 
L’homme  trop  difficile  eft  fans  doute  fantafquei 
mais  on  eftauffi  fantafeue  par  toute  forte  de  goûts 
finguliers  , extraordinaires  , abfolus  ou  décidés. 
Je  n’imagine  point  fur  quoi  M.  de  Voltaire  a pu 
i'e  fonder  pour  dire  que  ce  mot  défîgne  ua  carac- 
tère inégal  0 brufque. 

Bimane  , autrefois  bigearre  , a un  rapport  vi- 
fible  avec  Je  mot  bigarré , qui  eft:  de  plulieurs  cou- 
leurs ; formé  de  bis  , deux  , double  , <5c  de  war , 
raie  , couleur.  Regnier  dir , en  parlant  de  la  Sa- 
tyre , bizarrerie  pour  variété.  Le  bigarre  change 
de  couleur , de  penfées , de  maniérés , de  marche, 
de  conduire  : il  penfe  le  contraire  de  ce  qu’il  pen- 
foir  ; il  ne  veut  pas  ce  qu’il  vouloir.  Il  fait  une 
chofe  & puis  une  chofe  oppofée  ou  difparare  ; 
tout  d’un  coup  , il  pafTè  d’une  extrémité  à l’autre: 
rien  de  fixe  dans  fes  idées,  rien  de  confiant  dans 
fes  fentimens  , rien  de  foutenu  dans  fa  conduite: 
Diruit , ctdificat , mutai  quadrata  rotundis , &c. 
Te!  eft  le  fidele  portrait  qu’on  a tracé  du  bizarre. 
Kft-ce-Ià  s’écarter  du  goût  par  une  Jingularitè 
d'objet  non  convenable  ? Qu  eft  - ce  que  cela 
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fi.’nifie  ? ««  Où  l’imagination  eft  maîtreffe  de  la 
*»  raifon  (die  Malebranche),  1.  i , c.  a , il  y a 
» de  la  bigarrent  oc  une  bizarrerie  inconapiéhen- 
» fible,...La  bi\arreiie  des  modes  françaises 
» n’eft  pas  foutenue  par  quelque  raifon  appa- 
» rente. . . . Elles  portent  davantage  le  cara&ere 
» d’un  liecle  corrompu , dans  lequel  l’imagina- 
« tion  n’eft  pûnt  retenue  dans  les  bornes  de  la 
» raifon  ». 

Capricieux  , formé  de  capiice  , lignifie  qui  va 
par  bonds  & par  fauts  , qui  fe  dreifè , fe  cabe 
contre.  Cab , cap  veut  due  s’élever,  fe  cabrer, 
fauter  ; d’où  cabrit , cabiicle  ou  capriole  , fcc. 
Ce  mot  défigne  donc  des  faillies  fingulieres  , 
des  fantaifies  fubites , des  idées  & des  volontés 
changeantes  , mais  auxquelles  on  s’attache  , dont 
on  s’entête  , pour  lefqutlles  on  fe  cabre  , jufqu’à 
ce  quelles  patient  comme  d’elles-mêmes. 

Quinteux  vient  de  quinte  , accès  , révolution. 
On  a dit  des  quintes  d’humeur  comme  des  quint ts 
de  roux.  Il  eft  vraifemblable  qu’on  a die  quinte  , 
comme  on  à dit  fievre  tierce  , fievre  quarte  , 
pour  defigner  le  rerour , le  redoublement,  mais 
d’une  maniéré  vague  & qui  n’annonce  pas  un 
accès  pc  io  bique  ou  régulier  , comme  le  dit 
l’Abbé  Girard.  La  quinte  eft  plus  ou  moins  forte 
& opiniâtre  : elle  eft  caufée  par  une  humeur 
âcre. 

Bourru  prend  fon  origine  dans  la  racine  bor , 
bro  , bur , bru  , bour  > b/ou  , qui  s’applique  tantôt 
aux  objets  grolliers , tantôt  à des  objets  piquans. 
Bourre  , laine  grollie ' e ; bure  , étoffe  groflîere  ; 
vin  bourru  ou  épais  8c  rude } bourafque , temps 
gros  8c  orageux  ; brou  , enveloppe  grofliere  8c 
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piquante  de  la  noix;  brufc  , arbriffeau  dont  les 
feuilles  font  aigues  Sc  dures  ; bourrer , bourrade , 
action  rude  , coup  violent  ; brufque  , d’une  hu- 
meur vive  Sc  dure , qui  rompt  en  vifïere  , Scc. 
Il  eft  donc  vrai  que  le  bourru  eft  groflier  dans 
les  maniérés  ; mais  ce  n’eft  pas  tout , car  on  n’eft 
pas  bourru  pour  être  groflier  : le  bourru  eft  en- 
core brufque  ou  prompt  , difficile,  fâcheux  du 
moins  dans  Tes  premiers  mouvemens  ; Sc  c’eft 
par  fon  humeur  prompte  , incommode  Sc  mauf- 
fade  qu’il  eft  foncièrement  bourru  j & non  , à 
parler  proprement  , par  la  grojjierétè  de  moeurs  : 
car  les  maniérés  Sc  les  actions  ne  conftituent  pas 
le  carn&ere  , elles  le  fuivent. 

Héfumons.  Le  fantafque  eft  fujet  à des  fantai- 
fies  ou  à des  goûts  finguliers  Sc  déraifonnables  $ 
Sc  fes  goûts  le  meneur.  Le  bigarre  eft  fujet  à des 
difparates  choquantes  ou  aux  variations  les  plus 
extraodinaïres  Sc  les  plus  inconcevables  ; & le 
befoin  de  changer  le  tourmente.  Le  capricieux 
eft  fujet  à des  changemens  fubirs  & à de  petites 
manies  déréglées  Sc  abfolues  ; Sc  fon  idee  de- 
vient fa  volonté.  Le  quinteux  eft  fujet  à des  lubies 
ou  a des  accès  d’humeur  violens  Sc  opiniâtres  ; 
Sc  le  mal  le  fubjuge  Sc  le  tyrnnnife.  Le  bourru 
eft  fujet  à des  boutades  fréquentes  Sc  à des  ru- 
doyemens  plus  fâcheux  qu’offenfans  : fa  fougue 
l’emporte. 

La  force  de  l’imagination  , de  la  préoccupa- 
tion Sc  des  penchans  indélibérés  , la  confiance 
d’un  efprit  aflervi , la  complaifance  dans  fes  idées 
& fentimens  propres  , font  le  fantafque.  L’in- 
quiétude Sc  l’inconftance  d’un  cara&ere  fans  af- 
fiette  , une  imagination  turbulente  Sc  vagabonde 
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qui  ne  fe  repofe  jamais  fur  un  objet , un  cfpi  it 
qui , fans  principes  , fans  jugement  , fans  idées 
ou  fans  réfolutions  fixes , elt  féduit  ou  entraîné 

{>ar  fa  peu  fée  actuelle  , font  le  bigarre.  Une  tete 
égere  ou  un  efprit  volage  , l’attache  à f on  propre 
fens  ou  plutôt  à la  première  idée  qui  nous  rit,  la 
volonté  prompte  & opiniâtre  d’un  enfant  gâté  , 
font  le  capricieux.  Une  bille  fujetteà  fermenter, 
le  défordre  &c  le  tourment  de  cette  fermentation 
renouvellée,  le  befoin  defe  répandre  provoqué  pac 
la  douleur  d’ètre  infupportable  à foi-même,  font 
le  quinteux.  La  mauvaife  humeur  , ou  l’humeur 
lativ.ige  Sc  rebourfe  ( a ) , la  rudeflê  d’un  tem- 
pérament  vif  ik  d’un  caraétere  brut , le  défaut 
de  retenue  & de  ménagement , font  le  bourru. 

Je  conçois  comment  ies  grands  peuvent  être 
fantafques  ; ils  n’ont  qu’à  imaginer,  à vouloir 
6c  à dire.  Je  conçois  comment  des  fats  peuvent 
être  blaires  ; ce  font  des  efpeces  de  fous.  Je 
conçois  comment  les  femmes  peuvent  être  capri- 
cieuj'es  j on  adore  jufqu’i  leurs  caprices.  Je  con- 
çois comment  les  vieillards  peuvent  être  quin- 
teux ; ils  ont  une  maladie  cruelle  avec  des  re- 
doublemens.  Je  conçois  comment  des  Sau- 
vages ou  des  marins  peuvent  être  bourrus  ; les 
tins  ne  vivent  guere  qu’avec  /les  bêtes  , & les 
autres  qu’avec  des  hommes. 

Le  fintafque  auroir  befoin  de  réfléchir,  le 
bigarre  de  raifonner  , le  capricieux  de  fe  vaincre, 
le  quinteux  de  s’adoucir , le  bourru  de  fe  civi- 
Jifer. 


Ça)  Voyez  l’article  Rétif , Rebours  , 8cc. 
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Le  fantafque  vous  démonte  , vous  ne  favez 
comment  vous  y prendre  avec  lui  : on  ne  le  dif- 
fuade  pas.  Le  bigarre  vous  confond  ; vous  ne  fn- 
vez  comment  l’entendre  : c’eft  d’un  moment  à 
l’autre  un  autre  homme.  Le  capricieux  vous  dé- 
route ; vous  ne  favez  fur  quoi  compter  : il  vous 
échappe  à tout  bour  de  champ.  Le  quinteux  vous 
excede  ; vous  ne  favez  comment  tenir  avec  lui  : 
il  eft  intraitable.  Le  bourru  vous  repoufle;  vous 
ne  favez  comment  vous  accommoder  avec  lui  : 
il  ne  ménage  rien. 

. x 


Sinueux , Tortueux. 

On  dit  finuofité , on  ne  dit  guère  finueux 

3u’en  Poélie.  On  ne  dit  pas  tortuofitè  , niais  on 
it  fans  celle  tortueux.  Voilà  ce  qui  s’appelle 
bizarrerie. 

Sinueux , ce  qui  fait  des  S ou  effes  , des  plis 
&:  des  replis , des  courbures  & des  enfoncemens; 
comme  le  lerpent  qui  rampe , la  riviere  qui  fer- 
pente  , la  robe  qui  flotte  : du  latin  fin  us , pris 
pour  enfoncement , pli,  profondeur.  Tortueux, 
qui  ne  fait  que  Tourner,  retourner,  fe  contour- 
ner, qui  va  de  biais  , obliquement,  de  travers, 
comme  un  fentier  qui  va  & vient  d’un  fens  à 
un  autre  , un  labyrinthe  qui  fait  des  tours  & 
des  détours  , un  corps  qui  feroit  tout  tortu  , 
tout  tortué  : de  li  racine  tor , tour  j d’où  tourner, 
tordre,  tors  , entortillé,  &c.  , dont  l’idée  eft 
bien  fenfible. 

Sinueux 
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Sinueux  indique  plutôt  la  marche , !e  cour5 
des  chofe-s  5 tortueux , leur  forme , leur  coupe* 
Le  cours  de  la  riviere  eft  finueux  ; la  forme 
de  la  côte  eft  tortueuje.  La  riviere  , en  coulant , 
s’enfonce  dans  les  terres  Se  frit  elle-même  fes 
ftnuojiiès  ; & la  côte,  enfoncée  de  toutes  parts, 
en  demeure  tortoeufts.  On  fait  des  replis  finueux , 
Se  on  va  par  des  voies  loriueufcs.  On  dit  que  les 
canaux  abrègent,  avec  une  grande  utilité  pour 
la  navigation  , le  cours  finueux  des  rivières  : le 
fon , en  frappant  des  lieux  tortueux , en  devient 
plus  éclatant.  Cette  obfervation  eft  conforme  à 
l’ufage  le  plus  ordinaire  des  ternies , fans  être 
exrluiîf. 

Vous conlîdérez  fur-tout  les  enfoncemens  dans 
la  chofe  finueufe  „•  c’eft  le  feus  du  mot  : vers 
confidérez  les  obliquités  dans  la  chofe  toitueufe  ; 
c’eft  ce  qui  la  rend  telle.  On  dit  que  le  Méandre , 
f.  doucement  finueux  , fournit  i Dédale  le  mo- 
dèle de  fon  tortueux  labyrinthe.  Or  le  nom  de 
Méandre  eft  tiré  de  meo  , meatus , qui  défigne 
rouverrure,  l'enfoncement. 

Sinueux  n’a  point  un  mauvais  fens  \ tortueux 
fe  prend  fur-tout  en  mauvaife  part.  L’objet 
finueux  eft  plutôt  dans  l’ordre  naturel  ou  com- 
mun de  la  chofe  ; l’objet  tortueux  eft  plutôt  tel 
par  une  forte  de  violence , de  contrainte , de 
défordre.  Le  finueux  11’eft  pas  fait  pour  aller 
droit  \ mais  le  tortueux  ne  devroir  pas  aller  de 
travers.  Audi  ce  dernier  terme  ne  s’emploie-t-il, 
au  moral , que  dans  le  ftyle  du  blâme  & de  la 
cenfure. 

Le  ferpent  forme  naturellement  des  plis  Se 
des  replis  finutux.-  Le  monftre,  lancé  par  Meputne 
Tome  IV.  R 


Digitized  by  Google 


a 5 s . Synonymes  Français. 

contre  Hyppolùe,  recourbe,  avec  furie , fa  croupe 
en  replis  tortueux. 

Il  ftnible  que  l’Auteur  du  Poëme  des  Jardins 
ait  voulu  taire  cette  diftin&ion  dans  les  deferip- 
tions  fuivantes. 

Le  bocage  moins  fier  , avec  plus  de  molesse. 
Déployé  h nos  regards  des  tableaux  plus  rians , 
Veut  un  site  plus  doux , des  contours  plus  Iians, 
Fuit;  revient  & s'égare  en  routes  sineuses , 

Promené  entre  des^ fleurs  des  eaux  voluptueuses. 

Enfin  le  parc  Anglais, 

D’une  beauté  plus  libre  avertit  les  Français. 

Dis-lors  on  ne  vit  plus  que  lignes  ondoyantes, 

Que  sentiers  tortueux  , que  routes  tournoyantes. 
Lassé  d’errer  en  vain  , le  terme  est  devant  moi. 

Il  faut  encore  errer,  serpenter  maigre’  soi; 

Et  maudissant  vingt  fois  une  importune  adresse  , 
Suivre  sans  cesse  un  but  qui  recule  sans  cesse. 

N’oublions  pas  enfin  le  nombre , l’harmonie 
propre  des  deux  mots,  leur  exprefiion  matérielle 
ou  leur  rapport  materiel  avec  la  nature  des  objets, 
lorfqu’il  s’agit  de  peindre.  Quelle  douceur  dans 
celui  de  jinueux  ! Dans  celui  de  tortueux , 
quelle  rudeife. 
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Situation , Jljjiette. 

Situation  , Pofition , Difpofition. 
Situation  , Etat. 

Situation  . 8c  affiette  onc  la  même  origine  : 
ils  viennent  de  l’ancien  verbe  feoir , mettre  en 
place,  placer  fur;  en  latin  Jedtre  } pofer  , affêoi r, 
& Jedes , /iege  , place,  repos;  ainû  que  fitus  t 
fitué  , pofé , lituation , po/îtion  ; en  grec , he^ein  y 
faire  alleoir  , & hedos , /iege,  inadrion  ; en  irlan- 
dais fitide , machine  pour  s’alfeoir  ; en  celte 
hedd  , repos  , tranquillité  ; en  oriental  Ar*/ , 
repos,  ceflation.,  &c.  Le  participe  de  feoir  eft 
yis  ; une  tnaifon  eft  Jïfe  ou  limé,  en  latin  fua. 
l<e  verbe  a/feoïr  ajoute  à feoir  la  particularité  de 
pofer  à demeure , de  tailler  à telle  place,  de- 
tablir  8c  de  repofer  l’objet  fur  le  lieu  , l'empla- 
cement, la  bafe.  AJJis  8c  fitué  ne  s’employent 
pas  indifféremment  : or,  dira  bien  qu’un  châreau 
eft  fitué  ou  a/fis  fur  une  éminence  : mais  on 
dit  qu’une  ville  eft  fi  tuée  8c  non  a/fife  dans  un 
pays  ; qu  un  jardin  eft  litué  8c  non  allis  au  nord  ; 

2u’une  province  eft  fituée  8c  non  a/fife  à un  tel 
egré  de  latitude , Sec.  Situé  marque  les  divers 
rapports  de  lieu  ; a/fis  ne  marque  que  la  place , 
l’emplacement  : une  chofe  eft  fituée  fur,  dans, 
à , vers , près , &c.  : elle  n’eft  a/fife  que  fur  ou 
dans.  .Ainfi  un  impôt  eft  a/fis  fur  les  contamina- 
tions , une  rente  lur  une  terre  , une  perfonne  fur 
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une  chaife , toute  chofe  fur  ce  qui  la  porte  ou 
la  fu p porte. 

La  terminaifon  du  mot  fituation  eft  a&ive  : 
celle  A'afjiette  eft  paiîive , comme  la  terminaifon 
latine  tus  ou  tum.  Situation  défigne  l’adion  , 
ce  qui  fe  fait  ou  qu’on  a fait  : affiettt  défigne 
l’état,  ce  qui  eft,  ce  qui  eft  air.fi.  Vous  mettez 
une  chofe , vous  vous  mettez  dans  une  fituation : 
vous  ères,  la  chofe  eft  dans  telle  affuite. 

■ La  fituation  embralïe  proprement  les  divers 
rapports  locaux  que  la  chofe  peut  avoir  avec  les 
objets  quelle  regar  'e  ou  qui  la  regardent  : ainfi , 
en  peinture , le  fine  marque  les  afpcds , les 
points  de  vue,  les  tableaux,  les  feenès  d’un  pnyfa- 
ge  , Sic.  - iJafjiette  eft  bornée  à la  place  ou  à 
l’objet  fur  lequel  la  chofe  pofe  & fe  repofe  \ ain(i 
le  périr  plat  appelle  ajpcttc , ne  délïgne  que  fur 
quoi  on  ferr  Sc  on  mange. 

Une  maifon  de  campagne  eft  dans  une  jolie 
fituation  y quand  les  alentours  en  font  agréables: 
une  place  de  guerre  tft  forte  à'ajjieitc  , quand 
fa  bafe  eft  ferme,  efearpée,  infurmontable.  Une 
ville  eft  dans  une  fituation  Se  lion  dans  une 
affiette  favorable  pour  le  . ommerce  : un  rempart 
doit  avoir  aflez  a affinité  ou  de  pied  Sc  non  de 
fituation  t pour  que  rien  ne  s’éboule. 

La  fituation  eft  la  maniéré  d’être  préfenre  , 
actuelle  de  la  chofe , ftable  ou  variable  , durab!e 
ou  momentanée.  Uaffiette  eft  la  manière  d’étre 
propre  ordinaire,  habituelle  de  la  chofe,  pins  ou 
moins  ferme  , plus  ou  moins  fixe.  La  fituation  , 
•quand  elle  eft  naturelle , convenable , propre 
pour  le  lu  jet , & faite  pour  erre  ftable,  eft  une 
ajfiitte. 
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Votre  ftuatlon  eft  l'état  cù  vous  êtes  aclutlle- 
ment  : voire  ajfiette  eft  l’état  où  vous  êtes  natu- 
rellement. Vous  êtes  accidentellement  dans  telle 
fuuation  : vous  êtes  naturellement  dans  telle 
ajfiette. 

On  eft  toujours  dans  quelque  fuuation  ; il 
s’agit  d’avoir  une  ajfiette.  Il  n’y  a de  calme,  de 
tranquillité,  de  conitance,  de  bien-être  dans  une 
fuuation  , qu’autant  que  vous  y prenez  une  ajfiette 
convenable  8c  fixe. 

Celui  qui  change  fans  celle  d z filiation , n’a 
point  d'afiette , il  cherche  une  ajfiette.  Les  gens 
qui  ne  font  pas  à leur  place,  quelque  filia- 
tion qu’ils  prennent  , ne  fe  trouvent  jamais 
dans  leur  ajfiette  : 8c  combien  peu  de  gens  à 
leur  place  ! 

C’eft  le  malade  qui  veut  toujours  changer  de 
fuuation  ; celui  qui  fe  trouve  bien  , relie  dans 
fou  ajfiette . Comptez , fi  vous  le  pouvez , les 
malades  d’efprit  : voyez  (I  vous  trouvez  des  efprirs 
calmes  même  au  milieu  du  tumulte. 

La  vertu  donne  à l ame  un  grand  courage  8c 
line  grande  force  dans  les  filiations  critiques  , 
parce  quelle  la  tient  dans  une  ajfiette  ferme  8c 
inébranlable. 

Bouhours  remarque  que  Je  mot  fituation  ne  fe 
difoit  autrefois  que  dans  le  propre,  la  fuuation 
de  la  ville  , la  ftuation  du  pays  ; 8c  qu’on  fe 
fervoit  toujours  du  mot  d' ajfiette  au  figuré  , fen 
effrit  n ef  jamais  dans  une  même  ajfiette  , les. 
affaires  demeurèrent  quelque  temps  dans  une 
ajfiette  affeç  tranquille.  Mais,  de  fou  temps, 
fuuation  fut  plus  communément  8c  plus  élé- 
gamment employé  qn 'afletie.  Ainlî  la  Langue 


i6i  Synonymes  Français.' 

t’enrichit  \ mais  il  falloir  pe:  feftionuer  le  langage , 
en  alïignanr  à chaque  mot  les  bornes  naru  elles 
de  fon  emploi  ; or  c’eft  ce  qu’on  ne  fir  point  , 
H j’en  juge  par  la  manière  de  les  employer  de 
divers  Ecrivains  célébrés.  Son  courage  , dit  un 
grand  Orateur,  s'eft  trouvé,  par  fa  naturelle 
lïtuation  , mt-deffus  des  accidens  les  plus  redou- 
tables : Yafiette  de  l’efprit  de  l’homme,  dit  un 
grand  Moralifte,  eft  fujette  au  changement.  Il 
me  femble  qu’on  change  plutôt  de  fituation  que 
d'a  ffîette  ■,  Si  qu’on  eft  naturellement  plus  ferme 
par  fon  ajjlettc  que  par  fa  fituation. 


* L’idée  commune  aux  mots  fituation  & 
poftion , eft  de  porter  fur  une  chofe , fur  une 
bafe.  La  fituation  exprime  proprement  l’aétion 
de  feoir,  d’afteoir  ou  d’être  afiïs,  d’occuper  ou 
de  remplir  une  place  où  l’on  repofei  où  l’on  eft 
arrêté  : la  poftion  au  contraire  exprime  celle  de 
mettre  fur  pied  ou  en  pied , d y être  d’une 
certaine  maniéré  ou  dans  une  certaine  pcfture, 
de  s’y  placer  dans  un  certain  rapport  avec  un 
but  : la  difpoftion  ajoute  à ce  mot  l’idée  d’un 
arrangement , d’une  combinaifm  , d’un  ordre 
particulier  de  chofes  , ainfi  que  d’une  inclina- 
tion , d’une  tendance,  d’une  forte  direction  vers 
le  but.  De  la  racine  va  , pes  en  latin  , pous  en 
grec , pied  en  français  , les  Latins  ont  fait  pos , 
d’où  pofer.  De  là  poftion  , poflure , pofle  , Sec. 
La  poftion  déltgne  un  regard , une  vue  parti- 
culière : le pofe  eft  fait  pour  obferver  : la  pofiurc 
fe  prend  pour  quelque  fin.  La  poftion , en 
.Aftronomie  & en  Géographie,  eft  la  direction 
relative  i des  points  donnés  : la  poftion  , en 
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Architecture,  eft  l’afpeét  du  bâtiment  relatif  au 
point  de  l’horifon  : la  pofuion , dans  la  danfe, 
eft  la  maniéré  de  placer  les  pieds  8c  de  tenir  le 
corps  pour  exécuter  certains  mouvemens.  La 
pofition  , en  Philofophie  , eft  la  propofuion  fur 
laquelle  ou  d’après  laquelle  il  s'agit  de  raifonner. 
La  pofition  a donc  une  direction  8c  un  bue 
particulier. 

La  fituation  eft  une  maniéré  générale  d’ètre 
en  place  : la  pofition  eft  une  maniéré  particulière 
d’ècre  dans  un  fens.  La  fituation  déiigne  plutôt 
l’habitude  entière  du  corps  ou  de  l’objet  : la 
pofition  défigne  particuliérement  une  attitude  on 
une  pofture  du  corps  ou  de  l’objet.  La  fituation 
embrafte  les  divers  rapports  de  la  chofe  : la 
pofition  n’indique  qu’un  rapport  de  direction. 
La  fituation  qui  dépend  des  circonflances , n’a 
point  de  réglé  fixe  : la  pofition  qui  tend  à un 
Dut,  a fa  réglé  déterminée  ; elle  eft  jufte , exacte  , 
faufte , irrégnüere  , droite,  oblique,  &c.  La 
difipofition  marque  la  pofition  combinée  de  diffé- 
rentes parties  ou  de  divers  objets  qui  doivent 
concourir  au  même  delfein  , 8c  une  tendance 
particulière  au  but. 

Vous  êtes  dans  une  fituation  quelconque  : 
vous  prenez  une  pofuion  particulière  pour  dormir 
à l’aife  : votre  corps  eft  , pour  cet  eftet , dans 
une  bonne  diÇpofiition. 

Une  armée  eft  dans  telle  ou  telle  fituation  „ 
félon  les  circonftances  8c  félon  les  rapports  ious 
lefquels  vous  la  confidérez  : elle  cherche , elle 
choifît  une  pofuion  pour  attaquer  ou  pour  n’êcre 
point  attaquée  : elle  eft  dans  la  difpofiuion  de  fe 
battre,  elle  fait  pour  cela  fes  difipofition  s . 
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On  cfi:  dans  une  fituation  très-gènée  quant 
à la  fortune  : on  n’elf  pas  dans  une  pofiuon  X 
faire  du  bien  aux  aurres  : on  eft  en  vain  dans 
Ja  difpofition  d‘efp;it  5c  de  cœur , de  leur  en 
faire. 

Une  maifon  eft  dans  une  fituation  , eu  égard 
à ce  qui  l'environne  : elle  eft  dans  telle  po/îiion , 
eu  égard  à fon  expo  fit  ion  : elle  a une  telle  difpo- 
f ition , eu  égard  à la  diftribution  des  parties  qui 
la  composent. 

On  dit  au  figuré  la  fituation  , la  difpojhion  , 
plutôt  que  la  pojiùon , des  efprirs,  des  affaires, 
&c.  La  fituation  ne  dé/igne  que  l’état  actuel 
des  chnfes,  où  elles  en  faut;  la  difpofition 
déligne  leur  tournure  ou  leur  tendance,  le  train 
qu’elles  boivent  ou  qu’elles  veulent  prendre.  Ce 
moc  ferr  à exprimer  la  pente  que  l’on  a,  le  fenti- 
ment  où  l’on  eft , l’aptitude  dont  on  cff  doué  , 
l’impulfion  qu’on  donne.  La  fituation  fait  qu’on 
eft  ainfi  : la  difpofition  fait  qu’on  va  là  ou  qu’on 
veut  cela. 

4 

La  fituation  des  efprits  qui  font  pour  ou  contre 
vous  dans  une  affaire , cft  leur  difpofition.  Vous 
êtes  dans  une  fituation  fâcheufe , 5c  vos  Juges 
font  dans  des  difpofitions  favorables  pour  vous. 
Selon  la  fituation  des  affaires  5c  la  difpofition 
des  efp'its  , vous  fûtes  vos  difpofitions  , vos 
arrangemens  pour  venir  à bout  de  votre  entreprife. 
J.a  difpofition  dépend  de  la  fituation.  La  fitua- 
tion  de  l’efprit  ou  de  l’ame  vous  met  dans  une 
cerraine  difpofition  ; elle  vous  difpofe  à faire  ce 
qu’elle  vous  met  en  état  de  faire  : c’eif  la  difpo- 
fi.ion  qui  fait  agir  & agir  de  telle  façon. 
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* Situation  eft  encore  fynonyme  d’état.  Selon 
l’Abbé  Girard , fituation  dit  quelque  chofe  d’ac- 
cidenrel  Sc  de  partager;  état  , quelque  chofe 
d'habituel  & de  permanent.  Le  moc  état,  latin 
JJ  a tu  s , vient  du  verbe  flare , être  fhble  , debout, 
ferme  , fixe  , à demeure.  Cependant  il  faur  obfer- 
ver  que  , .félon  la  nature  ou  les  circonftances  des 
chofes , la  fituation  eft  quelquefois  conûanre , 
comme  la  fituation  d’un  lieu,  d’une  ville,  d’un 
domaine  , &c.  ; & que  Y état  eft  quelquefois 
changeant , par  la  même  raifon  , comme  Y état 
de  fauté  ou  de  maladie  , Y état  de  grâce  ou  de 
péché,  &c.  Nous  difons  une  fituation  critique 
dr  un  état  chancelant.  Mais,  par  lui -même, 
Y état  cft  plus  ferme  & plus  durable  que  la  Situa- 
tion ; & [a  fituation  n’embralle  poinr,  comme 
lVrnr , l’objet  entier  ou  toute  fa  maniéré  fenfi- 
bie  d’être.  La  fituaticn  cft  relative  à la  hafe  fur 
laquelle  porte  l’objet  : Y état  eft  relatif  «i  tout 
ce  qui  conftime  la  maniéré  d’être  générale  de 
l’objet  La  fituation  réfube  de  la  pofition  , de 
l’.iflietre1 , de  la  maniéré  d’être  pnfé  , placé,  affîs 
ou  jeant  : Yéiat  réfulce  des  qualités , des  modi- 
fications , des  conditions,  des  difpofitions  , des 
circonffances  qui  déterminent  la  maniéré  d’être. 
Ainfi,  en  Métnphyfique , état  marque  un  aiîem- 
blage  de  qualités  accidentelles  qui  fe  trouvent 
dans  les  diffétens  êtres  ; & tant  que  ces  modi- 
fications ne  changent  point,  le  fa  jet  relie  dans 
Je  même  état.  Ce  mot  fe  dit  au<1î  de  la  confti- 
turion  préfente  , des  difpofitions  affadies , des 
conditions  différentes  dans  lefqueües  les  chofes 
ou  les  perfonnes  peuvent,  fe  trouver,  au  phyfi- 
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que  , au  moral , en  tout  fens  : l 'état  d’inno- 
cence, l’état  de  nature  , l'ctat  de  famé.  Nous 
difons  l’érar  pour  la  profdlîon  ou  la  condition 
des  perfonncs.  Un  état  de  recette  & de  depenfe 
contient  un  compte  détaillé  article  par  article. 
L'état  de  la  quejlion  eft  l’expoluion  & le  déve- 
loppement des  rapports  à conlidérer  dans  le  fujet 
ou  la  pofition. 

Sans  argent , vous  pouvez  être  dans  la  J ana- 
tion d’un  pauvre  ; mais  vous  n’étes  pas  dans 
l’état  de  pauvreté,  fi  vous  ne  manquez  de  rien, 
fi  vous  avez  des  rcfiources,  fi  vous  ne  reflentez 
pas  les  peines  de  cet  état. 

L’amc  eft  dans  une  fituation  tranquille,  Iorfque 
rien  ne  l’agite  : elle  eft  dans  un  état  de  tranquil- 
lité, lorfqtielle  n’a  aucune  caufe,  aucun  motif 
d’agitation.  L’exemption  aéluelle  de  foins  forme 
(a  fituation , dans  le  premier  cas  : les  conditions 
nécedaires  pour  relier  conftamment  en  paix, 
conftictienc  ton  état  dans  le  fécond. 

En  général , il  n’y  pas  aurti  loin  d’une  fitua- 
tion à une  autre  fituation  , que  d’un  état  à un 
autre  état  ; parce  que  la  fituation  n’eft  pas  fta'ole 
comme  l’état,  que  la  fituation  n’embralle  pas 
autant  de  rapports  ou  de  liens  que  l'état , & que 
le  partage  d’une  fituation  à une  autre  n’eft  qu’un 
changement , au  lieu  que  le  partage  d’un  état  à 
un  autre  eft  une  révolution.  Lue  fituation  n’eft 
fouvent  que  différente  d’une  autre  : mais  un  genre 
< l'état  eft  oppofé  à un  autre  , comme  l’écat  de 
maladie  à celui  de  famé , Y état  de  mifere  à 
celui  d’opulence  , l’ctat  ne  grandeur  à celui 
<f  ahjcdHon. 

En  me  dépeignant  la  conj  on  dure  dans  laquelle 


Digitized  by  Goi 


Synonymes  Français.  i6 7 

fe  Trouve  un  pays , vous  m’apprenez  fa  Situation. 
En  me  retraçant  le  tableau  de  fon  revenu  terri- 
torial, de  fes  finances,  de  fon  commerce,  de 
fon  gouvernement , &c. , vous  m’apprenez  fon 
état. 

On  fe  fert communément,  dit  l’Abbé  Girard  , 
du  mot  de  fituaiion  pour  les  affaires,  le  rang  ou 
la  fortune  ; de  de  celui  d’état  pour  la  fanré. 

O11  dit  également  état  Ik  Situation  des  affaires; 
on  dit  Y état  comme  la  fituaiion  de  la  fortune 
de  quelqu’un  ; on  dit  même  état  pour  condition 
ou  rang,  de  non  fituaiion. 

La  fuuation  des  affaires  eff  le  point  où  elles 
en  fonr,  de  où  elles  ne  doivent  naturellement 
pas  reffer  : l’état  des  affaires  eff  la  difpoîltion 
générale  ou  l’arrangement  dans  lequel  elle-,  refirent 
ou  peuvent  refter.  Vos  affaires  font  dans  ur.c 
bonne  ftuation , quand  elles  vont  d’une  maniéré 
avantageufe  pour  vous  de  à votre  but:  elles  font 
en  bon  état 3 quand  elles  font  arrangées  d’une 
maniéré  convenable  pour  vous , de  que  votre 
fort  en  eft  bon.  La  Situation  d’une  affaire  n’eft  que 
la  circonftance  où  elle  fe  trouve  : l'état  néhiel  de 
cette  même  affaire  eft  la  forme  générale  qu’elle 
a prife  , félon  fes  divers  rapports  , par  la  marche, 
fes  progrès,  fes  difpolitions.  Rappelions- nous 
qu’on  entend  par  états  de  filiation  des  compres 
détaillés  qui  donnent  de  établirent  lin  rqfultat. 

Il  eft  vrai  qu’on  dit  habituellement  état  de 
Jante , état  d enfance  , état  de  profpèritè  , Sec.; 
de  la  raifon  en  eft  que  la  faute , l’enfance  , la 
profpérité  font  des  états  propres  de  non  des 
fuuaûons  particulières  de  l’homme  : de  pour 
diftinguer  enfin  ces  termes  par  des  définitions 
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claires , j’obferve  que  les  f tuât  ions  font  des  cas 
particuliers  dans  lefqucls  on  ne  fe  trouve  que 
fortuitement  ou  par  événement , & dont  il  clt 
naturel  de  fortir  ; au  lieu  que  les  états  font  des 
conditions  ou  des  maniérés  d’étre  abfolues  & li 
propres  X l'objet , qu’il  faut  nécelTâircment  qu’il 
exilïe  d’une  cie  ces  maniérés  , qu’il  n'en  peut 
fortir  que  pour  en  prendre  une  autre  contraire. 
]1  ne  faut  pas  qu’un  homme  foit  dans  tel  cas  ou 
clans  telle  Jîtuation  bonne  ou  mauvaife;  il  n’cft 
pas  nccc- flaire  qu’un  événement  ou  un  autre 
vous  mette  dans  telle  ou  teile  fuuation  ; c’eft  par 
hafaid  ru  par  des  événemens  particuliers  que 
votre  cfptic  eft  clans  une  fuuation  agitée  ou 
calme.  Mais  vous  êtes  nccefiaircmenc  dans  un 
état  ou  de  famé  , ou  de  maladie , ou  de  conva- 
lefccncc  ; fi  l’on  n’efl  pas  en  état  de  grâce,  on 
cft  dans  l 'état  de  péché;  il  faut  être  dans  un 
état  onde  médiocrité,  ou  de  pauvreté,  ou  de 
rithefiè  ; le  peuple  qui  fort  de  l’état  fauvage , 
entre  dans  celui  de  la  civilisation  , &c.  Telle 
eft  la  couftitution  de  l'homme,  qu’il  n’exifte  que 
dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  conditions  ou  états  , 
durables  par  eux-mêmes  , quoiqu’ils  ne  foienc  pas 
invariables  ; & qu’il  eft  feulement  expofé  ou 
ftijer  à des  accidens  ou  à des  événemens  innom- 
brables qui  le  mettent  dans  des  cas  ou  des  ftua- 
tiotts  qui  ne  font  que  modifier  fa  maniéré  d’être 
propre  en  fon  état , & qui  peuvent  changer  ou 
id.’er  abfolumenr , meme  n un  inftant  à l'autre. 
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Sobre  , Frugal , Tempérant. 

Sobre  dans  le  boire,  de  bry , bru , eau,  boi/Ton 
dans  les  langues  celtiques , à moins  qu’on  ne  le 
dérive  du  grec  jôphrôn , tempérant,  ht.  fob  ri  us  , 
comme  non  ebrius , qui  ne  s’enivre  pas.  Frugal 
dans  la  nourriture,  du  latin  frux , fruit,  le  plus 
naturel  , le  plus  fain  , le  meilleur  de  tous  les 
alimens;  ce  qui  donne  au  mot  frugal  une  idée 
de  nourriture  lïmple  : racine  fer  produire,  porter. 
Tempérant  t à l’égard  de  tous  les  appétits  fenfuels 
de  uni  étendue;  tempérer  ; c’eft  modérer,  borner 
l’étendue,  la  inefure. 

Pas  trop  pour  l’homme  fobre  : peu  & des  mers 
fîmples  pour  l’homme  frugal  : ni  trop  ni  trop 
peu  pour  l’homme  tempérant. 

L’homme  fobre  évite  l’excès , content  de  ce 
que  le  befoin  exige.  Le  frugal  évite  l’excès  dans 
Ja  qualité  ôc  dans  la  quantité , courent  de  ce 
que  la  nature  veut  Si  lui  offre.  Lç  tempérant 
évite  également  les  excès,  il  garde  un  jufte 
milieu. 

Sobre  fs  dit  proprement  du  boire,  mais  on 
l’étend  au  manger.  Frugal  ne  fe  dit  que  dans  le 
fens  rigoureux.  Tempérant  ne  fe  dir  guere  que 
des  appétits  & des  plaifîrs  pliyliques  : mais  tempé- 
rance embraffe  toutes  les  pallions  &c  prefque 
toutes  les  avions , dans  l’ufage  ordinaire  du 
mot. 

Epicure  veut  que  la  /ébriété  foie  une  écono- 
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mie  de  l’appétit.  Dacier  die,  que  la  frugalité  eft 
un  ménagement  de  plaiflrs.  Montaigne  fait  de 
la  tempémuce  la  modératrice  & non  l’adverfùre 
des  voluptés  j l’ailaifonnemetit  &c  non  le  fléau 
des  joui  (lances. 

La  faim  de  la  foif  font  la  jufte  mefure  de 
la  fubiiciè.  Les  exercices  propres  à exciter  l'appé- 
tit , comme  la  promenade  pour  Socrate  , la 
chafle  ou  la  courfe  pour  les  Spartiates , font  les 
aflaifonnemens  de  la  frugalité.  La  fage  distri- 
bution des  plaiflrs  fait  la  volupté  de  la  tempé- 
rance. 

La  (impie  raifon  rendra  l’homme  febre.  La 
philofophie  rendra  l’homme  frugal.  La  vertu  le 
rendra  tempérant.  Le  premier  conferve  fa  raifon 
&■  fa  fanté , le  fécond  trouvera  par-tout  l’abon- 
dance de  des  forces,  le  dernier  amaflê  des  vertus 
& des  jours  ferains  pour  fa  vieilleflè. 

Sobre  prend  dans  quelques  applications  un  fens 
plus  étendu,  celui  de  réferve , de  diferétion, 
de  modération  & de  retenue  : ainfi  on  eft  fobre 
dans  fes  paroles  : On  eft  fage  avec  fobriété , 
comme  Saint-Paul  nous  le  recommande. 

La  parfaite  raison  fuit  toute  extre'mîté. 

Et  veut  que  l’on  soit  sage  avec  sobriété. 

• Mol.  Misanth. 

Frugal , mot  reftreint  dans  notre  langue, 
tandis  que  le  vir frugi  des  Latins  fervoit  même 
à defigner  l’excellence  , la  perfection  , l’homme 
de  bien. 

Nous  l’appliquons  quelquefois  aux  chofes  rela- 
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tives  à l’ufnge  de  l’homme  : vie  frugale,  rcpls 
frugal,  table  frugale. ÿ Greifet  a dit: 

Ami  des  frugales  demeures , 

Sommeil  pendant  les  sombres  heures,  &c. 

Tempérant  fe  dit  des  perfbnnes  8c  dans  u* 
fens  moral.  Cependant  la  médecine  ordonne  des 
tempérons  ou  des  caïmans,  des  poudres  tempe * 
Tantes , Sec. 


Soi  j Lui , Soi-même  t Lui- même. 

Peut-être  trouverons-nous  quelques  remar- 
ques utiles  à faire  fur  les  réglés  établies  par  les 
Grammairiens  , 8c  fur-tout  par  Bouhcurs  , rela- 
tivement aux  divers  emplois  de  ces  pronoms. 

Se  , foi , font  les  mots  latins  fui , fibi , fe  , 
& les  mots  grecs  he , hoi , hou  : lie , E,  c’ell 
le  verbe  être  heim  , je  fuis  , en  latin  fum.  Il  t 
lui  , font  tirés  du  latin.  Me , illi3  ilium;  8c  ce 
mot,  dérivé  de  la  racine  al , aile  , côté  , lignifie 
qui  ejl  à côte. 

Soi  8e  lui  font  des  pronoms  perfonnels  qui 
indiquent  grammaticalement  la  troifieme  perfon- 
ne  , comme  moi  Sc  toi  indiquent  la  première  8c 
la  fécondé.  Lui  marque  une  perfonne  particu- 
lière 8c  déterminée , celle  qu’on  a nommée,  celle 
dont  il  s’agit  dans  le  difeours , qui  eft  à côté  ou 
plus  haut.  Soi  n’indique  qu’une  perfonne  indé- 
terminée , quelqu’un  , les  gens  d’uue  certaine 
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clarté , ceux  qui  exigent  ou  qui  peuvent  txlftcr 
de  relie  manière. 

Lui  fe  place  donc  dans  la  proportion  parti- 
culière , lorfqu’ii  s’agit  d’une  teile  perfonne  : 
foi  fe  mec  dans  la  proposition  générale  , lorsqu'il 
eft  qticftion  d'un  certain  genre  de  perfonnes. 
Lui-même  &i  foi-même  n'ajoutent  à lui  Sc  à foi 
qu’un;- force  nouvelle  de  défignation,  d'augmen- 
tation , d affirmation. 

L/i  homme  fait  mille  fautes,  parce  qu’il  ne 
fait  point  de  réflexion  fur  lui  : un  fait  mille 
fuites,  quand  on  ne  fait  aucune  réflexion  fur 
Joi.  Quelqu'un  , en  particulier , aime  mieux  dire 
ilu  mal  de  lui  que  de  n’en  point  parler  : en» 
général  l’Egoïfte  aimera  mieux  dire  du  mal  de 
foi  , que  de  n'en  point  parler.  Un  tel  a la  foi- 
bielle  d’étre  trop  mécontent  de  lui  , tel  autre 
a la  foteife  d’être  trop  content  de  lui  : ê-rc  trop 
mécontent  de  foi  eft  une  foiblcfle;  être  trop 
content  de  foi  eft  une  foteife.  On  a foaveiir 
befoin  d’un  plus  petit  qu e foi  : un  Prince  a grand 
befoin  «.le  beaucoup  de  gens  beaucoup  plus  puits 
que  lui.  C’eft  un  bon  moyen  pont  s’élever  foi- 
même  que  d’exalter  fes  pareils  ^ & un  homme 
adroit  s’élève  ainii  lui-tnéme.  Celui-là  qui  n’exeufe 
pas  dans  un  autre  le»  fottifes  qu’il  fouftre  en 
lui  y aime  mieux  être  for,  hi  même  y que  de 
voir  des  fats  : ne  pas  cxctifer  dans  autrui  les 
fottifeî  qu’on  fouffre  en  foi,  c’eft  aimer  mieux 
être , foi-même  fot , que  de  voir  des  focs.  Lui 
eft  opp  >fé  à autre,  foi  l’eft  à autrui.  Lui  répond 
à il  : foi  réjannd  à on , on  à tout  autre  mot  fem- 
blable , générique  Sc  vague. 

J1  eft  évident  que  quand  l’agent  ou  le  fiifct 

n’eft 
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n’eft  point  indiqué  , il  faut  dire  foi  ou  fe,  3c 
non  pas  lui,  comme  dans  ces  maniérés  de  parler  , 
Je  vaincre  , s'oublier  foi- meme,  l'amour  de  foi , 
la  défenfe  de  foi-meme  , &c.  Lui  peut  fe  rap- 
porter à l’un  ou  à l’autre  : foi  ne  peut  le  rap- 
porter qu’à  la  perfonne  agillanre. 

* Il  réfulre  de  là  qu’il  faut  dire  foi , lorfqua 
lui  feroit  équivoque,  ou  bien  changer  la  phralè. 
On  dit  chacun  pour  foi  3c  non  chacun  pour 
lui  : lui  défigneroit  plutôt  une  perfonne  étran- 
gère. C’eft  foi  qu’on  aime,  & non  pas  lui.  Un 
homme  fe  vante , s'abaijfe , fe  glorifie  , s'humi- 
lie , & ce  pronom1  eft  le  régime  naturel  des 
verbes  réfléchis  qui  défignenr  proprement  que 
celui  qui  agit,  agit , fur  lui-même.  $i  vous  diiiez 

3ue  votre  ami  a rencontré  quelqu'un  qui  parle 
e lui , on  vous  demanderoit  de  qui  celui-ci 
parle  toujours  , (î  c’eft  de  foi  ou  de  lui-même , 
ou  li  c’eft  de  votre  ami  ? 

* Soi  3c  foi-mcme  fe  difent  quelquefois  d’une 
perfonne  particulière  3c  déterminée,  comme  lui 
& lui-même,  tandis  que  ces  derniers  termes  ne 
s’appliquent  jamais  qu’à  une  perfonne  nommée 
ou  délignée.  On  dira  également  : Un  Héros 
qui  emprunte  ou  plutôt  tire  tout  fon  luftre  de 
foi-même  ou  de  lui-même  j un  homme  qui  a 
bonne  opinion  de  foi-mém*  ou  de  lui  même  ; 
le  filtnce  qui  eft  le  parti  le  plus  fur  de  celui 
qui  fe  défie  de  foi-meme  ou  de  lui  même  • la 
force  qui , fans  le  confeil , fe  détruit  A’ elle-même 
ou  de  foi-même  ( car  foi  eft  de  tous  les  genres  , 
3c  lui  devient  elle  au  féminin  ).  Ainn,  tel. 
Tome  IV.  S 
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comme  dit  Merlin,  cuide  engeigner  autrui , qui 
fouvent  s’engeigne  loi-même  ; ou  tel  s’engeigne 
lui-même  , qui  cuidoit  en  engeigner  un  autre. 
Le  Courtifan  n'a  plus  de  fentiment  à foi , ou 
même  à lui  , fi  l’on  confidere  le  Courtifan  dam 
un  fens  individuel. 

Mais , dans  ces  cas-là  & autres  femblables  > 
l'emploi  de  l’un  ou  de  l'autre  de  ces  termes  tll  il 
indifférent , 8c  le  choix  en  efl-il  arbitraire  ou 
fournis'  feulement  à des  égards  de  convenance 
ou  d’harmonie  ? Je  croirois  appercevoir  , dans 
ce  choix  , une'  des  plus  grandes  finedès  de  la 
langue  , fondée  fur  des  raifons  fenfibles , quoi- 
que méconnue  de  tocs  les  Grammairiens. 

Soi  défigne  le  général  , une  généralité.  On 
dira  donc  plutôt  Joi  que  lui  dans  la  propohtion 
particulière  ôc  à l'égard  d’une  perfonne  déter- 
minée, lorfque  la  propofition  généralifée  feroit 
vraie  , 8c  qu’on  voudra  indiquer  que  ce  qui  fe 
dit  de  telle  perfonne  , convient  à toutes  les  per- 
fonnes  du  même  ordre  , ou  qu’il  s’agira  d’une 
propriété  , d’une  qualité  commune  à un  genre 
de  perfonnes  on  de  chofes  qu’on  veut  faire  re- 
marquer. Ainfi  , lorfque  vous  dites  qu’un  Héros 
emprunte  de  lui  fort  lujlre , vous  ne  désignez 
que  le  faic  ou  la  chofe  propre  à ce  Héros , à 
lui  : fi  vous  dites  qu’un  Héros  emprunte  de  foi 
fon  lufbe  , vous  indiquez  un  fait,  une  chofe 
commune  à tous  les  Héros  , au  genre.  Générale 
ou  particulière,  la  propofition  eft  vraie  ; & 1s 
propofition  particulière  fait  allufion  , dans  ce 
dernier  cas , à la  propofition  générale.  Tel  qui 
cuide  engeigner  autrui  , s‘ en  geigne  joi-mème  , 
cela  eft  vrai  en  général  8c  en  • particulier  : tel 


Synonymes  Français.  2 75 

particulier  qui  cuidoit  enseigner  quelqu’un  s’ en- 
seigne lui , ce  n’eft  là  qu’un  fait  particulier  , 
ians  rapport  indiqué  à la  vérité  générale.  Un 
liomme  eft  épris  de  l’amour  de  lui  ou  de  lui - 
même  , c’eft-à-dire  qu’il  s’aime  trop  : il  eft  pof- 
fédé  de  l’amour  de  foi , de  foi-même  , c’eft-â- 
d:re  du  défaut , de  la  paflion  , du  fentiment  na- 
turel 6c  commun  qu'on  appelle  amour  de  foi  , 
ou  amour-propre.  Quelqu’un  s’occupe  de  la  dé- 
fenfe  de  lui-mcm:  ; &:  il  eft  jufte  qu’il  s’occupe 
de  la  défeufe  de  foi-mémt  , ce  qui  défigne  le 
droit  commun  6c  naturel  de  la  delenfe  légitime 
de  foi-même  , comme  on  a coutume  de  parler. 
Un  homme  a bonne  opinion  de  lui , c’eft  le  fait:, 
un  autre  a bonne  opinion  de  foi  , c’eft  une  chofe 
fort  ordinaire  que  la  bonne  opinion  de  foi. 

Dans  ces  cas-là , dit  Bouhours,  il  femble  que 
lui  - même  foit  plus  ordinaire  6c  plus  élégant 
en  profe  que  foi-même  \ 6c  qu’au  contraire  foi- 
même  a plus  de  grâce  6c  de  force  en  pocfie  que 
lui-même.  Ce  n’tft-li  vifiblement  qu  une  ima- 
gination j autorifée,  ce  femble#  par  l’ufage  plus 
commun  d’employer  l’un  en  poéfie  6c  l’autre 
en  profe.  Cependant  je  remarquerai  que  foi  pa- 
roît  avoir  quelque  chofe  de  plus  fort  & de  plus 
énergique  que  lui.  Nos  peres  fe  fervoienc  du 
premier  beaucoup  plus  fréquemment  que  nous 
dans  les  cas  où  il  peut  être  employé  comme  le 
fécond. 


* Les  Grammairiens  obfervem  qu’on  mec 
d’ordinaire  foi  , quand  il  s’agit  des  chofes , & 
non  des  perfonnes.  V aimant  attire  le  fer  à foi. 
De  deux  corps  mêlés  tnfemble%  celui  qui  a le 
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plus  de  force  , attire  à foi  la  vertu  de  l’autre. 
Une  figure  porte  avec  foi  le  caractère  d’une  paf- 
fion  violence.  Une  chofe  ejl  bonne  en  foi  ou  de 
foi.  La  paix  eft  fort  bonne  de  foi.  Le  vice  a dans 
foi  tout  ce  qui  peut  le  rendre  odieux.  Un  dij- 
cours  coule  de  loi-même.  La  Science  efi  utile 
de  foi,  par  foi- même.  Il  faut  convenir  qu’on 

furloic  généralement  autrefois  de  la  forte  : Boi- 
eau  en  offre  fur  - tout  de  nombreux  exemples 
dans  le  Traité  du  Sublime.  A la  réferve  de  quel- 
ques Ecrivains  jaloux  de  l’énergie,  nous  difons 
plus  communément  lui  ou  elle  que  foi , des  chofes 
comme  des  perfonnes. 

Nos  peres  & c nos  Maîtres  penfoient  donc  , & 
je  penfe  d’après  eux  , que  le  mot  foi  eft  plus 
propre  pour  défiguer  1 elfcnce  , la  nature  , le 
fond  , le  caraétere  , l’acfion  nécelïàire  , l’eflica- 
cicé  ou  la  vertu  naturelle  & commune  des  chofes: 
au  lieu  que  lui , ordinairement  appliqué  aux  per- 
fonnes , doit  également  indiquer  des  aétions 
libres  , des  effets  accidentels  , des  opérations  vo- 
lontaires , ce  qui  n’eft  point  néceiliré  par  la 
nature  , par  le  caractère  , par  les  qualités  com- 
munes de  la  caufe.  L’homme  fait  une  chofe 
librement  & de  lui-même  : un  agent  purement 
phylique  produit  nécelfairement  & de  Joi-méme 
un  effet.  D’ailleurs  . quand  il  eft  queftion  d’une 
caufe  phylique  ou  du  moins  néceuàire  , la  qua- 
lité délignée  convient  à l’cfpece  entière  des 
chofes  ; ce  qui  nous  ramene  à la  diûinétion  pré- 
cédenre. 

Le  foi  feroit  donc  en  ce  genre  , ce  que  le  moi 
eft  en  morale.  Nous  dirions  foi , pour  exprimer 
la  qualité  iutrinfeque  ou  la  propriété  de  la  chofe 
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Ar  même  de  la  pcrfonne  : nous  dirions  /ui,  pour 
défigner  une  qualité  accidentelle  & la  manière 
d’être  ou  d’agir  actuelle  & variable.  L'homme 
porte  en  fui  un  principe  néceffaire  de  mort  : le 
malade  avoir  long-temps  porté  en  lui  des  germes 
accidentels  de  maladie.  L’homme  franc  die , de 


foi-même , par  la  force  de  fon  cnradtere  , la  vé- 
rité : l’homme  qui  n’a  point  de  raifon  de  la 
diffimuler  &:  qui  ne  la  dit  que  pour  cette  rai- 
fon & fans  y être  excité  , la  dit  de  lui-même. 
L’aimant , par  fa  propriété  naturelle  , attire  à 
foi  le  fer  : un  homme  attire  adroitement  à lui 


les  gens  fimples.  Cette  diftinétion  me  parole 
importante. 

Soi  fe  prend  pour  la  perfonne  même , propre 
fur  foi , Je  replier  fur  foi.  Il  fe  prend  pour  l’in- 
dépendanccou  la  puidànce  naturelle  de  l’homme 
fur  lui  j être  à foi . Il  fe  prend  pour  la  nature 
même  de  la  chofe  ç une  chofe  efl  bonne  , rn.au - 
yaije  , indifférente  de  foi. 


Pourquoi  no  diroit-on  pas  que  des  chofes 
font , de  foi , indifférentes  ? On  die  au  fingulier 
une  chofe  indifférente  de  foi , parfaite  de  foi  ou 
en  foi , pui  fiant e par  foi.  O11  précend  que  foi  ne 
s’accorde  pas  avec  un  pluriel  : pourquoi,  quand 
fe  s’accorde  avec  le  pluriel  comme  avec  le  fin- 
gulier ? Pourquoi  n’en  feroit-il  pas  de  fui  comme 
du  fbi  des  Latins  * Eh  ! qu’importe  ici  le  fin- 
gulier ou  le  pluriel  ? De  foi  eft  une  façon  par- 
ticulière de  parler  , &c  il  fignifie  par  la  nature 
des  chofes  , comme  che ^ foi  fignifie  dans  fa 
nuifon.  Vaugelas  , en  défapprouvant  chofes  in- 
différentes de  foi  y ne  peut  s’empêcher  d’avouer 
que  c’elt  une  bizarre  chofe  que  l’ufage.  Un  ju- 
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gement  encore  plus  bizarre  , c’eft  celui  de  Tho- 
mas Corneille  qui  , en  condamnant  la  phrafe  , 
ces  choies  font  indifférentes  de  foi  ou  de  fui  in - 
différentes  , approuve  celle-ci , dcf >i , ces  chof  'es 
font  indifférentes  , parce  que  de  foi  fe  prélence 
alors  d’une  maniéré  indéterminée  , comme  fi  , 
devant  ou  après  , fa  valeur  ne  devoir  pas  être 
nccellàirement  déterminée  par  la  phrafe  entière. 

* Il  ne  me  relie  plus  qu’à  juftifier  une  re- 
marque très- délicate  de  Bouhours  fur  la  maniéré 
d’employer  Se  d’entendre  foi-mème  3c  lui-même 
dans  un  cas  particulier.  Les  Ecrivains  les  plus 

{>urs  n’ont  pas  toujours  refpeélé  , en  ce  point , 
a juftefte  du  langage. 

««  Se  fauve r , je  perdre  foi-même , lignifie  fau- 
» ver  , perdre  fa  propre  perfonne.  I'  eft  inutile 
» de  fanver  fes  biens  dans  un  naufrage , li  on 
» ne  fe  fauve  foi-même.  Que  ferviroit-il  à un 
» homme  de  gagner  tout  le  monde  & de  fe 
» perdre  foi -me  me  ? 

» Lui-même  lignifie  autre  chofe.  Il  s’eft  fauvé 
>»  lut- même  , c’eft-a  dire  , fans  le  fecours  d’au- 
*>  nui.  Il  s’elt  pe  du  lui-même  , c’eft  à-dire , par 
u fa  faute , par  fa  mauvaife  conduire. 

» Dans  les  phr  fes  où  foi-même  eft  joint  avec 
»»  les  verbes  ftuver  Sc  perdre  , le  mot  de  foi- 
n même  eft  complément  au  régime  de  ces  verbes. 
>»  //  s‘ejl  j'auvé  t il  s‘ef  perdu  foi-même  ÿ mais 
»>  il  n’a  pis  fauvé  ou  per  du  autre  chofe  ( c’eft  ce 
» que  la  plrafe  ne  dit  point  ; car  on  peut  fe 
»*  fanver  ou  'fe  perdre  foi  même  , après  avoir 
fauvé  ou  perdu  d’autres  chofes  ). 
i*  Dans  les  parafes  où  lui  - même  eft  joint 
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» avec  ces  verbes , lui-mème  eft  fujet  011  en  tient 
» lien.  Il  s*ef  fauvé  , il  s‘ef  perdu  lui- mime , 
» c’eft  comme  li  on  difoit,  lui-même  , il  s‘ êfl 
»»  fauvé , il  s'ef  perdu , il  eft  l’auteur  de  fon 
» falut , de  fa  perte  ». 

JVI.  Beauzée  obferve  fort  à propos  cjue  cette 
remarque  doit  s’étendre  généralement  a tous  les 
verbes  aétifs  après  lefquels  on  peut  mettre  Joi - 
meme  fans  prépofition.  Il  fe  loue  lui-même  , c’eft- 
à - dire , lui-même  fe  loue  , «Se  les  autres  ne  le 
louent  peut-être  pas.  Il  fe  loue  foi-mime , c’eft- 
à-dire , il  loue  fa  propre  perforine  » 3c  non  pas 
celle  d’un  autre  ( ou  peut  être  après  avoir  loué 
les  autres  ). 

Quelle  eft  la  raifon  de  rerte  différence?  elle 
eft  fenfiblc  : lui  - même  eft  la  réduplication  du 
pronom  il  \ 3c  foi  eft  celle  du  pronom  fe.  Or  il 
marque  le  fujet  qui  agit  , la  perfonne  attive  ; 
3c  fe  marque  l’objet  fur  lequel  il  agit , la  per- 
fonne paftive.  Ainlï  nous  difons  fe  dompter  ,fe 
trahir,  s’oublier  foi-même  , 3c  non  lui- même  : 
mais  nous  difons  il  a cru  , il  a fait , il  a dit  lui- 
même  y ôc  non  foi  - même , telle  chofe.  Faut  - il 
ajouter  que  lui , lui-même  fe  prend  quelquefois 
pour  le  fujet  ? Lui-même  , il  vous  atteftera  ce 
fait  : Lui  fui  ejl  Dieu  , Madame  y & le  vôtre 
nef  lien.  On  prétend,  au  contraire  , que  foiy 
foi-même  ne  s’employe  qu’en  régime  : cependant 
lî  vous  diliez  , on  fait  , foi  - même  , fon  fort  ; 
foi-même  , on  fe  défend  ; eft-ce  que  foi-même v 
ne  fe  rapporteroit  pas  dire&ement  au  fujet  de  la 
propoficion  ? lofais  il  s’accorde  naturellement 
avec  le  mot  indéterminé  on  , 3c  non  avec  le  pro- 
nom déterminé  iL 
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Boileau  fe  conforme  à cette  réglé  , lorfqu’il 
dit  de  quelqu’un  , 

Qu’il  mêle,  en  se  rantant  sôi-même  k tous  propos. 
Les  louanges  d’un  fat  à celle  d’un  Héros. 

Soi-même  défigne  la  perfonne  que  le  fat  loue,  (x 
propie  perfonne  , en  même  temps  qu’il  loue  un 
Héros.  11  dit  de  même  fort  bien  qu’un  Auteur 
rnèconnoit  fort  génie  3 & s'ignore  foi- mime. 
C’elt  donc  fa  propre  perfonne  qu’engeigne  celui 
qui  s 'engeigne  foi-même  : c’eft  donc  lui  qui  en- 

feigne  celui  qui  s’engeigne  lui  - même.  Racine 
élîgne  très-exaétement  par  lui-même  le  Dieu  de 
bois  , qui , par  lui , ne  peur  pas  fubfifter  : 

J’adorerois  un  Dieu  sans  force  & sans  vertu  , 

Reste  d’un  tronc  pourri , par  les  vents  abattu , 

Qui  ne  peut  se  sauver  lui-même'. 

Est  ht  r. 

Mais  il  auroit  parlé  plus  exactement,  s’il  avoit 
fubftitué  dans  le  patTage  fuivant  foi-même  à lui- 
même. 

Dieu  nous  donne  ses  Loi* , >1  se  donne  lui-même  : 
Pour  tant  de  biens  , il  commande  qu’on  l’aime. 

Il  faut  bien  que  ce  foit  Dieu  lui-même  qui  fe 
donne car  nul  autre  ne  peut  le  donner.  Mais 
fa  bonté  fupreme  eft  de  donner  tant  de  biens , 
tour  jufqu’à  foi , foi  - meme  enfin.  A la  vérité, 
par  la  force  des  chofes  , la  phrafe  ne  peut  eu* 
équivoque. 

J’efperc  que  cer  article  , grammatical  mais 
renfermé  dans  mon  fujet  , ne  déplaira  pas  à 
incs  Lecteurs. 
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Soigneufement , Curieufement. 

Li  latin  cura  lignifie  foin  : ces  deux  mors 
expriment  la  vigilance  , l’attention  , l’applica- 
tion à bien  faire , à conferver  , à perfectionner 
une  chofe.  Curiofhe  curieux  , curieufemtnt 
emportent  quelquefois  une  idée  de  blâme  : ils 
font  donc  allez  près  de  l’excès  ou  de  l’abus. 
Soin  y Joigneux  , foigneufement , fans  modifica- 
tion , ne  fe  prennent  qu’en  bonne  part  3 ils  ne 
défignent  donc  qu’une  chofe  louable  ou  conve- 
nable. Curieux  Ôc  curieufement  annoncent  donc 
une  grande  envie,  un  defir  peut-être  indiferet , 
une  recherche  emprefiec  qu’on  ne  trouve  pas 
dans  foigneux  ôc  foigneufement. 

Ces  deux  efpeces  de  termes  ne  font  fynonymes 
que  dans  certains  cas  : car  curieux  défigne  pro- 
prement l’envie  de  favoir  , de  découvrir  , de 
voir  , de  polféder  ; tandis  que  foigneux  défigne 
la  maniéré  de  traiter  les  chofes  : on  dit  curieux 
& foigneux  Je  fa  parure  , garder  foigneufement 
ou  curieufement  quelque  chofe  , conferver  cu- 
rieufement  ou  foigneufement  fa  famé  , &c.  La 
maniéré  curieufe  eft  plus  recherchée  , plus  avide  , 
plus  minutieufe  , plus  difficile  que  la  manier* 
purement  foigneufe. 

L’homme  curieux  de  fa  parure  , y met  de  la 
recherche  , de  l’importance  , une  envie  de  fe 
faire  diftinguer  ou  remarquer  : l’homme  foi- 
gneux de  fa  parure  y met  un  foin  convenable 
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ou  qu’on  ne  fauroit  blâmer  , une  attention  fou- 
tenue , une  envie  de  ne  pas  s’expofer  à la  cri- 
tique ou  au  blâme.  Vous  prendrez  pour  un  petit 
e/prit  celui  qui  eft  curieux  dans  les  ajuftemens  : 
vous  prendrez  pour  un  homme  décent  ou  propre 
celui  qui  eft  fuigneux  dans  fon  habillement.  Des 
Joins  trop  curieux  annoncent  un  deiïein  parti- 
culier & une  foiblefle  d’efprir.. 

On  garde  foigneuftment  ce  qui  eft  utile  : on 
garde  plutôt  curieufement  ce  qui  eft  rare.  On  elt 
Joigneux  dans  les  chofes  qu’on  doit  faire  : on 
eft  curieux  dans  les  chofes  qu’on  fe  plaît  d faire. 
La  raifon  ou  l’arrachement  nous  rend  J'oigneux  : 
le  goût  ou  la  paflion  nous  rend  curieux. 

Soyez  plus  Jbigneux  de  votre  honneur  , & 
moins  curieux  de  votre  réputation. 

La  charité  fera  foigneufe  de  fe  cacher.  L’efprit 
eft  curieux  de  fe  montrer. 

Si  je  difois  qu’il  y a des  meres  qui  élevent  ft 
curieufement  leurs  filles  qu’elles  leur  donnent 
ju/qu’à  des  maîtres  d’efcrime  , comme  fi  elles 
vouloient  en  faire  des  fpadaiïins  ; à quelques 
lieues  d’ici  , l’on  ne  me  croiroit  pas  , & je  dirois 
pourtant  la  vérité.  Si  j’avançois  qu’il  y a bien 
des  meres  , dans  ce  qu’on  appelle  le  monde , 
qui  élevent  allez  foigneuftment  leurs  filles,  pour 
les  inftruire  des  devoirs  qu’elles  auront  à rein* 
plir  8c  des  foins  qu’elles  auront  à exercer  dans  le 
mariage , on  me  croiroit  peut  être  , 8c  je  men* 
rirois. 

Le  plus  heureux  naturel  a befoin  d’ètre  foi- 
gneujement cultivé.  Les  inclinations  des  enfans 
doivent  être  curieufement  obfervées. 

Celui  qui  eft  foigneux  de  fa  fanté  , la  conferve  ; 
celui  qui  en  eft  curieux  , la  perd. 
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«S0//7 , «Soi/ci  , Sollicitude. 

J’ai  dit  que  I a foin  eft  une  application  à faire» 
une  vigilance  pour  conferver  , une  attention  à 
fervir  ; & il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  cette 
acception  du  mot.  Mais  Ton  acception  primi- 
tive , quoique  regardée  comme  fecondaire  , eft 
de  défigner  l’embarras  intéiicnr  , la  peine  d’ef- 
prit , le  fouci  ou  la  follicitu.de.  ; cat  foin  tient , 
comme  Ménage  l’obferve,  au  latin  fenium  , em- 
barras , ennui  , deuil , vieillcfîe  , abattement , état 
pénible  de  la  vieillellè  : dans  la  balle  latinité  , 
fennia.fonius  , funnis  ,fumus  , tffonnia  ( ejfoine 
en  vieux  français  & en  anglais  , empêchement , 
embarras , foin  , comme  le  latin  fimnis  , 8c  le 
theuton  faumnis  ).  M.  de  Gébelin  remonte  de  là 
jufqu  a l’oriental  fum  , fom  , place  , pofition  , 
fi tuation  , d’où  naiflent  en  effet  les  foins.  Ajou- 
tons que  fumert  lignifie  fe  charger  d’un  foin  , 
prendre  une  chofe  fur  foi. 

Ménage  tire  fouci , autrefois  foulci , du  latin 
follicitus  , inquiet , tout  agité.  Les  foins  8c  les 
foucis  ( foins  inquiets  ) habituels , conftans , vifs 
& prefTans  , attachés  fur-tout  à un  objet  parti- 
culier , forment  la  follicituit.  » qui  eft  l’écat  d’un 
efprit  fans  ccfïe  tourmenté  , 8c  , pour-ainfi-dire  , 
abforbé  dans  Ces  penfers  6c  fes  foins  s car  Ci- 
céron l’appelle  une  maladie  de  l’efprit  ( agritudo ) 
enfoncé  dans  la  médiration.  Ce  mot  a le  fens 
du  verbe  folliciter , latin  follicitarc  , exciter 
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' fortement , prefTer  vivement , aiguillonner  fans 
celle,  à la  lettre,  tout  remuer , mouvoir  en  tout 
fens  ou  fans  crjje  j de  hol , fol  ,foll , tout , en 
grec  j en  celte  , en  ofque  , 8c  de  cirare , mou- 
voir , poufler , exciter  fréquemment , ne  point 
JaifTêr  de  repos. 

Le  foin  eft  un  embarras  8c  un  travail  de 
l’efprit , caufé  par  une  lituation  critique  dont  il 
s’agit  de  fortir  ou  même  de  fe  garantir , ou  par 
une  fîtuation  pénible  qu’il  faudroir  adoucir  du 
moins  par  fa  vigilance  , fon  aélivité  Ôc  fes  efforts. 
Le  fouci  eft  une  agitation  ôc  une  inquiétude 
d’efprit  , caufée  par  des  accidens  qui  troublent 
le  calme  & la  fécurité  de  l’amc , ôc  la  jettent 
dans  une  trille  rêverie.  La  follicitude  eft  une 
agitation  vive  & continuelle,  une  efpece  de  tour- 
ment habituel  de  l’efprit , caufé  par  des  attaches 
particulières  ou  par  des  intérêts  particuliers  qui 
nous  follicitent  fans  cefle  , ôc  nous  obligent  i 
des  foins  fans  cefle  renailïâns  , ou  à une  vigilance 
confiante  Ôc  laborieufe. 

Toute  affaire,  tout  embarras  nous  donne  du 
foin.  Toute  crainte,  tout  defir  nous  donne  du 
fouci.  Toute  charge  , toute  furveillance  nous 
donne  de  la  follicitude. 

Le  foin  pouffe  à l’aélion  : les  foins  que  vous 
prenez  manifeftent  ceux  que  vous  éprouvez.  Le 
fouci  vous  replie  fyr  vous  : un  air  penlif  8c  fombre 
le  déctlc.  La  follicitude  vous  tient  en  éveil  & 
en  exercice  : des  mouvemens  6c  des  fins  fré» 
~ quens  8c  carieux  l’annoncent. 

Le  foin  Ôte  la  liberté  d’efprir  ‘y  il  occupe.  Le 
fouci  «te  la  tranquillité  j il  agite*  La  follicitude. 
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ôte  le  repos  de  l’efprit  8c  la  liberté  des  actions  ; 
elle  poirede  , fi  elle  n’abforbe. 

Les  befoins  àc  les  foins  font  les  premières 
conditions  de  la  vie.  Les  foucis  8c  les  defîrs 
vagues  font  les  premiers  effets  8c  les  premiers 
fymptômes  d’une  pallion  naiffanre.  Chaque  état 
de  la  Société  , a pour  premier  apanage  , fa  folli- 
eïtude  propre. 

La  richelfe  donne  plus  de  foin  qu’elle  n’en 
ôte.  Les  noirs  foucis  habitent  plutôt  les  Palais 
que  les  cabanes.  La  plus  haute  8c  la  plus  poi- 
gnante des  follicitudes  eft  celle  du  pouvoir  fu- 
prcme. 

Le  foin  raifonnable  nous  attache  à la  pourfuite 
de  l’objet.  Le  fouci  profond  nous  fait  chercher 
la  folitude.  La  follicuude  paftorale  voue  le  paf- 
teur  au  foin  du  troupeau. 

Il  y a des  foins  fu  per  dus  8c  flériles , qui  ref- 
femblenc  à la  douleur  qu’on  fent  au  bras  qu’on 
a perdu.  Il  y a des  foucis  importuns  8c  vagues  , 
qui  ne  font  que  des  vapeurs  envoyées  au  cer- 
veau par  une  humeur  mélancolique.  Il  y a une 
folliciiude  aveugle  8c  turbulente  , qui  condfte  I 
fe  donner  beaucoup  de  tourment  pour  ne  rien 
exécuter. 

Un  moyen  d’alléger  vos  foins , c’ell  d’agir. 
Un  moyen  d’alléger  vos  foucis  , c'eft  de  vous 
attacher  à quelque  foin.  Un  moyen  d’alléger 
votre  folliciiude  , c’ell  de  ne  pas  négliger  les 
petits  foins. 

Appliquez-vous  à bien  connoître  le  prix  des 
chofes  , 8c  vos  foins  s’y  proportionneront.  Pé- 
nétrez-vous de  la  vanité  de  vos  penfées  ôc  de  U 
plupart  de  leurs  objets  > & vos  foucis  feront 
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bientôt  plus  légers  8c  plus  rares.  Counoilfez  route 
l’étendue  de  vos  devoirs  8c  vos  vrais  intérêts,  6c 
votre  follicitude  fera  bien  réglée. 

Trop  de  prudence  entraîne  trop  de  foin.  Trop 
de  fenlibilité  entraîne  trop  de  foucis.  Trop  de 
zele  entraîne  trop  de  folliàtude. 

(£3*  La  définition  de  ces  trois  mots  laifîè , ce 
me  fcmble  , quelque  chofe  à defirer. 

Soin  , comme  fo'igntufemcnt , n’eft  autre  chofe 
que  l’attention  à faire  , à bien  faire  ce  qu’on 
fait.  Nous  nous  en  fervons  au  propre  & au  figuré , 
en  bonne  8c  en  mauvaife  part  ; c’eft  le  terme 
générique.  Si  nous  voulons  exprimer  la  peine , 
la  contention  d’efprit  , le  travail  qu’exige  une 
fituation  pénible  , nous  en  multiplions  l’a&ion , 
en  l’employant  au  pluriel  avec  des  adjeâifs  ou 
des  épitnetes  qui  en  déterminent  la  valeur. 

Souci  préfente  l’image  d’uqe  inquiétude  que 
les  foins  n’appellent  pas  toujours  , car  on  peut 
prendre  beaucoup  de  joins , fans  être  pour  cela 
plus  inquiet. 

La  follicitude  n’eft  fotivent  qu’un  foin  em- 
prefie  , mais  elle  eft  aufli  le  réfultat  de  la  crainte: 
c’eft  alors  une  agitation  vive , qui  ne  voit  que 
fon  objet  j c’eft  la  multitude  de  foucis  8c  de 
foins. 

Les  foins  font  l’attention  , les  foucis  , l’in- 
quiétude ; la  follicitude  la  crainte  j c’eft  le  com- 
pofé  des  deux  affcéfions. 

Je  m’applique  avec  foin  , je  donne  tous  mes 
foins  \ c’eft  un  plaifir  pour  moi.  Le  Célibataire 
craint  les  foucis  du  ménage  , il  entraîne  trop 
de  foins  : ne  lui  préfçntcz  pas  le  tableau  de  la 
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folicitude  paternelle,  jufqu’à  préfent  il  n’avoic 
lait  que  craindre,  mais  alors  il  fuira. 

Les  foins  font  l’aâion  de  notre  volonté , on 
s’en  décharge.  Les  foucis  nailîenr  & fe  replient 
fur  vous-même , c’ell  l’efprit  agité.  La  follici - 
tude  tft  une  forte  de  pallion  , elle  vous  abforbe. 


Solemnel , Authentique. 

Un  génie  folemnel  ! une  pensée  folemndle  ! 
une  vertu  folemnelle  ! un  caraHere  folemnel! 
Qu’eft-ce  que  cela  lignifie , bon  TJieu  ? Je  le  con» 
felïè  humblement  , je  11’entends  point  ce  lan- 
gage : les  Ecrivains  qui  le  parlent  devroient  bien 
nous  expliquer , non  ce  qu’il  veut  dire  , mais 
ce  qu’ils  veulent  nous  dire.  Si  ce  n’eft  pas  là 
du  ftyle  barbare  , il  faut  que  ce  foit  du  / byle 
folemnel , genre  que  je  ne  connois  point. 

Les  Interprètes  conviennent  que  folemnel  li- 
gnifie ce  qui  a coutume  ( folere  ) de  fe  célébrer 
tous  les  ans  ( ann  , enn  dans  les  compofé»  , 
annuel  ) ou  feulement  une  fois  l’an  ( Sc  j’aimerois 
mieux  compofer  ce  mot  de  fol  y fcul;  parce  que 
c’eft  mieux  défigner  une  ch»fe  rare , unguliere  , 
extraordinaire , remarquable  ).  On  a donc  dit 
des  ceremonies  folemnelles  , des  fêtes  folem- 
nelles  , des  ufagej  folemnels  , des  jeux  folem- 
ntls , Sec. , pour  défigner  des  choies  extraordi- 
naires , faites  ou  plutôt  célébrées  avec  beaucoup 
d’éclat,  de  pompe  , de  magnificence  ; Sc  c’elt 
ce  qui  conftitue  la  foUmnitt.  Or,  dans  le  génie 
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folemnel  ou  dans  la  pensée  folemncllt  , je  n’ap- 
perçois  rien  qui  approche  d’une  pompeufe  cé- 
lébration. 

J’aimerois  mieux  encore  dire  un  génie  authen- 
tique , une  vertu  authentique  ; car  enfin  on  éta- 
blit l’ authenticité  des  venus  , Sc  autrefois  on 
appelloit  perfonnes  authentiques  les  gens  qui  , 
par  leur  condition  élevée  , étoient  particuliére- 
ment dignes  de  foi.  Ce  mot  grec  vient  de  la  ra- 
cine *“'r«  de  foi,  par  ion  pouvoir , de  fon  au- 
cune ; & il  fignihe  ce  qui  eft  d’une  autorité 
reçue , ce  qui  mérite  qu’on  y ajoure  foi , ce 
qui  eft  revêtu  des  caractères  ou  des  marques  de 
la  vérité.  Ainlï  t on  dit  des  attes  , des  témoi- 
gnages , des  écrits  , des  jugemens,  des  Loix  au- 
thentiques. 

En  vérité , je  n’ai  entrepris  cet  article  que 
pour  dénoncer  un  langage  baroque  au  Public 

aux  Auteurs  qui  voudroient  nous  donner  un 
nouveau  Dictionnaire  néologique  , donc  nous 
avons  grand  befoin.  Solemnel  <S c authentique  ne 
fe  trouvent  guere  confondus  , quoique  préfentés 
comme  fynonymes  par  des  Vocabuiiftes.  II  eft 
vrai  qu’on  dit  un  tejlament  folemnel  ou  authen- 
tique, un  mariage  authentique  ou  folemnel , 3c 
ainfi  des  traités  & de  divers  attes  , dans  le  même 
feus.  Ainfi  un  atte  revêtu  de  toutes  les  formes  & 
de  toutes  les  conditions  requifes , eft  indifférem- 
ment authentique  & folemnel } &:  les  formalités 
néceflaires  à l’ authenticité  de  l’atte  s’appellent 
même  des  folemnités. 

Mais  latte  eft  proprement  folemnel  par  l’ap- 
pareil , la  cérémonie , la  publicité  ou  la  noto- 
riété de  la  chofè  j ôc  authentique  t par  les  for- 
malités 
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malités  légales,  les  preuves  , l’autoriré  de  la 
chofe.  La  folemnitc  conftate  l’a<fte;  Y authenticité 
en  conftare  la  validité.  On  ne  fauroit  mécon- 
noîrre  ou  révoquer  en  douce  ce  qui  eft  folemnel  : 
on  ne  fauroit  fe  refufer  ou  refufer  fa  foi  â ce 
qui  eft  authentique.  La  cho (c  folemnellc  eft  no- 
toirement vraie  & inconteftable  : la  chofe  au- 
thentique eft  légalement  certaine  & inattaquable. 


Soliloque , Monologue. 

Ces  deux  mots,  l’un  latin  , l’autre  grec,  par- 
faitement fynonymes  dans  leur  fens  naturel  , 
défignent  le  difeours  ( loq  , a»v  ) de  que'qu’un 
qui  parle  feul  ( J'olus , fe  oll).  Mais  l’ufage  les 
a diftingués  , en  affrétant  à celui  de  monologue 
une  idée  ou  un  emploi  particulier  qui  le  teftreinc 
au  théâtre  : le  monologue  eft  le  foliloque  d’un 
perfonnage  qui , feul  fur  la  feene  0 ne  parle  que 
pour  les  fpeétateurs.  On  difoic  autrefois  , les  fo- 
liloques des  pièces  dramatiques  , les  foliloques 
de  Corneille  , l’abus  des  foliloques  fur  le  théâtre  : 
on  ne  dit  plus  que  monologues  , c’eft  une  efpece 
d’hommage  que  nous  rendons  aux  Grecs  , de 
qui  nous  tenons  particuliérement  l’Art  drama- 
tique. Soliloque , plus  étendu  dans  fa  lignifica- 
tion, eft  moins  ufité  \ & il  a un  certain  air  dog- 
matique ou  moral  : on  dit  les  foliloques  de 
Saint-Auguftin.  Ce  mot  déligne  particuliérement 
les  réflexions  & les  raifonnemens  qu’on  fait  avec 
foi , à part  foi.  ' 

Tome  IV. 
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Le  foliloque  eft  une  converfition  que  l’on  fait 
avec  foi  comme  avec  un  fécond.  Le  monologue 
eft  une  efpeee  de  dialogue  dans  lequel  le  per- 
fonnage joue  tout  à la  fois  fon  rôle  & celui  d’un 
confident. 

Le  befoin  de  délibérer  &:  de  difeuter  le  pour 
& le  contre , entraîne  le foliloque.  L’inconvénient 
de  multiplier  les  monologues  a fait  imaginer  les 
confidens , perfonnages  poftiches  5c  ridicules,  fi 
l’on  ne  fait  pas  d’ailleurs  les  rendre  néceflaires  à u 
l’aétion. 

Puifque  le  foliloque  cil  dans  la  Nature  ( car 
il  eft  naturel  de  converfer  avec  foi-même),  le 
monologue  n’eft  point  déplacé  fur  la  feene  ( car 
il  eft  néceftairemenc  des  fituations  intéreftantes 
dans  lefquelles  un  perfonnage  doit  s’entretenir 
avec  lui  & ne  fe  confier  qu’à  lui  ). 

Le  foliloque  eft  puéril  , s’il  eft  fans  objet,  fans 
fuite  , fans  intérêt  ; ou  plutôt  ce  n’eft  pas  un 
foliloque  : les  enfans , les  fous , les  gens  ivres 
parlent  feuls  j mais  ils  ne  font  pas  un  difeours , 
idée  propre  à ce  mot.  Le  monologue  eft  abfurde, 
s’il  fe  réduit  à un  récit  hillorique  qui  n’eft  ni 
obligé  par  la  ficuation  prélente  du  perfonnage , 
ni  fondu  dans  l’aétion  \ ou  plutôt  ce  n’eft  pas  là 
un  monologue  : c’eft  l’Auteur  qui  parle,  quand 
le  perfonnage  devroit  agir  ; & en  parlant  aux 
fpeélateurs  pour  les  inftruire  ou  pour  amufer  le 
tapis  , il  étale  fa  mifere. 

Lorfque  vous  voyez  de  loin  un  homme  foli- 
taire  rêver  &:  gefticuler,  vous  favez  qu’il  fait  un 
folilique.  Lorfque  vous  voyez  un  perfonnage 
remplir  , feul , toute  la  feene , vous  vous  atten- 
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«lez  à un  grand  mouvement  , foutenu  par  la 
précilîon  énergique  du  monologue. 

* Soliloque  eft  naturellement  oppofé  a col- 
loque j & monologue  , à dialogue.  Mais  l’ufage, 
maître  abfolu  des  langues , s’aftreint  rarement  à 
fuivre  tous  les  rapports  d’analogie  que  les  mots 
ont  entre  eux.  Le  colloque  & le  dialogue  con- 
fervent  leur  idée  commune  de  convention  entre 
deux  ou  phifieurs  perfonnes  , fans  fe  diftinguer 
par  les  différences  propres  du  foliloque  & du  mo- 
nologue. Le  dialogue  n’eft  point  , comme  le 
monologue  , excluhvement  affeété  au  théâtre  : le 
colloque  n’eft  point , dans  fa  valeur  ufuelle , grave 
ou  philofophique  , comme  le  foliloque. 

Le  colloque  eft  proprement  une  converfation 
familière  & libre  , qui  n’eft  aftreinte  à aucune 
réglé  particulière  : le  dialogue  eft  un  entretien 
fuivi  Sc  raifonné,  qui  eft  aifujetti  à des  réglés. 
On  dit  les  Colloques  d’Erafme  ou  de  Mathieu 
Cordier , & les  Dialogues  de  Platon  ou  de 
Fénelon. 

Dans  le  colloque  , on  devife  ; & quelquefois 
on  parlemente  : Cicéron  dit  que  les  lettres  font 
des  colloques  entre  des  amis  abfens  ; Tite-Live 
remarque  qu’avant  un  combat , il  y eut  un  col- 
loque. Dans  le  dialogue , on  s’inftruit  ; <Sc  ordi- 
nairement on  difeute  : Quintilien  définit  le  dia- 
logue , un  difeours  par  demande  & par  réponfe, 
fur  une  matière  telle  que  la  philofophie  ou  la 
politique,  traitée  par  les  perfonnes  dans  le  ftyle 
convenable  à leur  caraétere  : Cicéron  obferve 
que  la  difpute  eft  dans  la  marche  ordinaire  du 
dialogue. 
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Le  colloque  eft  une  efpece  particulière  de 
converfution  ; mais  comme  ce  mot  ne  fe  dit 
guere  que  familièrement  , il  ne  doit  être  appli- 
qué qu’à  des  converfntions  légères  , frivoles  ou 
confiaérées  comme  des  verbiages  : on  dira  les 
colloques  de  ces  enfans  j de  ces  caillettes  , & 
même  de  ces  amans  qui  ne  font  que  fe  parler 
fins  rien  dire.  Le  dialogue  eft  une  forte  à' en- 
tre cien  ; mais  il  n’efc  pas  toujours  aulli  grave 
que  X entretien  rigoureulement  pris , ni  fur  des 
affaires  ou  des  nntieres  auiîï  importantes  & 
nuflï  férietifes  que  le  fujet  des  entretiens  : d’ail- 
leurs , dans  cette  derniere  efpece  de  difeours, 
c’cft  le  fond  que  l’on  conlîdere  j & dans  le  dia- 
logue > on  confidere  fpéciak-ment  les  formes* 
la  compofition  , l’exécution  , l’art. 

je  fais  que  la  huneufe  Conférence  de  Poiflî 
entre  les  Catholiques  & les  Proteftans  , a été  ap- 
pelîée  Colloque  : mais  un  exemple  unique  , fi 
je  ne  me  trompe  , ne  fuffit  point  pour  ériger 
les  colloques  en  difeours  prémédités  lur  des  ma- 
tières de  doétrine  & de  controverfe  : il  eft  vrai- 
femblable  que  cette  Conférence  reçut  le  nom 
de  colloque  , parce  qu’elle  avoit  pour  objet  de 
parlementer  ou  de  rapprocher  & de  concilier 
les  efprits  ; idée  que  j’ai  ci-dcffiis  remarquée 
dans  le  mot  colloque  d’après  les  Latins.  Tout 
le  monde  fait  que  le  dialogue  eft  fpécialetnent 
pris  pour  un  genre  particulier  de  compofition 
ou  d’ouvrage  , qu’il  a fon  art  propre , qu’il  fe 
divife  en  plufieurs  efpeces  , &c.  Le  dialogue  eft 
la  maniéré  la  plus  naturelle  & peut-être  la  plus 
efficace  d’inftruire , mais  fur-tout  de  difeuter  : 
c’eft  celle  que  les  premiers  Auteurs  , les  Phi- 
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lofophes  Grecs,  les  Peres  de  l’Eglife  ont  le  plus 
louvent  employée  dans  leurs  traités  8c  fur-touc 
dans  la  difpute.- 


Sombre , Morne . 

' ** 

L E mot  oriental  8c  celtique  , mar  mor  , m-r  ; 
changé  en  moir  3 mœr , mour  , 8cc.  chez  les 
Grecs  , les  Latins , les  Anglais  , 8cc.  lignifie 
obfcurlti  y par  oppofition  à m.ir , jour  , éclat.  Les 
Latins  en  tirent  umr  , enfiute  umbr  , timbra , 
ombre  , /ombra  dans  la  baffe  latinité  , au  rapport 
de  Ménage  ; d’où  /ombre  ; umbrcfus  , fub - 
umbro/us  en  latin.  Sombre  lignine  donc  littéra- 
lement ce  qui  eft  à l’ombre  ou  dans  l’ombre  , 
ce  qui  ji’eft  pas  éclairé  où  ne  l’eft  que  peu. 
Ainii  ce  mot  indiqueroit  proprement  une  obs- 
curité produite  par  la  privation  d’une  lumière 
étrangère  , par  l’inrerpoiition  d’un  corps  entre 
la  lumière  8c  l’objet  ; objet  qui  n’auroit  point 
d’éclat  ôc  de  lumière  par  lui-même.  Mais  morne 
défigne  en  général  l’obfcurité  fans  rapport  à la 
caufe , foit  que  le  corps  foie  ou  non  lumineux 
par  lui  - même.  Le  corps  qui  a perdu  «le  fon 
éclat , ou  qui  n’a  pas  fon  luftre  ordinaire  , ou 
qui  eft  offulqué  par  les  objets  voifins  , eft  terne. 

Rarement  a-t-on  égard  à cette  différence  na- 
turelle des  mots  /ombre  8c  morne.  Ce  dernier 
mot  n’eft  même  guère  ufité  dans  le  fens  phy- 
fique  y ce  qui  a fait  dire  aux  Vocabuliftes  qu’il 
fe  prend  au  figuré  » lorfqu’on  dit  un  temps 
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morne  ; comme  fi  l'idée  â'obfuricé  n’étoit  pas 
naturelle  aux  objets  phyfiques  ; 8c  que  l’idée 
de  trifteflè  n’empruntat  point , par  figure  , fa 
dénomination  de  morne  de  ces  mêmes  objets. 

En  général , fombre  a quelque  chofe  de  plus 
noir  , de  plus  trifte  , de  plus  auftere  ou  de  plus 
horrible  que  morne.  Sombre  eft  fynonyme  de 
ténébreux  , 8c  non  mome.  Avec  une  très-forre 
teinre  de  noir  , une  couleur  eft  fombre  : fans 
Juftre  8c  fans  gaîté  , une  couleur  eft  morne.  Nous 
difons  les  Royaumes  f ombres  , pour  défigner 
l’Enfer  des  Païens , le  lieu  le  plus  obfcur  ou 
plutôt  ténébreux  , le  lieu  des  ombres  ; morne 
feroit  une  épithete  trop  foible.  Le  foleil  eft 
morne , quand  il  eft  fort  pâle  8c  fans  éclat  : 
par  elle  même  , la  nuit  eft  fombre  autant  qu’elle 
eft  profonde.  Les  feux  qui.,  comme  dans  l’Enfer 
de  Miiton  , ne  fervent  qu’à  rendre  l’obfcurité 
vifïble  , font  des  feux  J ombres  ; la  lune  eft 
morne , lorfqu’elle  ne  répand  qu’une  clarté  pâle  , 
foible  8c  mourante.  Les  mêmes  nuances  diftin- 
guent  ces  termes  dans  un  fens  figuré. 

Si  les  fombres  habits  du  deuil  s’égayent  par 
des  couleurs  8c  des  ajuftemens  agréables  , il 
fembie  que  la  mort  n’eft  plus  qu’une  occafion 
de  diverfîfier  fa  parure  8c  de  varier  fes  plaifirs. 
Si  l’âge  n’oblige,  plus  à aftortir  fes  vêtemens  & 
leur  couleur  avec  une  figure  morne , il  femble 
qu’en  effet  la  vieillcfie  n’eft  plus  à la  lettre  qu’une 
fécondé  enfance. 

Je  ne  fais  fur  quel  fondement  on  a prétendu 
que  les  Turcs  ont  l’imagination  tournée  aux 
idées  finiftres.  Sans  doute,  tout  eft* morne  fur 
les  avenues  & dans  les  Cours  du  Sérail  ; mai; 
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le  peuple  eft  H éloigné  des  idées  /ombres , qu’il 
bannit  absolument  le  noir  de  fon  habillement, 
8c  que  la  vue  feule  d’un  ruban  noir  au  cou  d’un 
Européen  l’afflige  & lui  fait  bailler  ou  détourner 
la  tête. 

Voulez-vous  parfaitement  connoîrre  le  carac- 
tère /ombre 3 voyez  le  portrait  du  pic,  tracé  par 
M.  de  BufFon  , ion  air  inquiet , fes  mouvemens 
bmfques  , fes  traits  rudes , fon  naturel  farouche  , 
fon  éloignement  pour  toute  fociété.  La  cygogne 
a l’air  trifte  & la  contenance  morne  , mais  fans 
avoir  la  rudeffe  & la  farouche  infociabilité 
du  pic. 

Le  tyran  eft  /ombre  , il  effarouche , il  effraye  ; 
l’efclav*  abruti  n’eft  peut  - être  que  morne  , il 
afflige  , on  le  plaint.  Le  /ombre  Cromwel  ne 
peut  exciter  dans  les  accès  de  fa  gaîté  bouf- 
fonne , qu’un  rire  faux  & démenti  par  des 
vifages  mornes. 

On  eft  morne  dans  le  malheur  : dans  le  malheur 
& le  crime  , on  eft  /ombre.  Les  paftîons  ardentes 
& concentrées  vous  rendent  /ombre  : les  pallions 
douces  & trompées  vous  rendent  morne. 

Défiez  - vous  de  cette  fiere  dévotion  qui  ne 
vous  montre  qu’un  vifage  /ombre.  Défiez-vous 
de  ce  refpeét  profond  qui  va  fe  perdre  dans  un 
morne  fîlence. 

Les  Chantres  des  Nuits  8c  des  Sépulcres  ont 
des  beautés  /ombres  que  j’ai  admirées  une  fois 
pour  n’y  plus  revenir.  Ce  genre  de  beautés, 
qui  vous  laiffe  tout  morne  dans  votre  admiration, 
n’eft  propre  qu’à  vous  donner  à la  fin  le  fpléen. 

Lorfque  Crébillon  introduilit  fur  le  Théâtre 
Français  le  genre  /ombre  , fi  familier  aux  Anglais, 
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on  n’éprouva  d’abord  qu'une  horreur  impatiente 
& une  forre  d’admiration  femblable  à une  morne 
ftupetir.  Depuis  que  le  Peuple  Français  eft  devenu 
morne  jufqu’à  perdre  le  goût  & le  talent  de  la 
chanfon  , &:  à ne  porter  jufques  dans  Tes  folies , 
que  de  la  trifleffe , les  femmes  mêmes  ne  font 
plus  remuées  , comme  le  Peuple  .Anglais , que 
par  des  fpeélacles  de  l’atrocité  la  plus  J ombre 
&c  la  plus  révoltante  , & égayées  que  par  les 
farces  les  plus  groilieres  & les  plus  dégoûtantes 
des  Boulevarts. 

* Morne  ne  fe  dit  proprement  que  de  l’air 
& de  la  contenance. 


Somme  , Sommeil. 

Ces  mots  défignent  rafloupiffement  qui  j 

— Qand  l’homme  accabla  sent  de  son  foible  corps 
Les  organes  vaincus  , sans  force  & sans  ressorts  » 
Vient . par  un  calme  heureux  , soulager  la  Nature  , 
Et  lui  porter  l’oubli  des  peines  qu’clie  endure. 

Henriade , Ch.  Vif. 

« 1 1 » » » • 

' » Il  y a quelquefois  , nous  dit- on,  de  la 

» différence  entre  ces  deux  mots. 

»>  Somme  fignifie  toujours  le  dormir  ou  l’ef- 
« pace  du  temps  qu’on  dort.  Sommeil  fe  prend 
•»  quelquefois  pour  l’envie  de  dormir. 
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»*  On  eft  prefle  du  fommeil  en  été  après  Je 
repas  j on  dort  d uu  profond  fomme  après 
» une  grande  fatigue. 

: » Sommeil  a.  beaucoup  plus  d’ufage  & d’é- 

» tendue  que  fomme  Encyclop.  t.  XV. 

M.  Beauzee  va  nous  expliquer  la  différence 
capitale  de  ces  mors  toujours  différens. 

» »Le  fommeil  exprime  proprement  I état  de 
•»  l’animal  pendant  l’alloupillcment  naturel  de 
j>  tout  fes  fens  ; c eft  pourquoi  on  en  tait  ufa^e 
»>  avec  tous  les  mots  qui  peuvent  écre  relat  fs  à 
»»  un  état  , à une  fituation.  Etre  enl'eveli  dans 
" le  fommeil  ; troubler , rompre  , interrompre  , 

• « refpeéter  le  fommeil  de  quelqu’un  -,  un  Ion»  t 
» un  profond  fommeil  ; un  fommeil  tranquille, 
**  doux,  pailible  , inquiet,  fâcheux  ; la  mort 
" elt  un  fommeil  de  fer  ; l’oubli  de  la  Religion 
» eft  un  fommeil  funefte. 

” Le  Jomme  figniüe  principalement  le  temps 
*»  que  dure  l’aftoupiflèment  naturel,  &r  lepré- 
" tente  en  quelque  forte  comme  un  aéte  de  la 
” vje  humaine  -,  c’eft  pourquoi  l’on  s’en  ferc 
« avec  les  termes  qui  fe  rapportent  aux  a<ftcs , 
» & il  ne  fe  dit  guère  qu’en  parlant  de  l’homme  : 

» un  bon  fomme  , un  fomme  léger  , le  premier 
» fomme  : on  dit  faire  un  fomme , un  petit 
» fomme  ; ôc  l’on  ne  diroit  pas  de  même  faire 
» un  fommeil  «. 

■ Avec  ces  notions,  vous  rendrez  facilement 
raifon  de  routes  les  maniérés  ufitées  d’employer 
1 un  &c  1. autre  mot  j & c’eft  ce  qui  en  prouvera 
la  juftefle. 

Le  fomme  eft  l’a&c  que  nous  faifons  : le  fom- 
meil eft  ou  l’état  dans  lequel  nous  fommes  , 
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oti  l’envie  , le  befoin  que  nous  éprouvons  ; car 
ce  mot  a ces  deux  acceptions  qui  répondent  a 
celles  des  deux  mots  latins  fomnus  8c  fopor. 

On  fait  un  fomme , comme  on  fait  un  repas: 
on  fric  un  bon  fomme  } un  léger  foinme , un 
lông/omme  y comme  on  fait  un  bon  repas, 
un  léger  travail , une  longue  promenade  : cir- 
con fiances  propres  de  l’aéliou  ou  plutôt  de  l’aûe 
préfent.  On  ejî  dans  le  fommeil  , comme  on 
efl  en  repos  , en  adtion , dans  une  (îtuation  : on 
ell  dans  un  profond  fommeil , enfeveli  dans  le 
fommeil , comme  on  eft  dans  une  grande  agi- 
tation , dans  un  calme  profond  } dans  une  aflietw 
tranquille  : circonflances  de  fîruation  ou  d'état. 
Audi  le  fommeil  efl- il  l 'état  oppofé  à celui  de 
la  veille.  Or  obfervez  que  ce  qui  convient  au 
fommeil  ne  convient  pas  an  fomme. 

Le  fomme  embrade  tout  le  temps  que  Ion 
dort  ; par  la  raifon  que  la  durée  efl  une  cir- 
conflance  nécellaire  de  l’aûe , & fur-tout  eflen- 
tielle  dans  l’aélion  de  dormir  : mais  dès  que 
l’aéle  efl  interrompu , le  fomme  eft  achevé  , on 
ne  peut  faire  qu’un  nouveau  fomme.  Le  fommeil 
em brade  aulli  la  durée  j car  cette  circonftance 
eft  aulli  propre  à l’état  ou  à la  lituation  plus 
ou  moins  durable  : mais  le  fommeil  interrompu 
fe  reprend  ; vous  rentrez,  par  un  nouveau  fomme, 
dans  le  fommeil  ; 8c  le  fommeil  d’une  nuit  eft 
compofé  de  tout  le  temps  que  vous  avez  dormi , 
même  à différentes  reprifes. 

On  achevé  fon  fomme , comme  on  achevé  fofl 
ouvrage.  On  fort  du  fommeil , comme  on  fort 
du  lit. 

Vous  avez  dormi  un  bon  fomme  , après  avoir 
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mangé  un  bon  dîner  : le  fomme  eft  donc  en  effet 
ce  que  vous  faites  , comme  le  dîner  que  vous 
faites.  Vous  avez  dormi  d’un  profond  fommeil , 
après  avoir  mangé  d’un  grand  appétit:  le Jommeil 
eft  ce  qui  vous  a fait  bien  dormir , comme 
l’appétit  eft  ce  qui  vous  a fait  bien  manger. 

Nous  invoquons  le fommeil  &c  non  le  fomme  : 
nous  invoquons  la  caufe  , le  Dieu  bienfaifant  , 
qui  nous  fait  dormir  ; nous  n’invoquons  pas 
l’effet  , l’aébe  que  nous  faifons  de  dormir.  Le 
fommeil  nous  fuit , nous  preffe  , nous  tourmente, 
nous  tient  dans  fes  bras  : voilà  des  caradteres 
propres  à la  caufe  ou  à l’état.  Le  fomme  n’a 
aucune  de  ces  propriétés  j il  n’eft  que  la  fuite 
du  fommeil.  Le  fommeil  procure  & maintient 
le  fomme. 

Le  dormir  eft  l’effet  du  fommeil  ; le  fomme 
eft  le  réfultat  du  dormir. 

Ces  mots  different  donc  efTentiellement  l’un 
de  T autre  ; & leur  différence  eft  fi  bien  fentie , 
que  perfonne  ne  fe  méprend  dans  leur  appli- 
cation. 


Sommet  j Cime , Comble , Faîte. 

Ces  mots  défignent  le  haut  ou  la  partie  fupé- 
rieure  d’un  corps  élevé. 

La  racine  fam  , fum  fignifie  élevé , mais 
particuliérement  terminé  en  pointe.  Le  latin 
fummus  fe  prend  pour  le  plus  haut , très-grand  , 
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excrème  , fuprème  , Supérieur.  On  dit  le  fommet 
d’une  montagne  , d’un  rocher , de  la  tère  , de 
tout  ce  qui  eit  élevé , mais  fur- tout  pointu  , 
fins  absolument  exiger  cette  condition. 

Cime  eft  le  latin  cacumen  , acumen  , citna  , 
qui  dciigne  un  Sommet  pointu  ( de  la  racine  ac  ,, 
aigu  , pointu).  La  pointe  conditue  donc  ellên- 
tiellement  la  cime.  Les  corps  très- élevés  Sont 
ordinairement  moins  larges  à leur  fommet  qu-’à 
leur  baSe  : mais  il  faut , pour  la  cime , que  cette 
différence  Soit  très-remarquable  ik  c.uadlérilli- 
que.  On  dit  la  cime  d’un  arbre , d’un  rocher , 
d’un,  clocher  , d’un  corps  pyramidal. 

Cornb , creux , en  grec  , en  larin  , en  français  , 
écc. , eft  dérivé  de  la  racine  celtique  Sc  primitive 
c.vn  qui  porte  l’idée  de  courbe  , voûté  , ce  qui 
forma  un  creux.  Combler  liguiiie  remplir  un 
creux:  une  meSure  eft  comble  , quand  la  matière 
conrenue  s'élève  pardelliis  Ses  bords.  Le  comble 
elt  un  Surcroît  , ce  qui  s’eleve  par-dellus  les 
côtés  ou  les  Supports  , comme  une  voûte  : c’eft 
la  calotte  de  l’édiffcè.  Dans  l’Orient  , les 
maiSons  n’ont  point  de  comble  ; elles  Sont 
couvertes  en  plate  forme.  Ce  mot  Se  dit  parti- 
culiérement de-4a  couverture  d'un  bâtiment  : 
mais  il  eft  très-u(îté  au  figuré  pour  déligner  l’ac- 
cumulation pou  lice  au  plus  haut  degré  où  les 
choies  puilTent  aller.  Lltin  cumulus. 

Faire , faifte  elt  le  latin  fafligium  , formé  du 
celte  fus  , jet , action  de  croître  , élévation , & 
de  teg  , couvrir  , toit.  Les  Latins  difent  égale- 
ment le  toit  du  faîte  , & le  faite  du  toit:  ils 
entendent  par  faîte  tout  ce  qui  Sait  toit,  mais 
fur-tout  la  partie  Supérieure  du  toit  qui  forme 
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un  plan  incliné  : aulli  l’employent-ils  fouvent 
dans  le  fens  propre  clé  cime.  Quelquefois  ils 
fuppofeiu  planeurs  faîtes  qui  forment  les  plan- 
chers fupérieurs  de  divers  étages  : ils  difent 
même  des  gens  du  même  faîte  , comme  nous 
dirions  du  même  étage.  Nous  difons  propre- 
ment ftîte  en  parlant  des  bàtimens , & c’eft , 
à la  rigueur , la  plus  haute  piece  de  la  charpente 
du  toit  : mais  on  dit  aulli  le  faite  comme  le 
fommet  de  la  montagne  , Je  faîte  comme  la  cime 
d’un  arbre  , quoique  fon  idée  propre  foit  de 
former  un  toit  , une  couverture  , à - peu  - près 
comme  le  comble.  Au  figuré  , le  faîte  eft  le 
plus  haut  degré  , la  polîtion  la  plus  élevée  dans 
un  ordre  de  chofes. 

Ainfi  le  fommet  elt  la  partie  la  plus  haute  ou 
l’extrémité  fupérieure  d’un  corps  élevé  : la  cime 
eft  le  fommet  aigu  ou  la  partie  la  plus  élancée 
d’un  corps  terminé  en  pointe  : le  comble  eft  le 
iurcroît  ou  le  couronnement  élevé  en  forme  de 
voûte  au-deflus  du  corps  du  bâtiment  pour  le 
couvrir  : le  faîte  eft  l’ouvrage  ou  la  place  qui  fait 
le  complément  ou  le  dernier  terme  de  l’élévation 
6c  de  la  choie. 

he fommet  fuppofe  une  allez  grande  élévation  ; 
la  cime  y la  figure  particulière  du  corps  pointu  ; 
le  comble , une  accumulation  de  matériaux  avec 
une  forte  de  courbure  ; le  faîte  t des  degrés  oû 
des  rangs  différons. 

On  ne  dit  pas  le  fommet  d’un  banc  ; d’une 
table  , d’un  corps  bas  j le  fommet  n’appartient 
donc  qu’à  ce  qui  a une  certaine  hauteur  ; & 
par  la  raifon  qu’une  fleur  a une  tige  élevée  , 
ou  die  les  fommets  & les  fommitès  des  fleurs. 
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On  ne  die  pas  la  cime  d’une  tour  ou  d’un  corps 
applati  à fa  furface  ; la  cime  eft  propre  aux 
objets  menus  par  le  haut  : aulîl  ne  dira-t-on 
pas  au  figuré  la  cime  du  bonheur  , de  la  for- 
tune , de  la  gloire  , parce  qu’il  n’y  a pas  une 
analogie  fenfible  entre  ces  objets  moraux , & 
la  figure  de  ces  objets  phyfiques.  On  ne  dit  pas 
le  comble  d’une  montagne  ou  d’un  corps  na- 
turel \ parce  qu’on  ne  peut  conGdérer  ces  objets 
comme  des  amas  de  ^natériaux  entafles  & re- 
couverts de  maniéré  à remplir  ou  à renfermer 
un  vuide  , quand  même  ils  feroient  arrondis 
par  le  haut:  mais  on  dit  au  figuré  le  comble  du 
bonheur  , du  malheur  , de  la  mifere , de  l'ini- 
quité , de  la  gloire  ; parce  que  les  biens  , les 
maux  , les  difgracej  , les  crimes  , les  grandeurs 
s’accumulent  & s’élèvent  jufqu’au  période  au  delà 
duquel  on  ne  voie  plus  rien  de  poflible.  On  ne 
dira  qu’itnproprement  le  faite  des  chofes  qui 
n’auront  pas  des  degrés  , des  repos , des 
étages  , des  divifions  différentes  & allez 
marquées  fur  lefquelles  on  peut  s’arrêter  , 8c 
d’où  l’on  peut  monter  jufqu’au  plus  haut  degré: 
vous  diriez  plutôt  le  fane  d’une  montagne  qui 
a des  pentes  , que’  d’un  rocher  qui  eft  efearpé  : 
mais  vous  dites  , au  figuré  , le  faite  des  hon- 
neurs , des  grandeurs  , de  la  gloire  , parce 
qu’il  y a divers  degrés  de  gloire  , de  grandeur  & 
d’honneur. 

Le  fommet  eft  oppofé  à l’extrémité  inférieure  : 
la  cime , au  pied  ou  à la  bafe  : le  comble  , au 
fond  : 1 t faite  , au  rang  le  plus  bas. 

L’art,  dit  Monrefquieu  , fût  rappeller  une 
femme  du  fommet  de  la  vieillejfe  vers  la  jeu- 
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ne  [fi  la  plus  tendre.  Il  ne  faut  pas  mefurer  les 
Grands  par  la  hauteur  de  la  place  qu’ils  occupent  j 
mais  comme  on  mefure  un  arbre  depuis  le 
pied  jufqu’à  fa  cime.  Nous  voyons  beaucoup  de 
riches  qui , à leur  mort , fe  trouvent  depuis  long- 
temps ruinés  de  fond  en  comble.  Du  rang  le  plus 
bas  , Denys  de  Syracufe  monte  jufqu’auÿùfte  de 
la  pu  i (Tance. 

Enfin  , au  figuré  3 le  fommet  eft  toujours  le 
plus  haut  point  de  la  chofe  : le  faîte  eft  le  plus 
haut  rang  établi  ou  connu  auquel  on  parvienne  : 
le  comble  eft  le  plus  hauc  période  auquel  il  pa- 
roifle  poflîble  d’atteindre.  Il  n’y  a rien  au  delà 
du  fommet  ; il  n’y  a rien  de  plus  élevé  ou  d’auflt 
élevé  que  le  faîte  ; il  ne  peut  rien  y avoir  au 
delà  ou  au-delTus  du  comble.  Arrivé  au  fommet , 
on  s’y  arrête  : monté  fur  le  faîte  , on  afpire 
quelquefois  a defcendre  : porté  au  comble  , on  y 
eft  dans  un  état  violent. 

I 


Songer  à , Penfer  à. 

» On  penj'e  tranquillement  8c  avec  ordre  dit 
» l’Abbé  Girard  , pour  connoître  fon  objet.  On 
» fonge  avec  inquiétude  & fans  fuite  , pout 
» parvenir  à ce  qu’on  fouhaite.  On  rêve  d’une 
» maniéré  abftraite  & profonde  , pour  s’oc- 
» cuper  agréablement.  Le  Philofophe  penfe  à 
» l’arrangement  de  fon  fyftcme.  L’homme 
» embarrafte  d’affaires  fonge  aux  expédiens 
» pour  en  fortir.  L’amant  folitaire  rêve  à fes 
v amours  «. 


j 04  Synonymes  Français, 

Penfcr  eft  un  terme  vague  qui  annonce  un 
travail  de  l’efprit  fans  indiquer  aucun  objet  par- 
ticulier. Songer  ik  rêver  font  des  imaginations 
du  fomnieit  , ou  des  penfées  fembiabies  à celles 
du  foinmeil  \ 8c  le  rêve  eft  plus  irrégulier , plus 
tourmentant  , plus  bizarre  que  le  fnge.  Les 
yeux  ouvers  , on  fonge  à la  chofe  qu'on  a dans 
l’efprit , à ce  qu’011  projette  , à ce  qu'on  doit 
exécuter,  à l’objet  qui  fe  p éfente  ; mais  ce  mot 
rappelle  néceftairement  l’idée  d’une  pen fée  lé- 
gère , fugitive  , fuperficielle , qui  fe  dilîîpe 
facilement , qui  n’occupe  pas  fort  profondément. 
On  rive  vaguement , même  à un  objet  déter- 
miné ; la  rêverie  abforbe  : op  rêve  fort  triftement 
comme  on  rêve  agréablement.  Rêver  ne  fe  prend 
que  dans  cette  acception  ; 8c  ce  c araélere  dif- 
tinclif  ne  permet  pas  de  l’employer  fclon  l’idée 
fimple  de  penfer.  Vous  ne  direz  pas  rêve £ à ce 
que  vous  faites  ; comme  on  dit  , penje ç ou 
jbnge^  à ce  que  vous  faites.  On  vous  deman- 
dera Il  vous  avez  pense'  ou  fengé  à la  commiiïïon 
qu’on  vous  avoit  donnée  , 8c  non  fi  vous  avez 
rêvé.  Or  quelle  différence  y a-t-il  dans  ces  cas 
particuliers  entre  fonger  8c  penfer  ? 

Les  Grammairiens  ont  examiné  fi  l’on  pou- 
voir dire  fonger  pour  penfer  : l’ufage  avoit  dé- 
cidé la  qufcihon.  A l’égard  de  rêver  pour  penfer  t 
il  n’y  avoit  pas  lieu  à la  difculfion  ; car  il  ne 
fe  dit  pas  , quoique  , dans  certains  cas , on  dife 
l’un  8c  l’autre  , mais  non  l’un  pour  l’autre. 
Vaugeîas  & Thomas  Corneille  obfervent  que 
fonger  a même  quelquefois  meilleure  grâce  que 
penfer.  D’où  lui  vient  donc  cette  bonne  grâce  ? 
de  l’idée  particulière  8c  déterminée  qu’il  ex- 
prime) 


Digitized  by  Goog 


Synonymes  Français.  505 

prime,  comme  je  vais  l’expliquer.  La  grâce 
même  a fa  raifon. 

Penfer  fîgnifie  vaguement  avoir  une  chofe 
dans  l’efpric , s’en  occuper , y attacher  fa  pcnfée  , 
y donner  fon  attention  , réfléchir  , méditer. 
Selon  le  caraétere  propre  du  fonce  qu’il  ne  faut 
point  perdre  de  vue  f fonger  lignifie  feulement 
rouler  une  idée  dans  fon  cfprit , y faire  quelque 
attention  , fe  la  rappeller  , s’en  occuper  légère- 
ment j l’avoir  prélente  à fa  mémoire.  Vous  ne 
direz  point  fonger  profondément , mûrement  , 
fortement  : vous  direz  penfer  toutes  les  fois  qu’il 
s’agira  de  réflexion  , de  méditation  , d’occu- 
pation fuivie.  Vous  penfe\  à la  chofe  que  vous 
avez  à cœur  : il  fuflit  qu’une  chofe  foit  pré- 
fente à votre  efprit , pour  que  vous  y fongie £. 
Quelqu'un  qui  vous  donne  une  commiflîon,  vous 
recommande  d’y  forger  3 c’eft-à-dire  , de  ne  pas 
l’oublier  : fi  c’eft  une  affaire  grave  dont  vous 
deviez  vous  occuper  , il  vous  recommandera  d’y 
penfer.  Songe ^ à ce  que  vous  faites  , lignifie 
faites  y attention  : penfe\  à ce  que  vous  ave* 
à faire  , fîgnifie  occupez-vous , réfle'chijfez  , dé- 
libérez- A l’homme  qu’il  fuflit  d’avertir , vous 
dites  /onge^-y  : à celui  que  vous  voulez  corriger , 
vous  dites  fenfe^-y  bien.  Songera  donc  meilleur 
grâce  , lorfqu’il  s’agit  de  chofes  ou  de  conlidé- 
rations  légères  , qui  ne  demandent  que  de  l’at- 
tention ou  de  la  mémoire  , qui  ne  font  pas  des 
imprellions  ou  ne  biffent  pas  des  traces  pro- 
fondes j qui  n’ont  point  de  fuite  Ou  n’exigent 
point  de  tenue:  c’cfl:  alors  le  mot  propre;  de 
vous  le  préférez  à penfer , que  vous  employez 
dans  tout  autre  cas. 

Tome  IV.  V 


Digitlzed  by  Google 


3 otS  Synonymes  Français. 

La  fotte  cxcufe  que  de  dire  , je  n’y  ai  pas 
fongé  ! Si  vous  aviez  pris  quelque  intérêt  à 1a 
chofe  , vous  y auriez  pensé. 

Que  de  fautes  commifes  par  indifférence  ou 
par  légéreté  d’efprit , on  rejette  fur  fa  mémoire  ! 
Ecoutez  , penfe £ bien  à ce  qu’il  s’agit  de  faire, 
& vous  y fonoere\  dans  le  temps.  La  mémoire 
eft  bonne  , quand  l’efprit  eft  attentif  & réfléchi  i 
l’ordre  dans  les  chofes  & dans  les  idées  , la 
rend  fùrc. 

11  y a des  Lecteurs  qui  ne  fondent  pas  à ce 

3u’ils  lifenr;  je  ne  fais  fi  c'eft  leur  faute  ou  celle 
e l’Auteur.  Je  crois  que  l’on  compteroit  fur  fes 
doigts  le  nombre  des  lutteurs  qui  pcnfent  affez 
à ce  qu’ils  lifent  pour  l’apprendre  : on  a une  idée 
de  la  chofe  ; mais  on  ne  la  fait  point.  Il  y a 
l’art  de  lire. 

On  ne  fonge  pas  toujours  à ce  qu’on  dit  l 
rarement  y penfe  t-on  afltz.  J’écris  à Paris. 
Une  abftnce  d’efprit  fait  que  vous  ne  fnge^ 

fa  s à ce  que  vous  dites  ; la  préoccupation  de 
efpric  fait  que  vous  n’y  penfeç  pas.  La  per- 
fonne  diftraice  fonge  â autre  chofe  : l’homme 
abftrair  penfe  à toute  autre  chofe.  Vous  n’y 
for.g;^  pas  eft  un  avis  : vous  n’y  penfe j pas  , 
elt  un  reproche. 

11  n’y  a qu’à  fonger  aux  petites  chofes;  il 
faut  penfer  aux  grandes  : les  gens  qui  penfent 
beaucoup  aux  petites  , ne  fongent  guere  aux 
grandes. 

Un  fot  fange  à quelque  chofe  ou  à rien  :je 
ne  fais  pas  à quoi  if  penfe. 

De  la  même  maniéré  qu’un  homme  d’efprit 
dit  une  fottife  , un  for  lâche  un  trait  d’efptit  : 
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mais  avec  cerce  différence  qu’en  y penfant , le 
premier  fait  fort  bien  ce  qu’il  a die  , 8c  qtie  le 
fécond  n’en  fait  rien. 

Perfonne  ne  fait  mieux  dire  qu’on  ne  peut  pas 
fonder  à tout  f que  ceux  qui  ne  fongent  à rien. 
Perfonne  n’a  befoin  qu’on  lui  apprenne  qu'il 
faut  penfr  ;l  foi  ; mais  on  a quelquefois  beloin 
d’en  être  averti. 

En  fort géant  qu’il  faut  qu’on  oublie  un  objet , 
pn  s’en  (ouvient  : à force  d’y  p enfer , il  faut  à la 
fin  qu’on  l’oublie. 

Un  homme  qui  n’eft  pas  fort  commun  , c’eft 
celui  qui  fonge  d’abord  aux  autres.  Un  hominç 
qui  eft  infinimenr  rare , c’eft  celui  qui  ne  ptnfc 
point  à lui. 

On  fonge  aux  autres  : on  penfe  i foi.  On  penfe 
à fon  propre  mal  : on  fonge  aux  maux  d’autrui. 
Mal  d’autrui  n’eft  qu e J'onge. 


Soudain,  Subit, 


Soudain  , mot  celte  8c  bas  breton  indiquait 
ce  qui  arrive  incontinent , fur-le-champ  , à l’inf- 
tant  même , en  un  inftant  , fans  que  rien  puiffç 
l’arrêrer  , le  contenir  : fud  ,fuden  en  grec  ,umpé* 
tueufement  3 violemment  , avec  une  extrême 
célérité.  Subit , du  latin  fub-ire , fe  mettre  fous, 
aller  après , arriver  enfuite  , défigne  proprement 
ce  qui  vient  après  , tout  de  fuite  , prefque  auf- 
fîrôr , fans  délai. 

Soudain  eft  donc  , en  foi , plus  prompt  qu? 
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fubit.  Le  premier  n’a  point  de  préliminaire  ; le 
fécond  femble  en  fiippofer.  La  chofe  foudaint 
étonne;  la  chofe  fubite  furprend.  L’événement 
Jcudain  n’a  été  ni  prévu  , ni  imaginé,  ni 
Soupçonne  , ni  preffènti  ; il  n’a  pas  même  pu 
l’être.  L’événement  p.dnt  a pu  letre  abfolumentj 
mais  i!  n’a  été  ni  préparé . ni  ménagé  , ni  amené, 
ni  indiqué  du  moins  fufhla minent.  On  ne  pou- 
Voit  pas  s’attendre  au  premier  : on  ne  s'attendait 
pas  , du  moins  fitot  , au  fécond.  Ce  qui  eft 
foudain  , arrive  , potir-ainlï-dire  , comme  un 
coup  de  foudre  dans  un  temps  ferein  : ce  qui 
eft  fubit  , arrive  comme  un  coup  de  fouJre 
inirrendu  au  commencement  d’un  orage.  Sou- 
dain a quelque  chofe  de  plus  extraordinaire 
que  fubit. 

L’apparition  de  l’ennemi  eft  faudnine  , lorf- 
qu’elle  trompe  toute  vorre  prévoyance  : elle  eft 
fubite , lorfqu’elle  trompe  feulement  votre  at- 
tente. Pour  l’exécution  aun  deffein  , vous  faites 
une  marche  fubite  : dans  un  preftîuit  danger  , 
vous  prenez  une  réfoluiion  Jbudalne. 

Si  vous  comparez  le  mouvement  de  la  lu- 
mière à celui  du  fon  , vous  direz  que  le  pie* 
mier  eft  foudain  , parce  qu’il  femble  franchit 
prefepe  en  un  inftant  un  intervalle  immenfe ; & 
qa^e  le  dernier  eft  fubit , parce  qu’il  s’exécute 
avec  une  rapidité  linguliere.  Soudain  femble 
n’avoir  qu’un  inftant  : fubit  peut  avoir  une 
durée.  * 

• Une  clinfe  eft  feudaine , comme  l'éclair  :/à- 
lire , comme  le  paflhge  d’un  torrent. 

L’efprit , après  avoir  inutilement  inédite,  a 
quelquefois  des  tiaits  Jubits  c!c  lumière  : le 


!t 


[■i 

à* 


ai 


Synonymes  Français,  jtjjr 

nie,  fans  avoir  fait  aucun  effort,  a quelquefois 
des  illuimnarionsyiW.N/icï.f , comme  dit  Boiïiier. 

Voyez,  dans  1 Oraifon  funèbre  de  M.  deTu- 
renne  par  Fléchier,  les  effets  d’une  mott Julnte  : 
voyez , dans  1 Oraifon  funebre  de  Madame 
Henriette  par  Bolluet,  les  . effets  d’une  mort 
foudaine . La  mort  de  M.  de  Turenne  n’éroic 
point  hors  de  la  vraifemblance  ; celle  de  Ma- 
dame Henriette  étoit  contre  toutes  les  appa- 
rences : la  première  ne  pouvoir  pas  être  ino- 
pinée comme  la  fécondé. 

Ce  que  nous  appelions  changement  fubic , ré - 
forme  fubite , en  ne  confidérant  que  le  cours 
ordinaire  des  cliofes , les  Prédicateurs  rappelle- 
ront plutôc  change  ment  foudain , converfion  fou - 
daine  t en  le  confidérant  comme  l’effet  d'une 
grâce  extraordinaire  & toute  paillante.  Par  ces 
changemcns fubits , l’objet  pille  bien  vite  & contre 
toute  attente  d’un  état  à l’autre  : par  cette  con- 
verfion foudaine , le  fujet  eft  tranfporté , pour- 
ainlî-dire,  tout  d’un  coup,  par  un  miracle  de 
la  Grâce,  de  l’abîme  du  vice  au  centre  de  la 
fainteté  fans  palier  par  un  milieu. 

Scudiin  eft  un  terme  rélevé  pour  la  poélîe 
& pour  le  ftyle  réfervé.  Il  exprime  un  grand 
mouvement;  6c  il  eft  fait  pour  être  appliqué  d 
de  grands  objets.  Subit  eft  donc  au  contraire 
dans  l’ordre  commun  des  cliofes;  il  n’exprime 
que  l’idée  fimple  qui  peut  fe  retracer  dans  tous 
les  ftyles.  Nous  voyons  tons  les  jours  des  acci- 
dens  & des  événemens  fubits  : les  chofes  plus 
rares  , plus  extraordinaires  , plus  inopinées  , plus 
frappantes  parodient  plutôt  foudaines. 
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Soudoyer , Stipendier. 

Pr  endri,  entretenir  des  troupes  à fi 
fo  lde. 

Les  Etymologiftes  fe  trompent  , lorfqu’iis 
dérivent  le  mot  foldat  du  latin  folidus , lou  , 
piece  de  monnoie , dont  ils  font  foldt.  Solde 
6 c foldat  viennent  immédiatement  du  celte  fold, 

1>aye  ; folder , foldat , homme  payé.  Les  Gall- 
ois , au  rapport  de  Céfar  (u),  appelaient  foi- 
dunes.,  des  gens  arrachés  à leur  fervice,  moyen- 
rtant  le  foin  qu’ils  prenoient  de  leur  fubiiftance 
poilr  prix  de  leur  dévouement  : de  là  notre  an- 
den  mot  fouldart , enfuite  foldat , foulditr  & 
foldier  en  anglais.  Ces  folduriers  n’étoient  pour- 
tant pas  de  /impies  foldats . Loin  que  nous 
ayons  emprunté  du  latin  nos  mots  folde  , foldat , 
foudeyer , le  latin  a reçu  des  Celtes  les  mots 
folidus , monnoie  pour  payer  \folvcrc , payer,  &c. 
En  Ethiopien  y fuit  fignihe  également  folder, 
foudoycr  payer.  Ces  môts  font  tirés  du  primitif//, 
fel  j qui  dé/ignoit  originairement  la  fubfilhnce 
en  général. 

Si  les  Gaulois , dont  la  Langue  étoit  fait 
avant  qu’ils  euflènt  aucune  communication  ave 
les  Romains,  avoient  eu  recours  au  latin  pou 
donner  un  nom  à leurs  troupes  mercenaires,  il 


(/i)  Comment.  1.  3 , c.  5. 
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auroient  pris  celui  de  flïpcndie  ou  Jlipendieux 
dont  les  Romains  fc  fervoiem  pour  défigner  les 
gens  de  guerre  J'ouJcyés.  Srips  étoit  le  nom  de 
la  plus  petite  monnoie  de  Rome  dans  fes  com- 
mencemens  j & le  fens  propre  de  ce  mot  eft 
celui  de  profit  ou  revenu.  On  en  fie  Jlipcndium 
6c  fa  famille  , en  y ajoutant  le  mot  pend , paye? , 
6c  primitivement  pefer  ; car  la  monnoie  fe  don- 
noit  au  poids.  Ce  terme  lignifie  tout-à-la-fois 
folde,  fervice  , tribut  militaire.  Par  là  il  acquit 
une  force  particulière  pour  dé  ligner  la  folde  des 
troupes. 

Soudoyer  défigne  plutôt , par  l’étymologie  , 
l’entretien  ou  la  fubhftance  des  troupes  j ik  JH - 
pendier , leur  paye  ou  rétribution  en  argent.  Le 
jidele  des  Gaulois  étoit  rigoureufement  /tiüt/oye  : 
le  miles  des  Latins  écoit  proprement  Jlipendié. 
Soudoyer  eft  le  vrai  terme  de  notre  Langue , 
fait  pour  notre  Hifioire  6e  pour  l’Hiftoire  mo- 
derne : Jlipendier  eft  un  terme  emprunté , fait 
pour  l’Hiftoire  Romaine  6c  pour  l’Hiftoire  an- 
cienne des  autres  peuples  étrangers. 

On  dit  qu’un  Prince  foudoye  en  temps  de 
paix  cinquante  mille  hommes  : il  foudoyera  des 
troupes  étrangères  , fi  la  guerre  fe  déclare.  Rolliu 
dit  que  la  pauvreté  de  Sparte  donna  lieu  de 
croire  qu’elle  ne  fiipendioit  pas  fes  troupes  : 
Périclès  introduit  à Athènes  l’ufage  de  Jlipen- 
dier les  gens  de  guerre. 

* Nous  difons  communément  foudoyert  lorf- 
qu’il  s’agit  de  troupes  étrangères  qu’un  Prince 
preiid  à fa  folde  : cet  tifagc , étranger  aux  Ro- 
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mains,  ne  fcroic  pas  exprimé  fi  convenable- 
ment par  le  mot  Jlipcndier. 

Les  armées  Carthaginoifes  étoienr  prefque 
entièrement  compofées  de  troupes  étrangères 
qui  n’avoient  d’autre  intérêt  que  d’être  bien  fou- 
doyèes  avec  le  moins  de  rifque  pollîble.  Le  Sé- 
nat Rom  ain  arrêta  & prévint  beaucoup  de  dé- 
fordres , lorfqu’il  ordonna  que  les  foldats  feroient 
à l’avenir  Jlipendiès  aux  dépens  du  Public , par 
une  impofirion  nouvelle  dont  aucun  citoyen  ne 
feroit  exempt  ( l’an  de  Rome  347  ). 

Avant  l’inftitution  de  la  milice  réglée,  l’Eu- 
rope étoit  infeftée  de  compagnies  mercenaires 
qui  faifoient  le  métier  de  brigands  , quand  elles 
ne  trouvoient  point  à faire  celui  de  loldats  ; je 
veux  dire  quand  elles  n’étoient  point  foudoyées 
par  quelque  Puiftance.  Avant  que  les  troupes 
furtent  Jlipendiées , le  foldar , qui  n’avoir  d’autre 
paye  que  le  butin  , fongeoit  autant  à la  con- 
fervarion  des  perfonnes  qu’au  pillage  des  chofes; 
parce  que  la  rançon  du  prifonnier  appartenoit 
à celui  qui  l’avoit  pris. 


y-  Stipendier  , beaucoup  moins  ufité  que  fou - 
doyer,  ne  fe  dit  guere  que  dans  le  ftyle  mili- 
taire. On  a pourtant  dit  Jlipendier  des  Profef- 
eu  rs , comme  fi  en  parlant  de  fciences , il  con- 
venoit  mieux  de  donner  un  air  étranger  A"  fa- 
nant à fon  ftyle.  Soudoyer  s’applique  fort  com- 
munément à toute  efpece  de  gens  mercenaires 
que  l’on  rient  à fes  gages  ou  dans  fes  intérêts 
à prix  d'argent,  mais  fouvent  avec  un  efprit 
d’improbation  :ainfil’on  dit  foudoycr  des  Agens, 
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des  Commis,  des  efpions,  des  brigands;  mais 
on  dit  aufli  foudoyer  des  PuilTances. 

Il  eft  aujourd’hui  de  la  grandeur  d’un  Sou- 
verain de  jlipendier  dans  la  paix  de  nombreufes 
légions  pour  ne  rien  faire.  11  eft , dans  certains 
pays  de  la  grandeur  des  hauts  8c  puilïans  Sei- 
gneurs de  foudoyer  des  bandes  de  brigands  8c 
d’allullins  pour  avoir  un  atr  de  puiflance. 

Les  Romains  , les  Grecs  8c  en  général  les 
Peuples  anciens  ne  Jlipcudloient  des  foldats  que 
quand  ils  avoient  un  ennemi  à combattre  : ils  ne 
foudoyoient  des  efpions  que  pour  découvrir  la 
marche  8c  les  defieins  de  l’ennemi. 

Il  fembleroit  que  des  gens  Jîipendie's  dans 
tous  les  temps  pour  la  fureré  publique  , de- 
vroient  dans  tous  les  temps  être  employés  pour 
la  fureté  publique;  8c  que  ce  métier  eft  noble  , 
à moins  qu’on  ne  l’avi  lifle. 


Soumettre , Subjuguer  , AJfujetlir , 
AJJervir. 

Mettre  dans  la  dépendance. 

Soumettre , mettre  dejfous  , fous  foi , ranger 
fous  la  dépendance,  la  domination,  l’autorité. 
Subjuguer , mettre  feus  le  joug  par  la  force  , 
prendre  un  empire  abfolu  fur.  AJfujettir , met- 
tre dans  la  fujétion  , la  contrainte , foumetrre  à 
des  obligations,  à des  devoirs.  Jffervir,  met- 
tre dans  un  état  de  fervitude , réduire  à une 
extrême  dépendance. 
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Il  eft  fenfible  que  foumettre  8c  ajfujettir  n'ont 
pis  la  même  dureté  de  fens  qu’ ajfervir  8c  J'ub- 
juguer.  JJfujettir  8c  Joumeure  ôtent  l’indépen- 
dance : fubjuguer  8c  ajfervir  ôtent  la  liberté.  Sou- 
mis ou  r.Jfujeiti , on  peut  être  encore  libre: 
fubjugue  ou  afjervi , on  eft  efclave.  On  eft  fou- 
rnis à un  Prince  jufte,  & affujeiti  à des  de- 
voirs légitimes  : on  eft  fubjugue  par  un  en- 
nemi viétorieux  , & ajfervi  par  un  gouverne- 
ment tyrannique. 

Soumettre  eft  un  terme  générique  qui  mar- 
que une  certaine  difpofirion  des  chofes,  mais 
fufceprible  de  beaucoup  de  variétés  : la  fou- 
mïffwn  va  depuis  la  déférence  jufqu’à  l’aüèrvif- 
fement.  Mais  affujettir  marque  un  état  habi- 
tuel ou  une  habitude  d’obéifiance  , de  devoirs > 
de  travaux  ou  de  foins  : la  fujétion  délïgne 
une  contrainte  ou  une  alîîduité  confiante  qui 
annonce  la  multiplication  des  aétes,  comme 
l’adjeétif  fujet  délïgne  une  obéiflance,  une  in- 
clination , une  habitude  foutenue  & prouvée 
par  plufieurs  aétes.  Subjuguer  exprime  un  em- 
pire ou  un  afeendant  plus  ou  moins  abfolu , 
mais  fans  exiger  nécefïairement , comme  ajfer- 
vir, l’opprellîon  ou  l’abus  : il  y a un  joug 
doux,  un  joug  léger,  comme  un  joug  pelant, 
un  joug  de  fer.  djfrvir  défigne  , au  contraire  , 
un  état  violent , une  extrême  contrainte , la  dé- 
pendance d’un  ferf , c’elt-àdirc,  d’un  homme 
enchaîné  : la  fervitude  eft  un  efclavage.  Voyf\ 
Servitude. 

Ainfi  foumettre  exige  d’un  côté  une  fupério- 
rité , une  autorité  quelconque  ; 8c  de  l’autre 
une  infériorité  , une  dépendance  vague  : on  eft 
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fournis  à la  force,  à la  nécelfué  , à la  loi,  à 
la  volonté , au  jugement  d’autrui  : on  l’eft  plus 
ou  moins  ; on  l’eft  nécelTàirement  ou  volontai- 
rement. Subjuguer  exige  d’une  part  une  force 
ou  un  afeendant  victorieux  , & de  l’autre  une 
grande  dépendance  de  une  forte  d’impuiflàncc  ? 
on  Jubjuguc  des  ennemis , des  rebelles  par  U 
force  des  armes , des  pallions  par  la  force  de 
l’empire  de  la  raifon , des  efprits  foibles  par 
l’afcendant  du  génie  eu  d’un  efprit  fore.  Ajfu- 
jettir  exige  d’un  côté  une  puiifar.ee  ou  un  titre, 
6c  de  l’autre  une  dépendance  ou  un  dévoue- 
ment établi  : on  eft  ajfujeui  p tr  un  maître,  par 
des  befoins,  par  les  devoirs  d’une  charge,  par 
une  tâche  qu’on  s’impofe.  foi-même.  A jfervir 
exige  d’un  coté  une  puillancc  itréiiftible  ou  un 
pouvoir  tyrannique,  &:  de  l’autre  une  extrême, 
dépendance  , une  dure  contrainte  : on  ^.ft  aJJ'ervï 
par  des  conquérans  barbares , par  des  defpotes , 
par  des  pallions  violentes,  par  des  devoirs  en 
des  befoins  fans  celle  renaillans  6c  preifans , en 
un  mot  par  l’opprellîon. 

De  par  la  Nature , les  femmes  font  fournies 
j leurs  maris  : celui  qui  , par  fa  foiblefle , a 
befoin  d’être  protégé,  n’eft  pas  fait  pour  com- 
mander à celui  qui  le  protège  6c  dont  il  ne 
peut  fe  faire  obéir.  Far  cette  même  foiblellè  , 
elles  font  plus  expoféc-s  que  les  hommes  à être 
fubjuguées  : par  vos  égards  , vos  foins  , vos 
déférences,  faites  alors  fur-tour  quelles  ne 'Ten- 
tent point  votre  empire  (chef-d’œuvre  d’un 
bon  gouvernement);  8c  laillez-leur  croire. 
Comme  elles  le  veulent,  qu’elles  commandent. 
Par  leur  fexe  6c  par  leur  état , elles  font  ajfu- 
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jïttics  à tant  ùe  gènes  6c  à tant  de  devoirs, 
çu’il  n’eft  rien  de  plus  refpe  diable  dans  la  So- 
ciété qu’une  femme  qui  le  fourrier  patiemment 
aux  unes  , & remplir  fidèlement  les  autres  : c’ell 
la  fcitlme  forte  que  Salomon  craignoir  de  ne 
pas  trouver.  Dans  l’Orient  elles  loin  affennes 
par  une  fuite  naturelle  de  l’efpric  public  : que 
de  raifon  , de  prudence , de  douceur,  de  con- 
f dation  , d’avantage  & de  bonheur  perdent  ces 
plats  DcfpoteSj  qui  ne  reconnoi  lient  pas  leurs 
femmes  pour  leurs  compagnes,  leurs  amies,  & 
leurs  moitiés  î 

Plus  on  el  petit,  plus  on  cil  feu  mis.  Plus 
on  cil  foibîe  , plus  on  c\\  fubjuguc.  Plus  on  cil 
élevé,  plus  ou  tft  ajfujctti.  Plus  on  eft  lâche, 
plus  on  e!t  atfervi. 

Il  faut  favoir  ou  fe  foumetirc  les  ebofes  ou 
* s'y  foumettre , de  maniéré  ou  que  nous  polie- 
dions  les  objets , ou  qu’ils  ne  nous  poffedenc 
pas.  Il  vaut  mieux  fibju^ucr  fes  pallions  que 
des  peuples;  car  le  plus  doux  &:  le  plus  beau 
des  empires  cil  de  régner  fur  foi.  Il  f.uidroit 
sajfitjeuir  à des  occupations  & à des  devoirs , 
li  l’on  n’y  étoit  pas  naturellement  affujetti  , fous 

feine  de  refpirer  au  milieu  des  bâiliemens  de 
oiiiveté  le  poil'on  de  l’ennui  également  funefle 
au  corps  6'  à l’nme.  Il  faut  %'ajfcrvïr  ferupu- 
ieufenunt  à l’obfervance  des  devoirs  pénibles  & 
inchfg.nfables , fi  l’on  veut  les  rendre  légers  Sc 
demeurer  libre. 

L’homme  eft  fournis  à tant  d’autorités  & 
d’influences,  ii  cil  affujetti  à tant  de  devoirs  & 
de  b Joins  , qu’il  ne  lui  relie  plus  guere  que  de 
n otre  pas  fubjugué  (&  il  s’en  défend  par  la 
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force  du  carnCtere  ) , & de  n 'être  point  ajjayi 
( &■  il  s’en  défend  par  la  hauteur  de  lame  ). 

Subjugue £ les  efprits  & les  cœurs , fi  vous  vou- 
lez que  tout  vous  foir  fournis.  N’allèrvilTez  per- 
fonne  lî  vous  voulez  que  tous  refient  affujatis. 

O11  a autant  de  peine  à fe  foumcitre  à la 
raifon  d’un  homme  fige  , que  de  facilité  à s\f- 
fervir  à l’opinion  publique  , quelque  folle  qu’elle  . 
puilfe  être.  l es  gens  qui  veulent  dominer  par- 
tout &r  même  qui  rcuffiflent  , trouvent  à -la 
fin  quelqu’un  qui  les Jubjugue.  Il  implique  con- 
tradiction qu’il  y ait  des  places  qui , fans  njjïi- 
jettir  à aucun  exercice  j procurent  de  gros  fa- 
laires.  Pour  les  hommes  pui flans , c’eft  allez 
que  de  croire  qu’ils  ne  font  point  ajfervis  ; mais 
il  faut  qu’ils  le  troyent. 

I 


Soupçon , Sufpicion. 

Latin  fufp  icio  , de  la  prépofîtion  fub  , 
fous  , délions  , Si  de  fpict  voir  , regarder;  ac- 
tion de  voir,  de  confidérer , de  conjecturer, 
de  deviner,  d’imaginer,  ce  qui  elt  défions, 
non-apparent,  caché , incertain.  C’eft  tout  au 
plus  une  connoifiance  fort  incertaine,  ou  peut- 
être  une  vaine  imagination.  On  a dit  que  le 
foupçon  eft  une  légère  impreffion  fur  l’cfprit , 
un  fentimenr  de  hafard,  une  demi-lumiere  , la 
moins  noble  des  fonctions  de  l’efprir  , une 
croyance  douteufe  de  défavantageufe  , une  idée 
de  défiance. 

Soupçon  eft  le  terme  vulgaire  : fufp  ic  ion  elt 
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un  terme  de  Palais.  Le  foupçon  roule  fur  toute 
forte  d’objets  : la  fufpicion  tombe  proprement 
fur  les  délits.  L e foupçon  entre  dans  les  efprits 
dedans  ; & la  fufpicion  dans  le  confeil  des  Juges. 
Le  foupçon  peut  donc  être  fans  fondement  : la 
fufpicion  doit  donc  avoir  quelque  fondement , 
une  raifon  apparente.  Juftihée  par  des  indices , 
la  fujpicicn  fera  donc  lin  foupçon  légitime , 
grave , raifonnable.  Le  foupçon  fait  qu’on  eft 
Joupçonné  : la  fufpicion  fuppofe  qu’on  eft 
f’.ifrecb 

Il  réfulte  de  là  que  le  verbe  ffpecier,  indi- 
qué par  l’adjeftif  Jufpecl , eft  un  mot  utile , 
puifqu’il  déligne  dans  l’objet  un  fujet  de  le 
fcupconncr.  La  défiance  fcupçcnnc  les  gens  mêmes 
qui  n’ont  donné  aucun  lieu  au  foupçon  : la  pru- 
dence fufpecU  ceux  qui  ont  donné  matière  à 
la  fuf  ncicn.  Un  homme  vrai  peut  étr e foup- 
çonnc  de  ne  pas  dire  la  vérité  dans  certains  cas: 
Je  menteur  eft  juftement  fufpeclé  de  dire  faux 
dans  le  cours  ordinaire  des  chofes.  On  voudra 
rendre  le  premier  fufpccl  : celui-ci  l’eft  à jurte 
ritre.  La  femme  la  plus  vertueufe  fera  Joup - 
tonnée  par  un  jaloux  : la  coquette  eft  fujpcâee 
de  tout  le  monde  ou  fufpeclc  au  Public,  défais 
que  touteft  fufpccl  au  tyran  foupçorjitux  ; mais, 
parce  que  tous  fes  foupçons  font  au  moins  des 
fufpicion  s , & qu’il  trouve  la  preuve  de  ce  qu’il 
croit  dans  ce  qu’il  craint.  La  femme  deCéfâr' 
ne  doit  pas  itrefoupçonne  : les  fortunes  rapides 
font  toujours  fu/peclécs. 

Sujpecier  n’a  point  encore  pâlie  de  la  con- 
verfation  dans  les  fartes  de  la  Langue  ; je  ne 
fais  pas  pourquoi.  Les  J.atius  difoienr  fufpicari , 
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foupçonner,  8c  fufpeclare , fufpeder  ou  tenir 
pour  fufped  ; ce  dernier  indique  une  rédupJi- 
cation. 


Souris  y Sourire. 


Ri,  ris  / rire  font  des  imitations  du  bruit 
qu’on  fait  en  riant.  Souris  8c  foudre  défignent 
par  le  mot  fous  ce  qui  eft  au  dejfous  du  ris 
&c  du  rire.  Sourire  y c'eft  rire  comme  en  del- 
ta us  ou  fous  cape  j peu,  légèrement,  à demi, 
fans  éclat , par  un  limple  mouvement  des  levres  , 
accompagné  d’un  certain  regard.  Ce  mouve- 
ment n’eft  que  la  nailfance  , le  foupçon  , le  pre- 
mier trait  du  rire.  En  un  mot  le  fouris  eft  au  * 
ris  j ce  que  le  bouton  qui  commence  à s’ouvrir 
eft  à la  fleur  épanouie. 

Ris  eft  le  mot  fimple  & radical  \ rire  eft  le 
mor  dérivé  & modifié  : rire  ajoute  donc  à ris. 
Ris  eft  le  latin  rifus  : or  cette  terminaifon  paf- 
live  marque  ce  qui  eft  fait , ce  qui  eft  produit. 
Rire  eft  le  verbe  ridere  ou  le  fubftantif  rïfio  : 
or  l’un  8c  l’autre  expriment  l’adion  de  faire  , 
le  genre  d’adiou  qu'on  fait.  Ris  marque  donc 
fade,  tel  ade  qu’on  fait;  Sc  rire , l’adion , 
l’efpece  d’adion  que  l’on  fait  ; & il  y en  a 
différentes  fortes. 

Nous  perfonnifions  les  ris  8c  non  le  rire  : 
er  comme  les  perfonnages , appellés  ris , ne 
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font  que  des  objets  individuels,  la  chofe  ex- 
primée par  le  mot  ris  n’eft  également  qu’un 
acte  , un  effet  individuel.  Nous  difons  le 
rire,  comme  nous  difons  le  boire , le  man- 
ger , le  lever,  le  coucher , & c.  : or  cette  ma- 
niéré de  parler  déligne,  félon  la  vertu  des  verbes, 
le  genre,  la  maniéré,  l’habitude  de  la  chofe. 
L’on  a le  rire  agréable , ik  l’on  fait  des  ris. 
Vous  qualifiez  le  rite  d’une  perfonne  félon  fa 
maniéré  habituelle  de  rire ; tk  vous  qualifiez 
fes  ris  félon  la  maniéré  dont  elle  rie  actuelle- 
ment. Chacun  a fon  rire,  comme  fon  main- 
tien habituel  : la  forme  du  ris  varie,  comme  la 
contenance  , fuivant  les  occalions. 

Le  ris  eft  un  éclat  de  rire  : il  eft  donc  un 
ade  d’une  telle  elpece.  Nous  difons  qu’une  per- 
fonne a fait  des  ris  3 & non  des  rires  irnnio- 
, dérés.  Si  l’on  dit  quelquefois  des  rires , c’eft 
lorfque  les  ris  ont  été  plufieurs  fois  recom- 
mencés. Les  ris  continués  ne  font  qu'un  rire  , . 

comme  plusieurs  ades  ne  font  qu’une  adion 
complette.  On  dit , dans  ce  feus , un  long  rire , 
un  rire  inextinguible  ; ce  qui  marque  le  refui  rat 
d’une  adion  divifible  en  plufieurs  ades  ou  en 
divers  temps. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  rire  de  ris, 
s’applique  naturellement  à fuurire  & à fouris • 

Le  fouris  eft  proprement  lin  ade,  l’efléc  par- 
ticulier de  fourire  ou  du  fourire'.  le  fuurire  eft 
l’adion  fpécifique  de  fourire  , la  maniéré  habi- 
tuelle de  fourire,  ou  enfin  une  efpece  de  rire. 

Si  fouvent  çn  les  confond,  fonventon  lesdiftin- 
gue  ; un  ufage  vicieux  ne  fait  point  que  l’un 
ne  foit  préférable  à l’autre,  félon  les  cas. 
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Le  fouris  eft  une  des  expreflîons  les  plus 
énergiques  du  fentiment  : le  fourire  eft  un  des1 
attraits  les  plus  touchans  de  la  figure.  Le  fou- 
rire eft  la  maniéré  d’exprimer  une  joie  douce, 
modefte , délicate  de  lame  : le  fouris  en  eft 
l’cxprelTion  actuelle  & paflàgere.  Avec  un  Jouris 
fin,  il  y a de  l’efprit  jufque  dans  le  filence  : avec  un 
fourire  gracieux  ,1a  laideur  difparoît.  Le  fouris  ‘ 
eft  en  quelque  forre  plus  moral , Sc  le  Jourire 
plus  pliyfique  : je  veux  dire  qu’on  applique  plutôt 
les  qualifications  morales  au  fouris , Sc  les  qua- 
lifications phyfiques  au  fourire.  Vous  ne  con- 
cevez pas  le  fouris  fans  une  intention  , un  mo- 
tif, un  fentiment  , une  penfée  qui  l’anime  : 
vous  concevez  le  fourire  comme  un  jeu  naturel 
de  la  figure  , comme  un  trait  ou  une  habitude 
du  corps , comme  un  genre  d’aétion  phyfique , 
familier  à l’homme. 

Les  grâces  ont  toujours  Je  fourire  furies  levres  : 
leur  fouris  n’eft  pas  le  même,  fi  l’amour  allume 
ou  éteint  fon  flambeau. 

On  voit  le  fourire  , il  repofe  fur  le  vifa?e  : 
on  apperçoit  le  fouris  , il  s'évanouit  bientôt.  Le 
Jouris  prolongé  devient  fourire.  Le  fourire  fe 
fixe  , & le  fouris  s’échappe.  On  étale  le  fourire  ; 
on  cachera  fon  fouris.  Le  fouris  eft  au  fourire 
ce  que  l’accent  eft  à la  voix.  Je  veux  dire  que 
1 e fouris  n’eft  qu’un  adte  léger,  un  trait  fugitif; 
au  lieu  que  le  fourire  eft  une  action  fuivie , un 
état  de  la  chofe. 

La  peinture  fixe  le  fourire  en  développant 
avec  aifance  fes  formes  gracieufes  & les  effets 
qu’il  produit  fur  toute  la  figure.  Elle  efquiffe  fi 
Tome  IV.  X 
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finement  le  fouris , qu’il  feinble  fe  diflîper  à 
l’inftant  où  on  le  voit  éclore. 

Comme  un  fouris  craintif  glijfe  fur  les  levres 
de  cette  perfonne  contrainte  qui  répond , à la 
dérobée  , au  difcours  ou  au  coup-d’œil  quelle 
ne  doit  pas  entendre  ! Comme  le  doux  J'ourire 
repoft  fur  la  bouche  de  cette  bonne  mere  qui 
contemple  fort  délicieufemehr  fon  tendre  nour- 
ridou  endormi  fur  fes  genoux  ! 

Quel  trait  plus  perçant  que  le  fouris  d’une 
douleur  profonde  qui  fe  refufe , avec  un  tendre 
regret  > à la  confolation  qn’on  lui  donne  ! Quel 
aurait  plus  touchant  que  le J’ourire  de  l’innocence 
qui  s’endort  dans  les  penfées  d’une  joie  pure  , & 
qui  paroît  en  jouir  julque  dans  fes  rêves  ? 

Une  femme  artiheieufe  compofe  habilement 
fon  J'ourire:  mais  à un  fouris  général  de  l’âflèm- 
blée , je  vois  que  perfonne  ne  s’y  trompe.  Le 
fourire  doit  être  naturel  ; fmon  , c’eft  une  gri- 
mace : le  fouris  eft  naïf,  il  échappe  du  cœur , 
à moins  qu’il  ne  foit  malin. 

Le  fourire  du  courtifan  elt  comme  celui  d’un 
tmfque  ; il  eft  le  même  pour  tout  le  monde  : un 
fouris  du  Prince  eft  comme  un  J'ouris  de  la 
beauté  , il  gagne  les  cœurs. 

Malheureux  les  enfans  qui  ne  voyent  point  le 
fourire  paternel  & marernel  répandre  la  férénité 
& les  doux  préfages  fur  l’aurore  de  leur  vie  ! 
Malheureux  peres  , malhenreufes  meres  , qui  , 
pour  avoir  éloigné  d’eux  leurs  enfans  ,n’onr  point 
fenri  délicieufemenr  treflàillir  leurs  entrailles  aux 
premiers  fouris  de  ces  innocens  , & qui  ne  pour- 
ront plus  fèntic  tout  le  bonheur  d’être  peres  & 
meres  ! . - 
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Souvent , Fréquemment. 

L’Abbé  Girard  cftime  que  fouvent  ©ft  pour 
la  répétition  des  a&es  \ 5c  fréquemment , pour  la 
pluralité  des  objets.  Ainlî  l’on  déguife  J\ ouvert 
(es  penfées  j Se  l’on  rencontre  fréquemment  des 
traîtres. 

11  me  feinble  qu’on  rencontre  aulTî  fouvent 
«1 es  traîtres  y & qu’on  déguife  fréquemment  fes 
penl'écs  T lès  defïèins  , fes  fentitnens , fa  marche  , 
tour  à la  lois.  Fréquent  lignifie  ce  qui  fe  fuir  fou- 
vent • fréquence  exprime  la  réitération  çapide 
des  pullanons  , des  vibrarions,  des  moovetnens; 
fréquenter  c’ell  voir  ou  vilirer  arec  afliduité  le 
même  objet  ; fréquentatif  marque  la  répétition 
des  mêmes  a&es.  Ftiquemment  a donc,  comme 
tous  ces  termes  , la  propriété  de  délîgner  cette 
répétition. 

Du  primitif  fab  , fap  , amas  , hauteur  , fe 
forma  l’oriental  fapho  , multitude,  abondance  ; 
d’où  le  latin  ftqrè  , fouvent.  Les  Latins  ont  dit 
d’abord  frecuens  pour  fréquent  : d’où  Vojftus 
conjeéhlré  que  ce  mot  efl:  compofé  déféré  eufn 
ens  , gens  qui  fe  réunifient  en  grand  nombre  ; 
& M.  de  Gébelih  , en  adoptant  l’idée  du  con- 
cV rs  , juge  que  fre  vient  plutôt  du  verbe  fero , 
pocrer , le  porter  j & qu’ftinfi  le  mot  défignedas 
êtres  qui  fe  portent  enfemble  au  même  lieu. 

Sans  prononce*  for  ces  deux  origines  qui 
amènent  la  même  définition  , je  remarquerai  qute 
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l’adverbe  ferè  donne  au  mot  une  idée  plus  ju Ile 
& plus  claire  ; puifqu’il  fignifîe  , ainfi  que  M.  de 
G.  le  reconnoît  , le  plus  fouvcnt , ordinairemenr, 
prefque  toujours  : & cet  adverbe  , tiré  lui-même 
du  verbe  fero  , désigne  donc  l’atftion  très-ordi- 
naire , très  - Jouvent  répétée  de  Te  porter  à une 
chofe  , vers  un  but.  Ain Cifrequens,ferè  cum  ens, 
lignifie  littéralement , qui  eft , qui  va  , trés-fou- 
vent  avec  , en  un  lieu.  Quant  à l’idée  de  con- 
cours , s’il  eft  vrai  qu’elle  eft  exprimée  par  le 
mot  frequens , frequent  , il  n’eft  pis  moins  cer- 
tain qu’il  exprime  aulfi  fouvent  celle  de  fuccef- 
fion  , tant  eu  latin  qu’en  français.  Cicéron  dit 
également  qu’il  importe  d’avoir  des  Auditeurs 
frequens  ( nombreux  ) ; & que  Démofthenes  fut 
l’Auditeur  fréquent  ( allidu)  de  Platon.  Souvent, 
fcepè  , ne  prélen'e  t-il  pas  également  l’idée  de 
concours , à s’en  tenir  à fon  origine  j puifque  fa 
racine  fignifie  amas  , multitude? 

Souvent  veut  dire  , félon  l’interprétation  com- 
mune , beaucoup  de  fois  , mainte  fois  , fou- 
ventes-fois  : fréquemment,  félon  l’étymologie  & 
la  valeur  des  mots  de  la  même  famille , veut 
dire  fort  fouvent,  très-ordinairement  j plus  que 
de  coutume.  Vous  allez  fouvent  dans  un  lieu  où 
vous  avez  coutume  d’aller  : vous  allez  fréquem- 
ment dans  une  maifon  où  vous  allez  avec  une 
grande  aftïduité.  Souvent  n’indique  que  la  plu- 
ralité des  atftes  ; fréquemment  annonce  une  ha- 
bitude formée.  Vous  faites  fouvent  ce  qu’il  n’eft 
pas  rare  , ce  qu’il  eft  ordinaire  que  vous  faifiez  : 
vous  faites  fréquemment  , ce  que  vous  êtes  le 
plus  accoutumé  à faire  , ce  que  vous  faites  fans 
cefte, 
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Celui  qui  voit  fouvent  les  Miniftres  , vilire 
fréquemment  les  antichambres. 

Un  Eg  oïfte  parle  fouvent  de  lui  : il  en  parle 
même  plus  fréquemment  qu’on  ne  penfe  j car  , 
fans  Ce  nommer , ced  fouvent  de  lui  ou  relati- 
vement à lui  qu’il  parle. 

Le  Philofophe  même  Ce  trompe  fouvent  ; ôc 
Je  j ufte  même  peche  fréquemment. 

Il  arrive  fouvent  des  naufrages  en  mer  ; il  en 
arrive  fréquemment  dans  une  mer  orageufe  , 
comme  la  Cour. 

* Ce  qui  ne  revient  pas  fouvent  , eft  plus  ou 
moins  rare  : ce  qui  ne  revient  pas  fréquemment , 
peut  être  néanmoins  ordinaire.  Fréquemment  eft 
même  particuliérement  propre  à defigner  ce  qui 
fe  fait  ordinairement  , mais  plus  fouvent  qu’à 
l’ordinaire.  Ainfi , dans  l'état  naturel , le  pouls 
bat  fouvent  en  une  minute  3 mais  (i , par  accident, 
les  pulfations  deviennent  plus  prellées  , plus  ra- 
pides , plus  multipliées,  il  bat  fréquemment  t il 
eft  fréquent. 

A comparer  notre  maniéré  de  vivre  avec  celle 
des  Anciens , nous  mangeons  fouvent  à com- 
parer celle  des  enfans  avec  celle  des  hommes 
faits  , ceux-là  mangent  fréquemment. 

Vous  direz,  après  Héfiode , que  fouvent  un 
feul homme  fuffit  pour  ruiner  fa  patrie;  mais 
non  que  fréquemment  il  y fiiftit  : car  ce  n’eft 
point  un  cas  ou  une  chofe  ordinaire. 

Je  fuis  quelquefois  furpris  qu’on  ne  voye  pas 
plus  fouvent  de  braves  gens  à la  potence,  puif- 
qu’il  ne  faut  que  deux  coquins  pour  faire  pendre 
un  honnête  homme  : je  fuis  furpris  un  moment , 
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quand  j’entends  parler  de  mille  8c  mille  horreurs, 
qu’il  ne  fe  fa(Te  plus  fréquemment  de  grandes 

exécutions. 

On  voit  fouvent  changer  le  miniftere  dans  diSe- 
rens  gouverne  mens  il  tant  bien  le  changer  fri * 
quemment , lorfque  les  maux  font  xels , qu’il  n’cft 
guere  poflible  d'y  remédier , comme  dans  I eut 
préfent  de  l’Angleterre. 

* Enfin  fréquemment  indique  proprement 
une  action , ce  qu’on  fait  \ & fouvtnt  indique 
également  l’aétion  & l’état , ce  qui  fe  fait  ou  ce 
qui  eft.  J’ai  remarqué  que  le  mot  frt  pour  fere 
ou  pour  fero , un  des  e'étnens  de  fréquent , li- 
gnifie fe  porter , aller,  agir.  On  fait  fouvent  ou 
fréquemment  certaines  ciiofcs  : on  eft  fouvent  ou 
fo’i  fouvent  8c  non  fréquemment  dans  mie  lit  na- 
tion. Celui  qui  ne  faic  fréquemment  un  exercice 
modéré,  ad  fouvent  incommodé,  où  il  éprouve 
fouvent  des  incommodités.  Il  y a fou  fouvent 
du  monde  dans  une  maifon  j ôc  vous  y al/t{ 
vous-même  fréquemment. 

J’ai  éré  fouvent  embaixalTé  avec  des  gens  qui 
me  poulTbient  de  quçQions  jufqu’ù  me  réduite  4 
J’al'ernative  fort  dure  ou  de  manquer  à la  diferc- 
riou  , ou  de  leur  marquer  de  la  méfiance  : ils 
y feroient  revenus  fréquemment  , il  je  n’avois 
pris  le  parri  d ignorer  toujours  abiolurotnx,  avec 
eux  , ce  que  je  ne  prNjrrois  leur  dire  qu’avec 
réferve  : Dieu  me  prédsrve  d’un  curieux  J J’aiuie 
cent  fois  mi gu-x  répondre  à un  for. 

Il  y a fouvent  des  troubles,  il  s’élève  fré- 
quemment des  troubles  dons  Jes  Gouvtrnemeuî 
où  des  pouvoirs  aélifs  8c  courrait  es  Le  combattent 
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les  uns  les  autres  : 8c  quelle  abfurditû  ne  pré- 
tendre  que  des  crifes  qui  produifent  le  défordre  , 
le  bouleverfement , la  diflolucion  même,  font 
des  lignes  d’une  bonne  conftirution  ! J«  prie  les 
Commentateurs  de  ne  pas  m'en  fairu  dire  plus 
que  je  n’en  dis. 

On  fort  fréquemment  de  chez  foi  , oii  r.*eft 
pas  fuuvtnt  chez  Toi  : la  raifon  en  eft  que,  pour 
pefter  chez  foi,  il  fanr  êtte  bien  avec  foi,  il  faut 
faite  ce  qu’on  doit  faire  , il  fuir  aimer  ce  qujon 
doit  aimer,  il  faut  être  l’ami  de  fi  femme,  de 
fes  enfans , de  fes  amis  ; il  faut  favoir  ce  que 
c’eft  qu’être  pere  & chef  de  famille  , il  faut 
chercher  le  bonheur  où  la  Nature  l’a  placé. 


Stérile , Infertile.  . " 

% % 

Du  celte  tir  , fec  , qui  ne  produit  ou  ne 
rapporte  rien  , font  formes  le  grec  fich  as , le 
latin  fierilis , fiéiile  , qui  ne  produit,  ne  poire  , 
ne  rapporte  rien , aucun  fruit , quoiqu’il  foit  de 
nature  à produire.  Infertile  , qui  n’eft  pas  fertile  , 
qui  ne  porte  gupre,  qui  rend  fort  peu,  rien  ou 
prefque  rien,  Stérile  eft  par  lui-meme  plus  excluûf 
qu 'infertile  : mais  l'ufage  déplace  ïouvenr  les  - 
bornes  naturelles  de  leur  diftriél. 

On  dit  rigouteufement  qu’une  femme  eft 
fièiile , lorfqu’elle  ne  fait  point  4’en£anr  , 8c 
qu’elle  ne  paroît  pas  capable  d'en  avoir.  On  ne 
dira  pas  qu’elle  eft  infertile  , 8c  parce  que  ce 
mot  ifçjçlut  .que  la  quantité,  8c  parce  qu’en 
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parlant  d’une  femme , on  dit  qu’elle  eft  fécond: 
8c  non  fertile. 

On  dit  qu’une  année  eft  flérile , quoiqu’elle 
ne  foit  réellement  qu'infertile  ; peut-être  parce 
que  la  plainte  exagere  toujours  les  maux. 

Une  terre  inculte  qui  ne  produit  rien  ou  du 
moins  rien  pour  notre  ufage,  s’appelle  Jlèrile  : 
une  terre  cultivée,  mais  qui  ne  paye  pas  allez 
les  avances  de  la  culture,  n’eft  qu 'infertile \ vous 
la  compterez  bientôt  parmi  les  terres  Jlériles. 

Un  fujet , flérile  pour  l’un , ne  fera  qu'infer- 
tile pour  l’autre  : tel  efprit  fait  quelque  chofe 
de  rien;  tel  autre  ne  fait  rien  faire  de  quelque 
chofe.  Mais  il  eft  bien  commode  8c  bien  confo- 
lant  de  prendre  les  bornes  de  notre  efprit  pour 
celles  des  chofes  mêmes. 

Il  n’eft  point  de  champ  infertile  que  la  richefïe 
rurale  ne  couvre  d’abondantes  moi  (Ions  : il  n’eft 
point  de  champ  fertile  qu’une  mauvaife  admi- 
niftration  rurale  ne  rende  flérile  comme  un 
rocher. 

Quelle  langueur  dans  nos  pauvres  cercles , s’il 
y a feulement  trois  jours  ftériles  en  aventures 
ôc  en  nouvelles  ! On  croiroit  que  les  efprits 
font  fi  infertiles  en  penfées  8c  fi  vuides  Je  con- 
noiftances,  qu’après  les  complimens  ils  n’ont  plus 
rien  à dire  : vue,  une  table  ôc  des  cartes  ou 
des  tableaux. 


* Le  mot  flérile  indique  un  principe  de  fléri- 
Vite , l’aridité  , la  fécherefts  : infertile  n’indique 
proprement  que  le  fait,  la  rareté  ou  la  difette 
des  produirions  , fans  défigner  la  caufede  \ infer- 
tilité. Stérili  eft  oppofé  à fécond\  infertile  eft 
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la  négation  de  fertile  : or  fécond  exprime  la 
faculté  de  produire  ; & fertile  a plus  de  rapport 
à l’effêc  produit.  Voye\  ces  deux  mots. 

Je  conçois  fort  bien  un  Auteur  infertile  , ou 
qui  manque  d’imagination  , d’invention , de 
penfées  à lui , fans  en  être  abfolument  dépourvu  ; 
c’eft  feulement  un  pauvre  Auteur.  Je  ne  conçois 
pas  fi  facilement  un  Auteur  jlèrile  , qui  doit 
manquer  de  la  faculté  même  d’imaginer,  d’in- 
venter , de  pènfer  par  lui-même  ; le  propre  de 
l’Auteur  eft  de  produire.  Mais  Jlérilitè  fe  prend 
pour  fcchereffe  ; & c’eft  dans  ce  fens  que  je 
voudrois  dire  un  Auteur  flèrile. 

On  dit  fort  bien  des  cœurs  arides  & flèrïles , 
c’eft  exprimer  la  caufe  ôe  l'efttc.  On  fe  ferc  peu 
d'infertile,  parce  que  celui  de  flèrile  qui  en  a 
ufurpé  l’idée  , s’employe  dans  beaucoup  d’autres 
cas  où  le  premier  ne  feroit  pas  propre. 

. M 

* Il  faudroic  dire  infertile  dans  les  cas  où 
l’on  dit  fertile  par  oppofttion  , 6c  pour  défigner 
l’étar  conrraire  à l’abondance.  Il  ne  faudrait  dire 
flèrile  que  dans  les  cas  contraires  à celui  de  la 
fécondité , 6c  même  f our  en  exclure  le  principe. 
Mais  nous  avons  aulli  le  mot  infécond , qui  ne 
fe  difoir.  point  autrefois,  par  la  raifon  que  flèrile 
en  tenoît  lieu.  A la  vérité , infécond  ; ne 
fe  dit  guere  que  des  terres  6c  des  efprits  : on 
dit  une  femme,  une  femelle  fléiite  6c  non  infé~ 
conde.  Ce  mot  pourrait  être  affeclé  à l’idée  parti- 
culière de  u’être  pas  fécondé , d’avoir  befoin  defé* 
condation  : c’eft  ainfi  qu’un  œ>>f  eft  infécond  ou 
qu’une  fleur  eft:  inféconde.  Quoi  qu’tl  en  toit  , 
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il  n’exprime  point , comme  Jlcrile , le  principe 
de  1'  infécondité. 

* Enfin  infertile  ne  fe  dit  giiere  au  figuré 
que  de  l’efprit  & d'une  matière  à traiter  : ftérile 
y eft  au  contraire  d'un  grand  ufage.  La  gloire 
eft  ftèrile , quand  on  n’en  retire  aucun  fruit  : 
lin  travail  eft  Jlèrilc , quand  il  ne  rapporte 
aucun  avantage  : une  admiration  Jlèrile  fe  diiîi- 
pe  fans  effet  : des  louanges  jléàles  font  per- 
dues : un  l'ecle  eft  ftérile  en  vertus  «5c  en  grands 
hommes , &c. 


Sitbffances  , Denrcss , livres. 

Lis  fubjijlances  font  les  productions  de  fa 
terre,  qui  nous  font  fubfijler , c’eft-à-dire,  qui 
maintiennent  la  durée  de  notre  exigence,  ou 
qui  forment  notre  fubjiflance , compofée  de  la 
nourriture  & dé  l’entretien.  Les  denrées  font 
des  productions  ou  les  efpeces  de  fubfiflancts 
qui  entrent  dans  le  commerce  journalier , de 
qui  fe  vendent  couramment  en  argent  ( en  deniers). 
Les  vivres  font  les  efpeces  de  JubfiJlances  & de 
denrées  qui  nous  font  vivre , ou  qui  alimentent 
de  reproduifeut , pour-ninli-dire , chaque  jour 
notre  vie  par  la  nourriture. 

Le  premier  de  ces  noms  eft  tiré  de  l’utilité 
générale  des  choie;  & de  leur  effet  commun: 
le  fécond,  de  la  valeur  vénale  qu’elles  ont  : le 
troi(ieme , de  l’effet  particulier  que  certaines 
fhcvfes  prodiiifenc. 

Les  fubjijïances  embrafiènt  nos  befoins  réels , 
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Si  fur- tout  les  divers  objets  de  néceflîté.  Les 
denrées  font  des  objets  d’un  commerce  journa- 
lier Si  d’une  confommation  commune.  Les  vivtes 
fe  bornent  à la  nourriture  Si  aux  confommations 
journalières. 

L’économie  fociale  confîdcre  les  fubfijlances 
comme  productions  propres  Si  néceffnires  à la 
confervarion  Si  à la  multiplication  des  hommes, 
ainiï  qu’d  la  confervation  Sc  la  profpérité  de  la 
Société.  L’économie  diftributive  confidere  parti- 
culiérement dans  les  denrées  leur  abondance , leur 
bonté  , leur  circulation  , leur  prix  & leur  débit. 
L’économie  domeftjque  conlidere  Içs  vivres  eu 
égard  à l’achat,  à l’approvinonnemenr , à la  con- 
fommation. 

Un  pays  eft  fertile  en  fubfiflances.  Un  marché 
eft  pourvu  de  denrées.  Une  place  eft  approvi- 
hotinée  de  vivres . 

Le  Cultivateur  produit  tontes  les  fubfjiances  : 
c’eft  donc  par  lui  que  tout  exifte , que  tout 
fubfide  , qee  tour  profpere  dans  la  Société.  Le 
Vendeur  ou  bien  le  Marchand  débite  les  dentées 
produites  par  l’Agriculture  : ftrvice  utile,  qui  , 
par  le  débit,  allure  la  reproduction  , & d’autant 
plus  utile  qu’il  la  favorifç  davantage.  Le  Pour- 
voyeur ama/ïe  des  vivres  que  l’art  apprête  : ce 
qui  forme  la  plus  précienfe  des  confommations, 
celle  qui  rend  fans  ccfîe  à l’ Agriculture  des  avances 
en  lui  demandant  fans  .cejfe  une  .nouvelle  repro- 
duction. 

La  confommation  bien  ordonnée  des  fubjif- 
tances  eft  la  mefure  de  leur  reproduction  an- 
nuelle : le  Cultivateur  qui  , par  des  dépenfes  con- 
fidérables,  acheté  de  la  terre  fç?  fruits,  nç  peut 
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dépenfer  en  culture  qu’en  raifon  de  ce  qu’if 
retire  de  les  ventes.  La  circulation  la  plus  vive 
&■  la  moins  difpendieufe  des  denrées , eft  le 
fciil  Se  unique  moyen  d’en  procurer  le  prix 
naturel  & le  meilleur  débit  , tant  pour  les  pro- 
ducteurs que  pour  les  confommateurs  : la  grande 
concurrence  des  vendeurs  fait  que  Je  confom- 
niareur  acheté  au  plus  bas  prix  polïïble  ; & la 
grande  concurrence  des  confommareurs  fait  que 
le  vendeur  vend  au  meilleur  prix  pollible;  ce  qui 
établir  le  julte  prix  balancé  par  cette  double 
concurrence.  La  confommation  , fans  contredit 
la  plus  avantageufe  pour  {'.Agriculture , eft  celle 
des  vivres , qui  fe  fait  fur  les  lieux  par  toutes  les 
dalles  de  confor.unateurs  j mais  il  ne  faut  point 
exclure , par  cette  raifon  , des  confommations 
qui  , fans  être  néceflnires  aux  confommateurs, 
font  néanmoins  utiles  Se  même  nécelTaires  à la 
profpériré  générale  de  l’Agriculture  : car  un 
genre  de  culture  paye , foutient , encourage 
l'autre  ; Se  c’eft  avec  fes  foies , que  celui-ci 
acheté  les  grains  de  celui-là. 

Dans  le  Bengale , un  des  pays  de  l’Univers 
le  plus  abondant  en  fubfiflances  , le  monopole 
des  denrées , exercé  par  la  Compagnie  Anglaife, 
a , de  nos  jours  , englcuri  les  vivres  Se  caufé 
•la  deftruéHon  d’un  peuple  immenfe.  Le  mono- 
pole a fait  , pour-ainfi-dire  , en  un  inflant , de 
cette  terre  promife  , ce  que  n’en  avoiertt  jamais 
pu  faire  le  fanatifme  des  Arabes,  le  fabre  des  Mo- 
gols,  les  brigandages  des  Montagnards  , la  hache 
du  defpotifme  , le  poignard  des  petits  Tyrans  ce 
l’ Anarchie  féodale,  le  canon  des  Européens  : il 
eu  a fair  un  horrible  défert. 
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Les  Romains,  fous  leur  gouvernement  primitif 
( gouvernement  agricole  ) , cultivaient  habilement 
& recueillaient  abondamment  des  fub  finances  , 
jufque  dans  l’enceinte  des  villes  : &c  c’eft-Ü  une 
des  principales  caufes  méconnues  de  leur  première 
profpérité.  Dans  l'Empire  de  Maroc , c’eft  une 
ancienne  maxime  qu’il  faut  laifTer  libres  les  trui- 
tes fes  denrées  territoriales  pour  l’ennemi;  par  la 
raifon  qu’il  n’y  a point  d’argent  plus  précieux  que 
celui  d’un  ennemi  qu’on  appauvrir  fans  rifque. 
Au  fameux  fiége  de  Paris , Henri  iaiffc  entrer  dans 
la  place  des  convois  de  vivres  : il  veut  la  foumiilîon 
de  fon  peuple  & non  pas  fa  mort. 

Dans  une  partie  du  Nord  , un  peuple  nombreux 
manque  de  fubfiftances  même  après  de  bonnes 
récoltes  ; parce  que  la  nature , l’ignorance , les 
préjugés  de  l’ad  mi  ni  11  ration  , oppolent  de  grands 
obftacles  à la  circulation  des  denrées.  Ces  mal- 
heureux vont  chercher  des  relîources  infuffifanres 
ou dangereufes fous  la  ptemiere  écorce  des  arbres, 
dans  le  fumier  des  cuifines  , même  dans  des 
plantes  fufpeCtes  de  poifon,  au  lieu  de  tirer  des 
vivres  8c  l’aliment  le  plus  fain  , des  fécules  du 
gland , du  marron  d’Inde,  du  chiendent  «5c  autres 

fdanres  farineufcs  qui , dépouillées  par  des 
otions  de  leurs  fucs  ingrats  ou  même  vénéneux 
( comme  celui  du  manioc)  , 8c  aidées  d’un  muci- 
lage propre  à exciter  la  fermentation  , donne- 
raient un  pain  payable. 

Par- tout  où  l’on  a voulu  élever  8e  maintenir 
des  manufactures  de  décoration  par  le  bas  prix 
de  la  main  - d’œuvre  , la  grande  fabrique  des 
fubfiflances  , privée  du  jufte  prix  de  fes  pro- 
ductions, eft  tombée;  8e  fa  chute  entraîne  celle 
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*.  tie  contes  les  fabriques  qui  tirent  tout  de  la  terre. 
A là  Chine  , au  lieu  de  privilèges  & de  rég  e- 
mens  pour  approvifionner  des  villes  habitées  par 
des  millions  d'hommes , il  y a de  toutes  part* 
des  canaux  8c  nulle  part  des  barrières  ; e!l 
Marchand  qui  veut  Ictre ; les  denrées  ne  doivent 
rien,  & elles  circulent  fans  celle  avec  une  in- 
croyable rapidité  , d’un  bout  de  l’Empire  â 
J'aurre.  Dans  ces  derniers  remps  fur-tout,  on 
a fouvent  éprouvé  que  le  fort  des  armées , les 
opérations  des  Généraux  , l’ilTue  des  guerres 
dépendant  fur  - tout  d’une  caufe  particulière  /tou- 
jours très-remarquable , très-rarement  remarquée 
par  l’hiftoite  & par  la  policique ; je  veux  parler 
des  entrepreneurs  des  vivres  : un  Prince  de  nos 
jours  n’a  mis  tant  de  célérité  dans  fes  brillantes 
expéditions , que  pour  s erre  parte  de  leur  cruel 
fccours. 

* I es  fubfifiances  comme  les  vivres  ne  fe 
prennent  qu’en  gros  : ces  mots  n'bnt  point  de 
îingulier  ; ce  qui  femble  en  déligner  l'abondance 
Sc  même  la  variété.  On  dit  une  denrée , & avec 
raifon  ; puifque  ce  mot  n’énonçoit  originairement 
que  la  vente  de  détail. 

* II  y a plulîeurs  efpeces  de  fub/i/tunces , 
félon  quelles  fervent  à nourrir , à vêtir , à chauf- 
fer, à éclairer,  à conferver.  Les  dentées  fe  divi- 
fent,  dans  le  commerce,  en  menues  denrées  qui 
fe  vendent  en  petit  détail,  comme  les  fruits, 
les  légumes,  les  racines,  ta  œufs,  le  1 airage; 
& en  groflès  denrées , comme  les  bleds , les  vins , 
le  foin  Scc.  Les  vivres  peuvent  être  phyliquément 
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diftingués  en  deux  clalTès , les  alimens  propre- 
ment 4its  ou  qui  fe  convertirent  en  notre  11 bf- 
tance,  comme  les  grains,  la  v:ande  , le  Jaitj  & 
les  -autres  objets  de  confommathn  qui  ne  font 
qu’utiles  à la  digeftion  , ou  agréables  au  goût , 
ou  faits  pour  rafraîchir,  pour  ranimer,  &c.  , 
comme  certaines  boilîons,  le  fel  2c  les  épicos , 
la  plupart  des  herbages  & des  fruits. 


SuggcJJion  , Infpiration  , Injlnuatvon  , 
Infligation , Perfuajion. 

Suggérer,  à la  lettre , porter  défi ous  en  défions , 
fub-ger-ere  : fournir  tout  doucement  à quelqu’un 
ce  qui  lui  manque,  lui  mettre,  pour-ainlï-dire  , 
fourdement  dans  l’efprit  ce  qui  n’y  vient  pas. 
Racine  ger , ges  , porter. 

lnfpirer , à la  lettre , faufiler  dans , faire  entrer 
en  fouillant,  infpir-are  : introduire  dans  l’efprit 
d’une  maniéré  inlenfible , imperceptible.  Rac. 
J'pir , fouffle  , refpiration. 

Infirmer  , à la  lettre,  mettre  dans  le  fe'n  5c 
d’une  maniéré  finueufe,  in- fi  nu-are  : faire  pafîèr 
adroitement , artificieufement  dans  l’efprir.  Rac. 
fin , fein  , cœur  , intérieur. 

Infiiguer , à la  lettre , piquer  , imprimer  vive- 
ment, profondément  3 in  fiig-are,  exciter,  ai- 
guillonner fortement  quelqu’un  à faire  une  chofe. 
R&C.fiig 3 pointe , piqûre,  en  grec  , en  latin  , &c. , 
titgg  en  luédois , dagg  en  perfan , tach  en  japo- 
nais, &c. 

V trfuader , k la  lettre,  couler  doucement; 
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pénétrer  entièrement , per-fua-dcre  : gagner  entiè- 
rement l’efprit.  Racine  fwitJua,  eau,  eau  qui 
coule  doucement}  Joay  grande  douceur,  Juavité. 
La  perfuajton  coule  , dit  on  , des  levres  ; elle 
pénétré , entraîne  , charme  : on  compare  l 'élo- 
quence à un  ruifleau , à un  fleuve  , à un  torrent. 

Quelques-uns  de  ces  verbes  ne  s employeur  que 
dans  le  lens  figuré,  qu’il  s’agit  de  confidérer  ici 
dans  leurs  fubftantifs  qui  expriment  des  maniérés 
de  porter,  en^vger,  décider,  diriger  l’efpric  de 
quelqu’un. 

La  [uggejlion  eft  une  maniéré  cachée  ou  dé- 
tournée de  prévenir  & d’occuper  l’efprit  de  quel- 
qu'un d’une  idée  qu’il  n’auroir  pas.  lJinfpiration 
eft  un  moyen  infenfible  8c  pénétrant  de  faire 
naître  dans  l’efprit  de  quelqu’un,  des  penfées, 
ou  dans  fon  cœur,  des  fentimens  qui  lemblent 
y naître  comme  d’eux-mêmes.  L’ infinuation  eft 
une  maniéré  fubtile  & adroite  de  fe  glilfer  dans 
l’efpnt  de  quelqu’un  , & de  s’emparer  de  fa 
volonté,  fans  qu’il  s’en  doute,  h’injhgation  eft 
un  moyen  ftimulanc  8c  preflànt  d’exciter  fecré- 
tement  quelqu’un  à faire  ce  à quoi  il  répugne  & 
réfifte.  la  perfuafion  eft  Je  moyen  puiflant  8c 
victorieux  de  faire  croire  fermement  ou  adopter 
pleinement  à quelqu’un  ce  qu’on  veut , même 
malgré  des  préjugés  ou  des  préventions  contrai- 
res , 8c  plus  par  le  charme  du  difcours  ou  de  la 
chofe  qui  inté  relie  8c  gagne,  que  par  la  force 
des  raifons  qui  convainquent  & fubjugent. 

La  fuggrflion  furprend  8c  entraine  l’efprit 
inatrentif  ou  dominé.  L ’infpiration  étonne  le* 
efprirs  & les  fait  agir  par  des  lumières  8c  par 
des  mouvemens  nouveaux  8c  extraordinaires. 

L ‘infinuation 
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Synonymes  Français.  5^7- 
1,' infmuation  s’ouvre  doucement  le  chemin  6c 
fe  ménage  adroitement  la  confiance  d«s  âmes 
molles  & faciles.  U infllgation  follicite  fourde- 
ment  & fortement,  & contraint  enfin  les  efprits 
foibles  & les  âmes  lâches.  La  paj'uafion  ravit, 
pour-ainfi-dire,  à force  ouverte,  mais  fur-tout/ 
par  la  force  de  fonction , l’acquiefcement  de 
tous  les  elprits  ; ôc  fur- tout  elle  gagne  l’efprit 
par  le  cœur. 

La  J'uggeJlinn  eft  un  relfort  caché  ; l'infpi- 
ration , tune  influence  fecrerte  ; Xinfinuation  , un 
manege  fin;  l 'inJUgation  , une  aiguillon  perçant, 
la  pcrfuafon  eft  l’arme  de  l’cloquence  ; c’eft  cette 
chaîne  d’or , qui  defcend  des  levres  de  l’Hercule 
Gaulois. 

O11  cede  , on  obéit  à la  fuggefion  ; adroire 
ou  puifTànte,  elle  nous  fait  agir,  pour-ainfi-dire  , 
fans  notre  confetl.  On  eft  fiili,  agité  par  Xinfpi- 
ration;  pins  ou  moins  puiflante  , il  faut  agir 
d’après  elle  ou  fe  défendre  comte  elle.  On  fe 
Lille  aller  à X infmuation  , on  ne  s’en  défend 
pas  ; fine  & déliée , nous  croyons  agir  d'après 
nous  , quand  nous  n’agiftons  que  d’après  elle. 
On  fe  défend  en  vain  contre  Xinfigation  , les 
pçrfécutiqns  laflênt  ; prenante  & perfévéranre  , 
elle  nous  fait  agir  malgré  nous.  O11  ne  rélifte 
point  à la  perfuafon  ; toujours  efficace  ou  par  ' 
fa  douceur  ou  par  fa  force , elle  nous  attache 
même  à ce  que  nous  n’aurions  voulu  ni  croire 
ni  faire.  . 

Les  reftamens  des  vieillards , livrés  à des  do- 
it! eftiques  fur-tout , font  ordinairement  fufpeéts 
de  fuggeflion.  Les  épreuves  multipliées  des  im- 
provifateurs  vous  font  croire  à X irifpiration  pje- 
Tomc  IV.  Y 
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tique.  Il  y a beaucoup  de  gens  qui  ne  croyent 
pas  être  gouvernés  , parce  qu'ils  ne  le  font  que 
par  l’ infirmation.  Celui  qui  s’eft  rendu  à l 'infti- 
gation  , a découvert  aux  autres  le  fecret  de  leurs 
forces  6c  de  fa  foiblefle.  Il  n’est  rien  qu’il  ne 
soit  très-facile  d’obtenir  du  jjeuple  par  le  moyen 
le  plus  négligé  , la  perfuajion  : lorfque  Périclè» 
combartoir  , dans  fes  Harangues , la  volonté  du 
peuple  d’ Athènes  , c’étoit  d’une  voix  fi  flatteuse, 
fi  populaire  , fi  douce  , qu’il  étoir  impoflible  de 
lui  réfifter. 

Jouet  de  la  fuggtflion  , l’imbécille  Claude  ne 
savoir  pas  les  crimes  qu’il  commertoit } 6c  quel- 
quefois il  demandoit  à parler  aux  vi&imes  qu’il 
venoit  de  facrifier.  La  belle  défenfe  de  Scipion 
l'Africain  , accufé  devant  le  peuple  , eft  un  trait 
d’infpiration.  Il  faut  que  1 ’infinuation  apprenne 
d Augufte  à étouffer  les  conjurations  par  la 
clémence.  Gordien  , né  avec  de  la  droiture  6c 
de  la  modération  , étoir  fans  cefle  entraîné , par 
Yinfiigation , d’une  injuftice  à l’autre.  La  pcrfua - 
fion  fait  tomber  des  mains  de  Céfar  la  fenteace 
de  mort  qu’il  a fignée  contre  Ligarius. 

* Suggeflion  6c  infiigation  ne  fe  prennent 

Ïue  dans  un  fens  odieux , contre  I’ufage  des 
.atins.  Cependant  fuggérer  fe  prend  quelquefois 
en  bonne  part  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
d’infiiguer , moins  ufité  que  fon  fubftanrif. 

Je  ne  ferai  que  rapporter  ce  que  l’Abbé  Girard 
dit  des  verbes  infirmer , perfuadcr,  fuggértr  , que 
J’ai  fuffifamment  expliqués. 

« On  infinue  finement  6c  avec  adreflè.  Qn 
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»»  ptrfuade  fortement  & avec  éloquence.  On 
» fuggcre  par  crédit  Si  avec  artifice. 

» Pour  infirmer t il  faut  ménager  le  temps, 
» l’occafion  , l’air  & la  maniéré  de  dire  les 
» chofes.  Pour  perfuader , il  faut  faire  fentir  les 
» raifons  et  l’avantage  de  ce  qu’on  propofe.  Pour 
» fuggérer y il  faut  avoir  acquis  de  l’afcendanc 
» fur  l’efprit  des  perfonnes, 

» Infirmer  dit  quelque  chofe  de  plus  délicar. 
» Perfuader  dit  quelque  chofe  de  plus  pathéti- 
*•  que.  Suggérer  emporte  quelquefois  dans  fa 
v valeur  quelque  chofe  de  frauduleux. 

» On  couvre  habilement  ce  qu’on  infinue.  On 
» propofe  nettement  ce  qu’on  veut perfuader.  On 
» fait  valoir  ce  qu’on  veut  fuggérer  ». 


Suivre  les  exemples  , Imiter  les  exemples. 

Bovhoürs  demande  fi  la  derniere  pureté 
ifexigeroit  pas  qu’on  dit  toujours  fuivre  les 
exemples , 8c  imiter  les  actions  ou  les  perfonnes  ? 
Imiter  les  exemples  eft  l’expreflion  propre  & 
conforme  au  fens  littéral  des  mots.  Exemple 
fignifie  modèle  : il  eft  tiré  de  fem  , fim , ligne  , 
relTemblance  \ Sc  fim  paroît  appartenir  à la  racine 
im  y d’où  , im-iter.  Imiter , c eft  faire  l'image  d’une 
chofe , copier  un  modèle , retracer  la  relTem- 
blance.  On  imite  donc  à la  lettre  & à la  rigueur  t 
les  exemples.  Suivre , c’eft  aller  après  , en  fécond , 
marcher  à la  fuite,  fur  les  traces  , dans  la  même 
voie  : on  ne  dit  donc  que,  par  figure,  fuivre 
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les  exemples , au  lieu  de  fitivre  les  traces,  la 
voie  tracée  par  les  exemples. 

On  fuit  les  exemples  de  celui  qu’on  prend 
pour  guide , pour  réglé  : ou  imite  les  exemples 
de  celui  qu’on  prend  pour  mode'e,  pour  type. 
Ou  fuit  les  exemples  du  premier,  pour  agir 
avec  plus  de  fécurité  & parvenir  plus  lurement 
à un  but  : on  imite  les  exemples  du  fécond , 
pour  lui  reflembler  &:  fe  diftinguer  comme  lui. 
C’eft  fur-tout  la  confiance  qui  fait  qu’on  fuit  ; 
& c’eft  l’émulation  qui  fait  qu’on  imite.  ( Emu • 
lation  paroît  dérivé  de  la  même  fource  qu’excm* 
pie  de  imiter.  ) 

'Les  difciples  fuivent  les  exemples  de  leurs 
maîtres  : les  petits  imitent  les  Grands,  autant 
qu’ils  le  peuvent.  On  dit  qu’une  fille  fuit  fa  mere, 
lorfqii’eile  tient  la  même  conduite  : quelqu’un 
difoitàune  femme  que  tout  le  monde  l’imitoit , 
fans  que  perfonne  lui  rejjemblât. 

La  Vie  de  J.  C.  cil  la  réglé  & le  modèle 
du  Chrétien  : fa.  repie,  en  ce  qu’elle  lui  retrace 
cé  'qu'il "doit  faire,  par  les  exemples  qu’elle  lui 
donne  à fuivre  fort'  modèle  3 en  ce  qu’elle  lui 
montre  ce  qu’il  doit  tacher  d’être  , dans  les 
exemples  quelle  lui  oifte  à imiter. 

Mentor  propofe  à Télémaque  les  exemples 
d’Ulylfe  à fuivre  , commè  des  leçons  de  lagi-lfe. 
Alexandre  tâche  d'imiter  les  exemples  d’Achille  , 
le  Héros  qu’il  a pris  pour  modelé. 

On  fuit  de  près  Ou  de  loin  : on  imite  du 
mieux  qu’on  peur.  Nous  fuivons  L s exemples 
qui  nous  conviennent  &c  qui  font  à notre  portée  : 
nous  imitons  les  exemples  qui  nous  frappent  & 
qui  nous  luuftenc  le  cœur,  \ousfuiyrei  les  tous 
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exemples  t ce  que  vous  approuvez  : vous  imite  re^ 
les  grands  exemples , ce  que  vous  admirez.  Il 
faut  tâcher  d'imiter  les  beaux  exemples  , pour  en 
donner  du  moins  de  bons  à fuivre. 

Un  Magiftr.it  du  dernier  fiecie  difoir  au 
Parlement  : ««  Il  eft  néceffàire  de  fe  propofer 
» des  exemples  y il  eft  utile  de  les  fuivre  \ ruais 
» il  eft  glorieux  de  les  furpaiïer...  Pour  nous 
» qui  voyons  ea  ce  lieu  de  grands  exemples  à 
»>  imiter , 5cc.  ». 

* Suivre  demande  une  fuite  , une  conduite  , 
une  fticceflîon  dechofesj  mais  on  imite  aulïi  un 
fimple  trait  , on  imite  en  un  point. 

* Suivre  l’exemple  ne  fe  dit  qu’en  matière 
de  conduite  & des  mœurs  : en  fait  d Art  ou 
de  Belles-Lettres  , on  dit  imiter  un  exemple. 
L’Art  imite  des  modelés  : les  mœurs  fuivent 
une  marche. 


Superbe , Orgueil.  . .. 

Baezac  & Vaugelas  ont  abfolument  condam- 
né la  fuperbe , quoique,  de  l’aveu  du  dernier,, 
une  infinité  de  gens  & particuliérement  les  Prédi- 
cateurs s’en  fervent  fans  difficulté.  L’Académie 
ajugé  qu’il  ne  falloir  employer  ce  fubftantif  qu’en 
matière  de  dévotion , comme  dans  c^s  exemples  : 
Vefprit  de  fuperbes  ;■  la  fuperbe  prhipire  les 

YüJ 


( 


Digitized  by  Google 


34*  Synonymes  Français. 
mauvais  Anges  dans  les  Enfers.  Cependant 
Corneille  a dit  : 

Assez  & trop  long-temps  Yarrogancc  de  Rome  , 

A cru  qu’être  Romain  , c’étoit  être  plus  qu’homme. 

Abattons  sa  superbe  arec  sa  liberté. 

Pompù.  i , a. 

M.  de  Voltaire  obferve  que  ce  mot  ne  fe  dit 
plus  dans  la  Poéfie  noble. 

Cependant  , il  eft  bien  noble  , ce  mot , bien 
nombreux  , bien  énergique,  bien  beauîllplai- 
foit  tant  à l’oreille  de  nos  aïeux  , il  renchérit 
fi  visiblement  fur  celui  d 'orgueil , il  imprime 
à ce  vice  un  caraûere  fi  diftinétif , que  la  Langue 
femble  le  réclamer  contre  l’ufage.  Pourquoi , 
comme  fubftantif,  n’auroit-il  pas  la  fortune 
qu’il  a comme  adjeétif  ? Eft-ce  un  inconvé- 
nient que  le  même  mot  foie  adjeétif  & fubftantif 
tout  enfemble  ? Vaugelas  répond  lui-même  que 
nous  en  avons  plulieurs  de  ce  genre , tels  que 
colere , adultéré  tfacrilcge  , chagrin  , &c.  ; & 
ces  fingularités  mêmes  répandent  dans  la  Langue 
un  agrément  particulier.  Quoi  qu’il  en  foir, 
il  peut  être  encore  recommandé  aux  Prédi- 
cateurs. 

La fuperbe  n’eft  pas  X orgueil  tout  pur , comme 
le  fuperbe  n’eft  pas  Amplement  orgueilleux . 
h' orgueilleux  eft  plein  de  foi  : mais  le  fuperbe 
en  eft  tout  bouffi.  Le  fuperbe  eft  un  orgueilleux 
arrogant , qui  j par  fon  air  & fes  maniérés , 
afte&e  fur  les  autres  une  fupérioriré  humiliante. 
C’eft  l’éclat , c’eft  le  faite  , c’eft  la  gloire  , qui 
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forme  l’idée  diftinébive  de  fuperbe.  Ce  mot  formé 
de  fuper  , fur , au-deffiis  , annonce  la  fuperiorïti 

3 u ’on  affeébe  au-defliis  des  autres  : orgueil , formé 
e la  ratine  or  „ hauteur  , élévation , n’exprime 
que  la  hauteur  des  fencimens  , ou  la  haute  opi- 
nion qu’on  a de  foi. 

lu*  fuperbe  eft  un  orgueil  fuperbe  ou  arrogant, 
infolent  , faftueux  dédaigneux.  L’ orgueil , eft  , 
félon  Théophrafte,  une  autre  opinion  de  foi- 
même  , qui  fait  qu’on  n’eftime  que  foi  : la _/Zr— 
perbe  eft  l’oftentation  de  cet  orgueil , qui  fait 
qu’en  affeéham  une  très-haute  opinion  ae  foi- 
même  , l’on  témoigne  ouvertement  un  grand 
dédain  pour  les  autres.  Il  y a toujours  de  la 
fottife  dans  Y orgueil  , 6c  de  l'impertinence 
dans  la  fuperbe.  Vous  connoiflez  le  démon  de 
Y orgueil  : Milton  vous  peint  le  démon  de  la 
fuperbe. 

Tour,  dit  Boffiiet  , jufqu’à  l’humilité  , fert 
de  pâture  â Y orgueil  : la  fuperbe  fe  repaît  de  vaine 
gloire  j mais  lur-tout  de  fon  propre  encens.  Et 
comme  Y orgueil  raffiné  fe  rit  des  vanités  de  U 
fuperbe  ! 

h' orgueil , quelquefois  fin  6c  fubtil  , fe  déguife 
de  mille  maniérés  ; il  fe  cache  jufque  fous  le 
manteau  du  Philofophe  : mais  il  perce.  La  fu* 
perbe , fans  adrefle  & fans  pudeur  , a toujours 
fon  enfeigne  déployée  ; vous  la  voyez  s’étaler 
fur  la  pourpre  de  la  grandeur  ou  de  la  riche  fie  ; 
elle  éclate  d elle-même. 

L'orgueil , dit  l’illuftre  Auteur  des  Maximes , 
comme  la  fie  de  fes  artifices  6c  de  fes  métamor- 
phofes,  après  avoir  joué  tout  feul  tous  les  petfon- 
nages  de  U Comédie  humaine , fe  montre  avec 
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Suppléer  une  chofe  , Suppléer  à une  chofe. 

Les  Grammairiens  ont  bien  connu  , mais  peut- 
être  inluffifammenr  expliqué  la  différence  de 
ces  deux  maniérés  de  parler.  Suppléer  actif  ou 
avec  le  régime  (impie  , fuppléer  une  chofe  , c’eft, 
dit-on,  ajouter  ce  qui  manque  , fournir  ce  qu’il 
faut  de  furplus  : Jupplèer  neutre  ou  avec  le  ré- 
gime compofé  , fuppléer  à une  chofe  , c’eft 
réparer  ou  fufHre  à réparer  le  manquement , le 
defaut  de  quelque  chofe.  Le  Leéteur  eft  donc 
enfuite  obligé  de  chercher  une  différence  peu 
fenfible  entre  ajouter  ce  qui  manque  y ôc  réparer 
le  manquement.  D’autres  ont  mieux  ditqueyîp- 
ple'er  à fîçnifie  réparer  une  chofe  par  une  autre  : 
mais  ils  s’expriment  mal  , lorfqu’ils  difent  que 
.fuppléer  fans  prépofition,  fignihe  ajouter  une  chofe 
pour  la  rendre  entière  & complette  , ajouter  ce 
qui  manque  : il  falloir  dire  ajouter  a une  chofe 
ce  qui  y manque  pour  la  rendre  entière  & com- 
plette ; car  ce  11’eft  pas  la  chofe  qu’on  ajoute 
qui  devient  complette  3 c’eft  celle  à laquelle  on 
l’ajoute. 

Suppléer  une  chofe  , c’eft  la  fournir  pour  com- 
porter un  tout  ; remplir  par  cette  addition  le 
vuide , la  lacune  , le  déficit  qui  fe  trouve  dans 
un  objet  incomplet  ou  imparfait  : vous  fupplée £ 
et  qui  manque  pour  parfure  line  fomme  de 
cent  piftoles , en  le  fourni  fiant.  Suppléer  à une 
chcfe , cOft , mettre  à;  fa  place  une.,  autre  chofe 
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<}ui  en  tient  lieu  : fi  votre  troupe  eft  inférieure 
a celle  de  l’ennemi  , la  valeur  fuppléera  au 
nombre. 

Ainfi  vous  fuppléer eç  la  chofe  même  qui 
manque  : vou sfuppléeç  à la  chofe  qui  manque, 
par  un  équivalent.  Deux  objets  du  même  genre  , 
égaux  1 un  à 1 autre  , fe  fupplèent  l’un  C autre: 
•deux  objets  d’un  genre  différent  mais  d’une 
égale  valeur , fupplèent  l'un  à l'autre.  A pro- 
prement parler  , il  faut  exa&ement  remplir  U 
f*ace  de  ce  qu’on  fupplée  : il  fuffir  de  produire 
a-peu-près  le  même  effet  que  la  chofe  à laquelle 
on  fupplée. 

Un  J âge  fupplée  un  Juge,  s’il  n’eft  queftion 
que  du  nombre  : mais  en  fait  de  capacité  Sc 
d intégrité , il  y a des  Juges  qu’on  remplace* 
qu  on  ne  fupplée  , pas.  Le  mérite  devrait  au 
moins  fuppléer  à la  naiflTance  ; mais  c’eft  U 
nai (lance  qui  fupplée  par-tout  au  mérite. 

Il  y a , dit  la  Bruyère  , des  fripons  à la  Cour; 
mais  1 ufage  en  eft  délicat , & il  faut  favoir  les 
metrre  en  œuvre  : il  y a des  temps  & des  oc- 
eafions  où  ils  ne  peuvent  être  fupplées  pat 
d autres.  Que  voulez-vous  quelquefois  que  l’on 
rafle  d un  homme  de  bien?  (il  faut  un  fripon 
pour  fuppléer  un  fripon.)  Le  bon  efprit,  dit 
le  meme  Auteur  , nous  découvre  notre  devoir , 
notre  engagement  à le  frire  ; 6c  s’il  y a du  péril, 
f'?cPerl1  : *1  mfpire  le  courage  ou  il  y fupplée 
( c eft  une  qualité  qui  fupplée  à une  autre  d'une 
*utre  efpece  ). 

L efprit  ne  fupplée  pas  le  cœur  ; 6c  il  eft  bien 
rare  quil  y fupplée. 

Toutes  les  têtes  font  infatuées  de  folle*  idées 
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de  banque  & d'agiotage  , comme  au  temps  de 
Law.  On  veut  croire  que  le  papier  fupplée  Tar- 
dent ; & que  tout  l’argent  du  Royaume , enlévé 
i l'Agriculture  , enlevé  au  commerce  , enlevé 
à l'induftrie,  attiré  dans  une  caille,  & circulant 
dans  quelques  mains  habiles  à le  retenir  , fup- 
pléera  , pour  la  gloire  & la  profpérité  du 
Royaume  , aux  produits  de  l’Agriculture  ruinée  , 
aux  fervices  du  commerce  abandonné,  aux  tra- 
vaux de  l’induftrie  énervée.  Quel  délire  ! quelle 
«rife  ! 

On  dit  qu’un  Auteur  en  fupplée  un  autre  , 
lorfqu’il  remplit  les  lacunes  d’un  Ouvrage  $ j’ai— 
merois  mieux  dire  qu’il  \e fupplémcnte , fi  ce  mot 
hafardé  n’indiquoit  pas  plutôt  la  continuation 
d’un  Ouvrage  qui  n’étoit  point  achevé.  On  croit 
fuppléer  au  défaut  d’idées  ou  i la  petitefte  de* 
penfées  par  des  mots  6c  par  de  grands  mots, 
comme  on  prétend  fupplier  aux  mœurs  par  le* 
maniérés. 


Suppojîtion , Hypothefe. 

Ces  deux  mots , l’un  latin  , l’autre  erec , ont 
le  même  fens  littéral  j car  fup  pour  fub  , & 
fignifie  fous , au-deflous  ; 8c  , comme  pojitto , 

fignifie  pofition  , propofition.  La  fuppofition  de 
hypothefe  font  des  proportions  non  prouvées  , 
fur  lefquelles , d’après  lefquelles  on  fait  des  rai- 
fonnemens  6c  on  tire  des  indu&ions.  Pour  en 
fixer  la  diftérence  , il  faut  néceflairemcm  recourir 
â l’ufage  6c  à l’autorité. 
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L’Académie  a défini  la  fuppofition , une  pro- 
pofition  qu’on  pofe  comme  vraie  ou  comme 
poffible  , afin  d’en  tirer  enfuite  quelque  induc- 
tion ; Sc  V hypothcfe  , la  fuppofition  d’une  chofe 
foit  pcjjii)!c , foit  impoffiblc , de  laquelle  on  rire 
une  confequence.  Il  réfulte  de  là  , & l’ufage 
le  confirme  , que  Xhypothefc  eft  une  fuppofition 
purement  idéale  ; tandis  que  la  fuppofition  fe 

Erend  pour  une  propoluion  ou  vraie  ou  avouée. 

.’ hypothcfe  eft  au  moins  précaire;  vous  ne  direz 
point  que  la  chofe  foie  ou  puifte  être.  La  fup- 
pofition eft  gratuite  ; vous  ne  prouvez  point  que 
la  choie  foit  ou  puilfe  être.  Vous  foutenez  un 
fyftème  comme  hypothcfe  & non  comme  thefe  ; 
c’eft-à-dire  que  , fans  prétendre  que  le  fyftème 
foit  vrai , vous  prétendez  qu'en  le  fuppofant 
tel , vous  expliquerez  fort  bien  ce  qui  concerne 
la  chofe  dont  il  s’agit  : vous  faites  une  fuppo~ 
fition  , comme  une  propofition  vraie  ou  reçue , 
établie  , accordée  , de  maniéré  que  vous  ne  la 
mettez  pas  en  thefe  pour  la  prouver , parce  que 
vous  la  regardez  comme  confiante  ou  incon- 
teftable. 

Dans  l’ hypothcfe  que  la  terre  tourne  autour 
du  foleil  y vous  expliquez  divers  phénomènes 
de  la  Nature  : dans  la  fuppofition  que  tout  eft 
bien  , vous  regardez  les  défordres  apparens 
comme  les  fuites  néceflaires  & convenables  d’un 
ordre  caché.  Dans  1* hypothtfe  , vous  n'avancez 
pas  que  le  foleil  tourne  : dans  la  fuppofition  , 
vous  pouvez  prétendre  qu’en  effet  tout  eft  bien. 
Dans  le  premier  cas  , on  combattra  votre  hy- 
pothefe  comme  infuffifante  pour  rendre  raifon 
des  chofes  ; ôc  vous  juftjfierez  vos  explications  : 
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dans  le  fécond  cas  , on  niera  le  fupposé , & 
vous  aurez  à prouver  la  réalité  de  votre  fup- 
pofîtion. 

L’ hypothefe  fe  prend  fouvenc  pour  un  afTem- 
blage  de  proportions  ou  de  fuppofuions  liées  , 
enchaînées  , ordonnées  de  maniéré  à former  un  • 
corps  ou  un  fyllême.  Les  fyltèmes  de  Copernic, 
de  Ga(Tendi,de  Defcartcs  , s'appelles  hypothefes 
ic  non  fuppofuions. 

U hypothefe  ett  favante  ; je  veux  dire  que  ce 
mot  ne  s’employe  qu’en  matière  de  Sciences , en 
Phyfique  , en  Astronomie  , en  Métaphyiïque , 
en  Logique  , & c.  La  fuppoftion  eft  fouvent  très- 
familier  e ; je  veux  dire  quelle  entre  jufque 
dans  le  difeours  ordinaire  ou  dans  la  conver- 
fation  commune.  Vous  tâchez  d’éclaircir  les 
grands  myfteres  de  la  Nature  par  des  hypothefes  , 

& vos  idées  particulières  par  des  fuppofuions 
fenfibles. 

Enfin  hypothefe  n’a  qu’un  feus  philofophique, 
relatif  à l’inftruétion , à l’intelligence  , à l'ex- 
plication des  chofes.  Suppofition  fe  prend  dans 
une  acception  morale  & en  mauvaife  part  : il 
lignifie  alors  allégation  , production  faulïe  , chofe 
feinte  ou  controuvée  pour  nuire  ; ainfi  l’on  die 
fuppoftion  de  pièces , d’un  teftament , de  nom  , 
deperfonne  , de  part,  &c.  Tant  il  eft  vrai  que 
ce  mor  a fpécialement  rapport  à la  vérité  ou  à la 
réalité  des  chofes. 
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Suprême , Souverain. 

Ce  qui  eft  , en  fon  genre  , très  - excellent  > 
fupèrieur  , au-deilus  de  tour.  Nous  difons  éga- 
lement le  bien  fuprême  & le  fouverain  bien,  la 
grandeur  fuprême  ou  fouveraine , au  fuprême  ou 
au  fouverain  degré , ôcc. 

Du  mot  primitif  & celte  , hup  , houp  , qui 
imite  le  cri  qu’on  fait  pour  s’élever  , 8c  qui  dé- 
ligne 1 ’a&ion  même  de  s’élever  les  Grecs  firent 
huper  ou  hyper  , les  Latins  fuper , fuprà  , fur  , 
au -de  dus  : fus  lignifie  leve^-vous.  Les  Italiens 
on  die  foprà  ou  fovrà  ; nous  avons  dit  aulÜ 
fuper  8c  Jbuver , fuprême  8c  fouverain  , en  italien 
fupremo  8c  fovrano.  Ces  mots  expriment  donc 
la  fupériorité , la  primauté , la  plus  haute  éléva- 
tion ou  le  plus  haut  degré.  Je  pourrois  obferver 

3ue  fuprême  lignifie  proprement  ce  qui  eft  au- 
eflus  de  tout  ÿ 8c  fouverain  , ce  qui  na  rien  au- 
deilus  de  foi , puifque  l’ufage  eft  d’employer 
ce  mot  dans  le  fens  d’indépendant  , abfolu  , 
qui  ne  releve  d’aucune  Puiflance.  Ainli  il  n’y  a 
rien  au-deflus  du  Souverain  ; il  n’y  a point  d’ap- 
pel d’un  jugement  rendu  par  une  Cour  Souve- 
raine y ou  au  Souverain.  Mais  c’eft  vraiment  cette 
idée  de  puiflance  , qui  forme  l’idée  diftin&ive  & 
. cara&ériftique  de  Souverain  , tandis  que  l’idée 
feule  d’élévation  , de  la  plus  haute  élévation , 
fe  trouve  dans  le  mot  fuprême.  Dans  quelque 
genre  que  fe  foit  , la  chofe  fuprême  eft  ce 
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qu’il  7 a de  plus  élevé  : en  faic  d’autorité  , de 
puilïance  , d’influence  , d’efficacité,  ce  qui  peut 
tout , ce  qu’il  y a de  pleinement  & absolu- 
ment efficace  , eft  Jbuvcrain.  Ainfi  l’autorité 
indépendante  & ablolue  fait  le  Souverain  6c 
la  fouveraincti  ; & fans  doute  cette  autoriré 
eft  fuprcmc  , puifqu’il  n’y  a point  de  pouvoir 
Sc  de  droit  qui  ne  foit  au-deflous  d’elle.  Tout 
eft  inférieur  en  rang  à ce  qui  eft  fuprcmc  : 
tout  eft  fournis  à l’influence  de  ce  qui  eft  fou- 
verain. 

Un  remede  fouverain  eft  efficace  au  fupréme 
depré  : on  ne  dit  pas  un  remede  fuprcmc  , parce 
qu  on  confidere  le  remede  relativement  au  mal 
& à la  guérifon. 

Il  faut  s’abaiffer  > s’humilier  devant  ce  qui  eft 
fuprcmc  : il  faut  céder , obéir  à ce  qui  eft  fou- 
verain. 

La  Loi  fupréme  eft  la  première  de  toutes 
les  Loix  : la  Loi  fouveraine  eft  la  Loi  de 
l’obéilïànte  univerfelle  & le  vrai  Souverain  des 
Etats. 

Le  Maître  fupréme  aura  des  Maîtres  au-def- 
fous  de  lui  : le  Souverain  Maître  n’a  que  des 
Miniftres. 

Rien  n’égale  la  bonté  fupréme  : il  n’eft  rien 
que  la  fouveraine  bonté  ne  fade  pour  nous. 

Le  bien  fuprème  eft  le  plus  grand  que  vous 
puiffiez  obtenir  : le  fouverain  bien  eft  celui  qui 
remplit  du  fentimenc  de  tous  les  vrais  biens 
toute  la  capacité  de  votre  ame. 

Dieu  eft  I’Erre  Suprême  , en  tant  qu’il  eft 
l’être  par  excellence  6c  par  eflènce  : il  eft  le 
fouverain  Seigneur  de  toutes  chofes , en  tant 
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qu’il  eft  le  rout-pui  liant  & l’auteur  de  toutes  cliofes. 

11  y a un  Juge fuprêmc  qui  eft  le  modelé, 
la  réglé  de  le  Juge  des  Juges  : il  y a une  Juftice 
fouverainc  devant  laquelle  toutes  les  Juftices 
s’anéantiront  & tomberont  en  jugement , pour 
recevoir  fans  retour  leur  récompenfe  avec  leur 
arrêt  inévitable. 

* Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  diftindion 
ne  fou  fondée  que  fur  un  caprice  de  l’ufage  : 
elle  a fa  raifon  dans  la  compo/îtion  même  des 
mots , quoiqu’ils  ne  parodient  dificrer  que  par 
des  terminaifons  vagues  de  vaines.  Eme  , latin 
émus  , eft  la  même  cliofe  ou  irn  , imus  ; de  pr- 
imas , nous  avons  fait  premier.  Or  imc  &:  irr.us 
marquent  le  fuperlatif , le  plus  haut  degré  ; illuf- 
trijji  mus  Ù rcverendijji-mus , illuftriflime  de  re- 
vetendilîime.  Le  mot  J'upremus  pourrait  même 
bien  Être  formé  de  primus , précédé  de  /'u  , fuir, 
ôc  re  feroic  toujours  le  premier  en  élévation  , 
élevé  par-delîîis  tour.  I.a  racine  un  défïgne  toute 
l’étendue  , toute  la  profondeur , toute  la  hau- 
teur , toute  la  capacité  de  la  chofe.  .Ainfi  ft- 
préme  , c’eft  ce  qu’il  y a de  plus  élevé  en  hau- 
teur j extrême  , ce  qui  eft  porté  ou  poulie  le  plus 
loin  ; même  , ce  qu’il  y a de  plus  fort  ou  de 
rtlïemblant  en  un  genre  , ce  qui  eft  identique; 
blême  , qui  eft  excellivcmenr  pâle  & défait.  Cette 
remarque  paraît  être  applicable  aux  verbes  aimer, 
ejlimer  , blâmer,  charmer  , de  autres  terminés 
en  mer  où  domine  la  lettre  m qui  délîgne  fpécia- 
lement  la  grandeur. 

Am  , finale  de  fouverjàn  , ou  ein  , in  , eft  la 
terminaifon  latine  anus.  J’ai  dit  quelle  défiens 
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Us  rapports  ou  les  modifications  de  l’origine , 
de  l’exiltence,  de  la  profefiion  , de  l'office,  &c. 
La  racine  an  défignc  naturellement  le  foufie  , la 
refpiration  , & par  analogie  l’exiftence , la  vie  , 
ce  qui  anime  ( ôc  par  conféquent  l’a&ion  , l’é- 
nergie , la  pui fiance  ) ; l’âge  , 1 âge  avancé  ( & 
par  conféquent  la  domination  j le  commande- 
ment j la  pui fiance  ; idée  par- tout  attachée  aux 
termes  qui  défigneru  la  vieillefie  ).  Ainli  fou • 
verain  fignifie  ce  qui  a une  nftion  3 une  énergie  , 
une  efficacité  , une  puifiance  prédominante  , 
comme  humain  , une  terre  animée  , un  corps 
vivant , la  créature  par  excellence  ; divin  3 ce 
qui  a le  cara&ere  de  la  vertu  d’un  Dieu  j Pu - 
blicain  , celui  qui  fait  une  fonélion  , exerce 
une  charge  relative'  au  Public  ; Sacrijlain  , 
celui  qui  a l’infpe&ion  & le  foin  de  la  Sa- 
crifie , Scc. 


Surprendre , Étonner. 

I/aebé  Girard  aflocie  la  ccnflernation  i 
étonnement  & la  furprife , Comme  ii  la  confier- 
nation  n’avoit  pas  nn  cara&ere  fi  marqué  Sc  fi 
connu  qu’il  fût  poffible  de  la  confondre  avec  la 
furprife  ou  avec  1 ’etennement.  Je  me  borne  à ces 
derniers  termes. 

» Un  événement  imprévu  , dit  cet  Ecrivain  , 
» fupèncur  aux  connoi fiances  St  aux  forces  de 
n l'ame  , lui  cattfe  les  ftuations  humiliantes 
» qu’expriment  ces  mots 
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i?.  Il  y a de  Amples  mouvemens  paflagers 
d’ étonnement  ou  de  furprife  j & ces  mouvemens 
ne  feront  pas  regardés  comme  des  filiations. 
2°.  Ces  fuuatlons  ne  font  point  par  elles-mêmes 
humiliantes  : ferai-je  humilié  , fi  je  fuis  furpris 
d’une  mauvaife  adtion  , ou  étonne  d’un  grand 
crime  ? 3 0 II  y a au  moins  de  l’hyperbole  à dire 
que  la  caufe  de  ces  mouvemens  ou  de  ces  fitua- 
tions , foit  fupérieure  aux  forces  de  l’ame.  La 
rencontre  d’un  .ami  ou  d’un  ennemi  peut  , dit 
l’Auteur  , caufer  de  la  furprife.  Or  qu’eft-ce  que 
la  rencontre  d’une  perfonne  a de  fupérieur  aux 
forces  de  l'ame  ? Et  qu’eft-ce  encore  quelle  a 
d'humiliant  ? 

*•  L’ étonnement  efl  plus  dans  les  fns>  8c  vient 
j>  ce  chofes  blâmables  ou  peu  approuvées  : la 
j>  furprife  elt  plus  dans  Xefprit  , 8c  vient  de 
s>  chofes  extraordinaires  «. 

i°.  Qu’entendez  - vous  par  une  ftuation  de 
Vame  , qui  eft  plus  dans  les  fens  que  dans  Xcf- 
prit ? Ce  langage  eft:  au  moins  lïngulier.  Il  eft 
vrai  que  X étonnement  , plus  fort  8c  plus  grand 

3ue  la  furprife  , fe  manifefte  davantage  par  le 
éfordre  des  fens.  2Q.  Comment  arriverait  - il 
qu’un  effet  dépendant  d'une  idée  morale  8c  de 
la  réflexion  , tel  qu’un  effet  produit  par  des 
chefs  blâmables  , fut  plutôt  dans  les  fens  que 
d&nsXeJprit  3 tandisque  des  chofes  extraordinaires, 
tels  que  des  objets  phyfîques  t des  effets  naturels 
mais  rares  ( félon  l’explication  de  l’Auteur  lui- 
même  ) , feraient  plus  d’impreflîon  fur  l’efprit 
que  fur  les  fens  Ml  y a là  une  forte  de  con- 
tradiction. 3“.  Enfln  il  eft  faux  que  X étonnement 
oit  uniquement  ou  même  principalement  caufé 
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par  des  chofes  blâmables  , &r  que  ce  mot  ne  fe 
dife  guere  qu’en  mauvaife  parc  , comme  l’Au- 
teur l’ajoure  j 8c  qu’il  faille  des  caufes  extraor- 
dinaires pour  produire  la  furprife.  Qu’y  a-t-il 
donc  d’extraordinai/e  dans  la  rencontre  d’un 
ami  qui  vous  furprend  ? Ne  dit-on  pas  que  h 
beauté  , comme  la  laideur  d’une  femme,  elt 
étonnante  , malgré  l’afTertion  contraire  de  l’ A ti- 
reur? Ce  font  les  grandes  chofes  qui  étonnent , 
félon  la  Bruyere.  Quand  on  dit  que  la  Nature 
a des  fecrers  étonnans  , veuc-on  dire  que  ces 
iecrets  cachent  des  chofes  blâmables  ? 

««  L’ étonnement , continue  l’Abbé  Girard  , 
w fuppofe  dans  l’événement  qui  le  produit,  une 
»»  idée  de  force  ; il  peut  frapper  jufqua  fuf~ 

» pendre  l’aétion  des  fens  extérieurs  : la  furprife 
» y fuppofe  une  idée  de  merveilleux  j elle  peut 
» aller  jufqua  l’admiration  »>. 

Je  ne  conçois  plus  mon  Auteur.  Eft-ce  que 
les  chofes  extraordinaires  , meiveilleufcs  , ca- 
pables d’excirer  X admiration , ne  font  pas  préci- 
fément  celles  qui  frappent  le  plus  vivement',  le 
plus  fortement , 3c  jufqu’à  jetter  dans  cette  extafe 
qui  fufpend  l’ action  des  fens  extérieurs  ! C’elt 
à l 'étonnement  qu’il  but  appliquer  ce  qu’on  dit 
ici  de  la  furprife.  Ouvrez  tous  les  Dictionnaires  8c 
fur  -tout  celui  de  l’Académie,  vous  trouverez 
étonnant  'fynonyme  d’extraordinai  e , étonne- 
ment fynonyme  d’admiration , s’étonner  fync- 
nyme  de  s'émerveiller , «Sec.  Mais  n’eft-il  pas  fi- 
perflu  de  combattre  de  telles  allégations  ? Clo- 
chons la  vérité. 

Surprendre  , prendre  fur  le  fait  , lotfqn’on 
ne  s’y  attend  pas,  à l’improvifte , au  dépourvu  : 

Z ij 
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compofé  de  prendre  , originairement  préhendrty 
faifîr  , mettre  dans  fes  mains , en  fa  puilTânce, 
du  celte  hand , main.  Quoique  les  Vocabuliftes 
attribuent  à ce  mot  des  lignifications  différentes, 
il  conferve  toujours  cette  idée  propre  , malgré 
la;  teintes  qu’il  reçoit  de  Ja  couleur  des  objets 
auxquels  on  l’applique  dans  le  difeours.  Etonner , 
frapper , émouvoir  , ébranler  par  un  grand  bmir, 
par  une  grande  caufc  : ton  , racine  du  mot , dé- 
ligne  un  bruit  fort  éievé  , retentidant , comme  on 
le  voit  dans  tonner.  Au  pliyfîque , ce  verbe  ex- 
prime une  violente  commotion  , un  fort  ébran- 
lement ; & l’on  dit  que  les  tremblemens  de  terre 
étonnent  les  édifices  les  plus  folides.  , 

Ainfi  la  furprife  naît  de  la  préfence  fubite 
d’un  objet  inattendu  , inopiné  , imprévu  : X éton- 
nement naît  du  coup  violent  frappé  par  un  objet 
puilTanr , extraordinaire  , irréfiftible.  Comme  les 
chofes  prévues  de  calculées  ne  Surprennent  point, 
el .'es  n’ étonnent  pas  J par  la  raifon  qu’on  y eft 
préparé  , «Sc  qu’on  s’eft  prémuni  contre.  Les 
chofes  imprévues  ne  nous  étonnent  pas , quoi- 
qu’elles nous  Surprennent  , lorfqu’elles  ne  font 
pas  de  narure  à nous  émouvoir  fortement.  La 
même  chofe  Surprend  , comme  inattendue,  tan- 
dis qu’elle  ctonne , comme  éclatante.  Dans  !e 
cours  ordinaire  des  chofes,  il  arrive  beaucoup  de 
Jurprifes  \ il  n’y  a de  X étonnement  que  dans  un 
cours  de  chofes  extraordinaires.  La  commotion 
eft  plus  forte , la  fécondé  cft  plus  vive , l’im- 
prefïion  eft  plus  profonde  , l’effet  cft  plus  grand 
& plus  durable  dans  X étonnement  que  dans  U 
furprife  : fi  la  furprife  trouble  vos  fens  ou  vos 
idées , X étonnement  les  renverfe.  Il  y a des  fur- 
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prifes  agréables  fie  légères  : mais  l’étonnement 
n’a  rien  que  de  grand  fi-:  de  fort.  Enfin  l'c'ton- 
nement  eft  une  extrême  furptife ; mêlée  de  crainte, 
d’admiration  , d’effroi  , de  ravillement , ou  de 
tel  autre  fentiment  diftingué  par  un  caractère 
de  grandeur  Se  de  force.  Je  craindrois  d'en  trop 
dire,  fi  l’Abbé  Girard  lui  même  fie  les  Grammai- 
riens ou  les  Vocabuliftes  qui  l’ont  copié  , ne  s’y 
étoient  trompés  d’une  maniéré  étrange. 

Un  bruit  ordinaire  , mais  fubit  au  milieu  d’un 
grand  calme  , vous  furprend;  un  bruit  èclatanr  , 
dans  les  mêmes  circonihnces  fie  fans  eau  le  con- 
nue , vous  étonne.  Vous  avez  vu  l’éclair,  le  bruit 
de  la  foudre  ne  vous  Jurprend  plus  : mais  s’il 
eft  fi  violent  qu’il  abatte  toures  les  forces  de 
vos  organes  fie  de  votre  cfprit  , il  vous  étonne 
encore. 

Le  fingulier  vous  furprend  : le  merveilleux  vous 
étonne.  Vous  êtes  furprïs  de  la  délicateffè  d’un 
travail  : vous  êtes  étonné  de  la  grandeur  d’une 
entreprife.  Les  rufes  tortueufes  d’Ulyffe  vous 
furprennent  fins  celle  ; les  exploits  eclanns 
d’Achille  vous  étonnent.  On  eft  furpris  à l’afpedt 
d’une  jolie  perfonne  qu’on  n’atrendoic  pas  : en 
feroit  étonné , à Pafpedl  d’une  beauté  parfaite 
dont  on  n’a  pas  l’idée.  Moliere  vous  furprend  , 
fie  Corneille  vous  étonne  fans  celte.  Un  trait 
d’efprit  nous  furprend  : un  coup  de  génie  nous 
étonne. 

Ce  qui  trompe  notre  attente , ce  qui  dérange 
nos  idées  , ce  qui  n’eft  point  entré  dans  nos  cal- 
culs fie  nos  combinaifons  , nous  furprend.  Ce 
qui  furpaffe  de  beaucoup  la  melure  que  nous 
nous  faifons  des  ebofes , ce  qui  eft  fort  au-def- 

Ziij  , 
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fus  de  l’ordre  commun  , ce  qui  eft  tout-à  fait 
hors  de  notre  portée  , de  notre  intelligence , de 
notre  conception  , de  nos  lumières  & de  no* 
forces  , nous  étonne.  Nous  fommes  furpris  de 
ce  à quoi  nous  n’avons  pas  fongé  : nous  fommes 
étonnés  de  ce  que  nous  ne  concevons  pas.  Si 
vous  avez  calculé  les  poflïbles  , l'événement  ne 
vous  furprendra  pas  : dès  que  vous  connoiffez 
les  caufes , les  effets  ne  vous  étonnent  plus. 

Tout  efk  fujet  de  furpiife  pour  qui  ne  penfe 
à rien*  Tout  eft  fujet  d' étonnement  pour  qui  n’a 
rien  vu. 

Il  y a des  gens  qui  s’exeufent  fouvent  fur 
ce  qu’ils  ont  été  furp ris  ■,  un  homme  fage  ne  l’eft 
pas  fi  fouvent.  Il  y a des  gens  qui  ont  l’air  d’etre 
toujours  étonnés  ; ils  vous  feroient  croire  qu’ils 
font  fots  ë<  i:/.me  niais. 

, De  la  part  d’un  méchant , une  bonne  a&ion 
vous  furpundra  j une  belle  action  vous  étonne- 
roit. 

Je  ne  fuis  point  furpris  qu’un  menteur  foit 
faux  témoin  : un  menteur  eft  fans  honneur.  Je 
ferai  étonné , moralement  & phyfiquement  par- 
lanr , que  quelqu’un  ne  meure  pas  comme  il  a 
vécu  ( la  grâce  divine  mile  à part  ) : on  meurt 
de  fes  vices  & de  fa  vie. 

N1 'être  furpris  de  rien  , c’eft  , félon  un  Poète 
Philofophe  du  Paganifme  , prefque  tour  le  bon- 
heur & le  feul  bonheur  de  l’homme.  Un  illuftre 
Moralifte  difoit  ( & il  y a un  fiecle  ! ) qu’on  de- 
vr oit  s étonner  de  pouvoir  encore  s'étonner. 

Le  Savant  n’eft  pas  furpris  là  où  le  peuple  eft 
étonné  j & le  Savant  eft  étonné  là  où  le  peuple 
n’eft  pas  même  furpris.  Il  y a une  admiration 
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qui  ne  fuppofe  qu’ignorance  : il  y a une  admira- 
tion qui  fuppofe  la  fcience. 

La  Nature  ne  celle  de  nous furprendre  par  des 
Singularités  dans  l’ordre  & Je  cours  des  chofes 
que  nous  connoilTons  le  mieux.  Elle  n’eft  jamais 
plus  étonnante  , fuivant  la  penfée  de  Pline  le 
Naturalifte,  xi  , 2 , que  dans  les  plus  petites 
chofes  : dans  un  atome,  elle  offre  toute  la  puif- 
fance  , toute  l’intelligence  qui  forma  l’Univers. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  qu’un  voluptueux  blafé 
recherche  avidemment  les  délices  > comme  s’il  les 
goûtoit  : je  ne  ferai  pas  étonné  qu’étourdi  de  ces 
voluptés  tumultueufes  qu’il  ne  peut  plus  fentir  , 
il  demande  , comme  un  certain  Chaflèur  : Ai-je 
bien  du  plaifir  ? 

Vous  êtes  étonné  que  les  femmes  honnêtes 
aient  pris  certaines  maniérés  des  filles  perdues  , 
depuis  que  vous  n’avez  pas  été  à portée  de  fuivre 
les  progrès  de  la  corruption  enhardie  ; vous  ne 
feriez  pas  furpris  , qu’avec  les  maniérés  , elles 
en  euflent  pris  infenfiblemenc  les  mœurs. 

Vous  êtes  auflî  étonné  que  les  femmes  foient 
fi  peu  refpeclées  : vous  n’en  ferez  guere  furpris  , 
en  voyant  le  nombre  de  celles  quinefe  refpeétent 
guere. 

Nous  paroiflons  toujours  furpris  des  difgraces 
que  nous  avons  grand  foin  de  mériter.  Nous  ne 
fommes  jamais  étonnés  des  bons  fuccès  auxquels 
nous  n’avons  aucune  forte  de  droir. 

Il  n’y  a point  de  Minière  qui  11e  foit  un  peu 
furpris  de  demander  , comme  on  die , fa  démif- 
fion  ; vous  en  trouverez  beaucoup  qui  en  font 
étonnés  : demandez-moi  pourquoi  ! 

Un  habile  Romancier  vous  ménage  des  fur •• 
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prifes  y en  «p'icjuant  votre  curiofité  •,  & quoiqu’il 
paroiüe  vous  avertir,  il  vous  fiu> prend  encore. 
Le  pauvre  Dramatifte  n’a  pas  de  plus  grande  ref- 
fource  que  de  vous  étonner  par  des  événement 
étranges } & en  effet  il  < tonne. 

Sur  la  foi  des  réputations  de  fociété  , acquifes 
par  des  lectures  ou  des  déclamations  imputantes, 
vous  prenez  certains  ouvrages  : le  premier  article 
vous  furprcnd  , le  fécond  vous  étonne , vous  n’a- 
chevez pas  le  troilieine. 

Quand  nous  racontons  quelque  cliofe  de  fur- 
prenant  y notre  imagination  , lclon  la  remarque 
de  Fontenelle,  s’échauffe  fur  fon  objet , &:  l’a- 
grandit jufqu’à  le  rendre  étonnant  & bientôt 
merveilleux.  Combien  l’on  ment  fans  detlein  de 
mentir  h 

Séneque  me  furprend  par  la  pompe  de  fon 
difcotrs  & par  la  lîngularité  de  fes  vidons , 
lorfqu’il  repréfente  fon  Sage  , inébranlable  , 
invulnérable  , impaffible  , égal  à Dieu  , Dieu 
meme  (<x).  Il  m'étonne  par  la  grandeur  de 
l’idée  & par  la  beauté  du  fentimeut , lorfqu’i! 
répond  à celui  qui  lui  demande  Pourquoi  il  veut 
avoir  un  ami  ? Afin  d'avoir  pour  qui  donner  ma 
vie  (b). 

La f.rprife  eft  l’affaifonnemenr  le  plus  piquant 
des  biens  qui  nous  arrivent  : fans  elle,  la  pré- 
voyance nous  habitue  à les  considérer  comme 


( a ) Tract.  Quod  in  sapienitm  non  cadit  injuria. 
(3)  Tra.  De  Brevitate  vitx. 
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s’ils  étoienr  à nous  ; 8c  l’attente  tranquille  en 
ufc  le  goût  par  une  jouifLnce  anticipée.  L'cton~ 
nement  eft  une  forte  fecoufte  par  laquelle  la 
Nature  a voulu  exciter  &:  élever  nos  idées  & nos 
fentimens  : fans  cela , l’efprit  s’endort  au  branle 
ordinaire  des  événcmens  ; 8c  lame  , engourdie 
dans  fon  afliette  confiante,  s’affaille  fous  le  poids 
de  fon  oiliveté. 

c<  Les  cœurs  bien  placés  , dit  l’Abbé  Girard  , 
» font  toujours  étonnes  des  perfidies  , quelque 
» fréquentes  quelles  foient.  Le  peuple  eft  fur  pris 
» de  beaucoup  d'effets  naturels  dont  il  enrichir 
» la  lifte  des  miracles  ou  des  forciléges  ».  Un 
miracle  ou  un  effet  conîidéré  comme  un  miracle  , 
étonne , autant  au  moins  que  la  perfidie  ou  le 
trait  auquel  on  ne  s’accoutume  point  ou  qu’on 
ne  fauroit  concevoir  , quoique  fort  ordinaire. 

« Plus  on  eft  expérimente  , ajoute  le  même 
»»  Auteur  , moins  on  eft  fufccprible  d'étonne- 
*>  ment  , parce  que  les  chofes  réelles  donnent 
» l’idée  des  choies  pofîibles.  L'efpnt  fupérieur 
» trouve  rarement  un  fujet  de  furprife  , parce 
»»  qu’il  fait  que  ce  qu’il  ne  çohnoit  pas  , n’eft 
» pas  plus  extraordinaire  que  ce  qu’il  connoîc». 
Cette  fécondé  penfée  rentre  dans  la  première  ; 
8c  le  mot  d'étonnement  y feroic  également  bien 
placé. 

* On  dit,  s'étonner  & non  fe  furprendre  de 
quelque  chofe.  Il  paroît  donc  que  nous  fommes 
quelquefois  atftifs  dans  X étonnement , 8c  feule- 
ment paflifs  dans  la  furprife.  ha  furprife  ne  fe- 
roit  donc  imprimée  que  par  l’objet  extérieur: 
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Yetonnement  feroit  alors  produit  par  notre  propn 
réflexion  ; il  feroit  ainn  plus  dans  ïefprit  que 
dans  les  fens. 

Si  un  événement  , par  lui-même  ou  pat  les 
circonftances  étranges  de  la.  chofe,  au  premier 
afpeét  , fans  le  fecours  du  raifonnementou  de  1* 
réflexion,  vous  caufe  de  l 'étonnement,  vous  en  fus 
étonné.  Lorfque  votre  étonnement  n’eft  produit 
que  par  des  confédérations  particulières  de  votre 
cfprit , par  un  examen  raifonné , par  un  juge* 
ment  critique  , vous  vous  en  étonne Cette 
diftin&ion , fondée  fur  les  différentes  influences 
relatives  au  même  effet  , eft  en  général  appli- 
cable à l’emploi  du  paflîf  & du  neutre  des  mêmes 
verbes. 


Survivre  à quelqu’un,  Survivre  quelqu'un. 

Survivre  t pouffer  fa  vie  plus  loin  , vivre  plus 
long-temps  que.  L'ufage  , conforme  à la  valeur 
des  mots  , eft  pour  furvivre  à quelqu'un.  Sur- 
vivre quelqu'un  eft  proprement  du  Palais  j mais 
il  entre  quelquefois  dans  la  converfation  fami- 
lière. On  dit  même  furvivre  fans  régime , lorf- 
que le  régime  eft  fuffifamment  indiqué.  La  loi 
donnoit  à un  mari  ou  à une  femme  qui  furvivoit , 
un  an  pour  fe  marier  , dit  l’Auteur  de  XEfprit 
des  Loix  j 1.  13  , c.  ai. 

Survivre  quelqu’un  défîgne  la  furvie  de  1» 
perfonne  dont  la  vie  ou  l’exiftence  avoir  des  rap» 
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ports  très  particuliers  , très  intimes,  très-intéref- 
ians  avec  celle  de  la  perfonne  qui  meurt  la  pre- 
mière Ainfi  l’on  dit  qu'une  femme  a furvécu 
ion  mari  ; qu’un  pere  a furvécu  Tes  enfans  j que 
de  deux  jumeaux  qui  ont  vécu  , l’un  n'a  J'urvécu 
l’aurre  que  de  quelques  jours.  C’eft  ainfi  qu’on 
parle  fur-tout  , quand  il  y a quelque  intérêt  fti- 
pulé  entre  deux  perfonnes  pour  le  furvivant. 

Cette  expreflion , quoiqu’elle  ne  foit  pas  ré- 
gulière , & peut-être  aufli  parce  qu’elle  11e  l’eft 
pas  , femble  avoir  une  finguliere  énergie  pour 
exprimer  une  certaine  communauté  d’exiftence  , 
l’attache  du  fort  de  quelqu’un  au  fort  d’un  autre, 
enfin  un  rapport  très-remarquable  fondé  fur  des 
liens  étroits.  Elle  devient  remarquable  & même 
précieufe  par  une  nuance  fenfible  qui  marque 
une  diftinétion  utile  & quelquefois  importante. 
Nous  difons  , avec  l’intention  de  faire  obferver 
une  fingularité  & un  langage  populaire  , qu'un 
vieux  mari  a enterré  fa  femme  qui  était  fort 
jeune  : ce  feroit  le  cas  de  dire  férieufement  qu’il 
l’a  furvécut. 

Selon  l’ordre  de  la  Nature,  les  enfans  doivent 
furvivre  au  pere  : par  des  événemens  particuliers , 
le  pere  furvit  les  enfans.  Il  me  femble  que  cette 
différence  dans  l’exprefTion  , eft  très-propre  à faire 
remarquer  la  fingularité. 

On  dit  que  quelqu’un  fe  furvit  à foi-méme  , 
lorfqn’il  perd  en  détail  l’ufage  de  fes  fens  ou  de 
fes  facultés.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  dire  fe 
furvivre  foi-méme  ? Cette  expreflion  n’auroit-elle 
même  pas  une  grâce  particulière , outre  l’énergie, 
s’il  s’agi  (Toit  d’oppofition  entre  l’exiftence  phy - 
fique  & l’exiftence  morale  ? je  dirai  donc  qu’un 
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homme  qui  furvit  à fa  conlidération  , à fa  for- 
tune, à fa  réputation,  à fon  honneur  , à fa  gloire, 
fe  furvit  lui-méme  : le  décri , l’oubli  , le  néant 
dans  lequel  il  tombe  , eft  une  efpecc  de  mort: 
il  vit  encore  , il  refpire  ; mais  il  ne  vit  plus  dans 
l’opinion  publique  , il  fe  furvit  lui-même. 
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Tacl,  Toucher  y Attouchement. 

Tac , tic  y toc  expriment  le  bruit  qu’on  fait 
en  frappant,  en  choquant,  en  touchant  fort:  de 
là  tous  ces  mots  relatifs  à l’adion  de  toucher  ; & 
beaucoup  de  familles  celtes,  arabes,  gothiques, 

&c. 

Ces  trois  termes  font  relatifs  à la  fenfibüité 
répandue  fur  la  furface  du  corps , & excitée  par 
l’action  immédiate  d’un  objet  phyfique  fur  Jes 
houppes  nerveufes. 

Le  tacl  eft  proprement  le  fens  qui  reçoit  l’im- 
preflion  des  objets,  comme  la  vue  , l’ouïe  , le 
goûr , l’odorat  ; en  latin  taclus , vif  us , auditus  , 
gu  fins  , odoratus  3 terto.inaifon  paflîve.  Le  toucher 
elt  ladion  de  ce  fens  , l’exercice  de  toucher , 
palper,  manier  , ou  le  fens  ndif  ; latin  taciio  > 
adien  de  toucher.  L’ attouchement  eft  l’a  de  de 
toucher,  de  palper  , l’application  particulière  du 
fens  adif  ou  de  l’organe  & particuliérement  de 
la  main  : la  rerminaifon  ment  indique  ce  par 
quoi  on  touche  , ce  qui  fait  qu’on  touche  , le 
moven  appliqué. 

Un  corps  vous  touche  ; Sc  le  fens  du  tacl 
éprouve  une  fenfation  analogue  à la  qualité  pal- 
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pable  du  corps  froid  ou  chaud  , humide  ou  fec, 
dur  ou  mou  , &:c.  V ous  couchez  un  corps  ; Sc 
par  cette  aétion  du  toucher , vous  cherchez  à 
connoître  & à éprouver  ces  différentes  qualités 
ou  à produire  vous-même  divers  effets  fur  les 
corps.  Vous  touchez  a.  un  corps  ; & par  le  ftmple 
attouchement , vous  éprouvez  ou  vous  produifez 
vous-même  tel  effet. 

C’eff  au  tacl  que  l’on  attribue  les  qualités 
diftinéfives  du  feus  ou  de  l’organe  : on  dit  la 
finefle,  la  groifiéreté,  la  délicatelfe  du  tacl.  C’elt 
au  toucher  que  vous  reconnoiftèz  la  qualité  des 
chofes  : on  dit  qu’un  corps  eft  doux  ou  rude 
au  toucher.  C’eft  par  Y attouchement  que  vous 
diflinguez  les  circonffances  particulières  de  tel 
aéte  relativement  à tel  objet  : on  dit  que  les 
accufés  fe  purgeoient  autrefois  d’un  crime  par 
X attouchement  innocent  d’un  fer  chaud  ; & que 
Notre -Seigneur  guériflbit  les  malades  par  un 
fîmple  attouchement. 

Le  tacl  eft  beaucoup  plus  fin  , plus  sûr  , plus 
exquis  dans  les  animaux  nus , Sc  fur-tout  dans 
les  reptiles  , que  dans  les  autres  animaux  : 
il  eft  leur  fens  dominant  & régilTeur,  comme  la 
vue  l’eft  dans  les  oifenux , l’odorat  dans  les 
chiens,  l’ouïe  dans  les  chars  Sc  autres  quadru- 
pèdes dont  l’oreille  eft  tapiffée  en  dedans  de 

fioils  très-déliés.  Il  y a dans  les  corps  des  qua- 
ités  Sc  des  modifications  qui  ne  font  fenfîbles 
qu’au  toucher  ; & c’eft  par  le  toucher  que 

l’homme  parvient  à corriger  fur-tout  les  erreurs 
de  la  vue  , & même  à fuppléer  à fon  défaut: 
ainfî  plufieurs  aveugles  ont  diftingué  les  cou- 
leurs au  loucher  3 le  Statuaire  , Corneille  de  Vol- 
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terre  , faififfoic  fi  bien  au  toucher  les  plus  petits 
traits  de  la  figure , que  Tes  tètes  étoient  parfai- 
tement refîêmblantes  ÿ le  célébré  Profellèur 
d’Optique  , Saunderfon  , difcernoir  ainfi  , dans 
une  fuite  de  médailles  , celles  qui  étoient  con- 
trefaites allez  bien  pour  tromper  les  yeux  d’un 
connoillèur  : M.  Haüy  donne  aujourd  hui  à fes 
intérefians  éleves  , aveugles  - nés , des  doigts 
clairvoyans  , (i  je  puis  ainfi  parler , 8c  capables 
d’exercer  beaucoup  d’Arts  que  la  Nature  femblôit 
leur  avoir  interdits.  Enfin  Y attouchement , trop 
reftreint  dans  l’ufage  , n’exprime  qu’un  toucher 
afifez  léger  , un  maniement  doux  analogue  à l’idée 
de  palper  , ou  fimplement  l’aétion  douce  <Sc  lé- 
gère de  tâter , 8c  avec  l’intention  propre  à l’etrç 
animé  : lorfqu’il  s’agit  de  deux  corps  infenfi- 
bles  , on  dit  dogmatiquement  contacl.  Voyez 
les  applications  que  j’ai  faites  ci-dellus. 

Si  l’on  vouloir  conlidérer  le  tacl , le  toucher  , 
Y attouchement , dans  un  fens  purement  matériel , 
comme  de  pures  allions  phyliques  , 8c  félon  toute 
l’étendue  du  verbe  toucher , le  tacl  feroit  comme 
un  coup  fimple  , un  choc  fubit,  léger  8c  iuftan- 
rané  de  deux  corps  qui  fe  rencontrent,  ou  d’un 
corps  qui  frappe  contre  un  autre  ( tac  ) le  tou- 
cher, avec  un  fên s plus  générique  & une  action 
plus  forte  {toc) , embrafleroit  les  différentes  ma- 
niérés de  frapper  , de  manier  , d’agir  contre  : 
l'attouchement  indiquerait  une  forte  d’attache  & 
de  continuité  que  n’auroit  pas  le  tacl  , mais  avec 
une  forte  de  légèreté  ou  de  mollelfe  qui  ne  fe- 
roit pas  néceflaire  au  toucher. 

Nous  difons  plutôt  tacl  au  figuré  , pour  ex- 
primer un  jugement  de  l’efprir  prompt,  fubtil. 
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jufte,  qui  femble  prévenir  le  raifonnement  &rh 
réflexion , & provenir  d’un  goût , d’un  fentiment , 
d’une  forte  d’inftinct  droit  & fur.  Auphyfîque, 
nous  difons  plutôt  le  toucher , pour  exprimer  le 
fens  , âc  nous  ne  le  difons  qu’en  phyfique.  Nous 
donnons  pour  l’ordinaire  à l’ attouchement  un 
fens  moral  & mauvais  , relatif  à*  la  déshonneteté 
& à l’impudicité. 


Taille  , Stature. 

Taille  appartient  à la  racine  celtique  & pri- 
mitive tal , qui  défîgne  la  grandeur , l’étendue 
figurée  , ainfî  que  la  coupe  , la  configuration  , la 
forme  de  la  chofe  coupée , taillée , defiïnée  d’une 
certaine  maniéré.  Stature , mot  latin,,  vient  de 
Jlare , être  debout.  La  raille  eft  proprement  la 
coupe  & la  configuration. 

On  eft  ou  d’une  taille  ou  d’une  Jlature , haute 
ou  moyenne  ou  petite  : mais  la  raille  eft  noble 
ou  fine,  belle  ou  difforme,  bien  ou  malprife, 
fveIte*ou  lourde , &c.  ; Sc  non  la  Jlature. 

Les  Patagons  & les  Lapons  font , quant  à la 
Jlature  , les  deux  extrêmes  de  l’efpece  humaine 
( car  on  ne  comprera  pas  ces  ctres  avortés  qu’on 
appelle  nains  ) ; à moins  qu’on  ne  croye  aux 
Pygmées  , relfufcités  & rranfportés  par  des 
voyageurs  modernes  dans  l’ifte  de  Madaçafcar. 
Mais  la  taille  des  Patagons  eft  bien  prife  & bien 
proportionnée;  au  lieu  que  celle  des  Lapons  cil 
difforme. 


Les 
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Les  Egyptiens  repréfentoient  le  Nil  couché 
&:  entouré  de  feize  enfans  , dont  \l  Jlature  éroic 
d’une  coudée,  mais  avec  les  formes  convenables 
à leur  âge  8c  à leur  taille.  La  hauteur  de  ces  feize 
Pygmées  étoit  la  mefure  des  crues  ordinaires  du 
fleuve  } & comme  le  Nil  décroifloir  à la  tranfini- 
gration  des  grues , les  Poètes  figurèrent  ce  con- 
cours d’evénemens  par  le  combat  des  grues  & 
des  Pygmées. 

Lorlqu’on  prend  des  valets  pour  la  repréfenra- 
tion  , leur  premier  mérite  cft  une  riche  taille. 
Lorfqu’011  prend  des  foldats  pour  effrayer  l’en- 
nemi par  les  yeux  : le  premier  mérite  d’un  foldac 
eft  une  haute  Jlature  , relevée  pif  un  harnois 
effrayant. 

La  force  8c  la  vigueur  font  moins  dans  u ne 
Jlature  élevée  , que  dans  une  taille  moyenne, 
mâle  tout  à la  fois  8c  fouple,  la  plus  propre  par 
fes  juftes  proportions  aux  exercices  naturels  a 
l’homme,  & infiniment  plus  propre  à fupporter 
la  fatigue  que  tout  autre.  Voyez  ces  grands 
corps  des  Germains  8c  des  Gaulois  auprès  du 
foldac  Romain. 

Les  Héros  d’Homère  fe  préfentenc  ^ votre 
imagination  avec  une  Jlature  colofiale.  Suivant 
leur  caraéfere  8c  leurs  actions  , vous  leur  donnez 
une  taille  plus  forte  ou  plus  déliée , plus  imp«- 
fante  ou  plus  libre  ; & quand  Ulyife  8c  Ajax  font 
aux  prifes  l’un  avec  l’autre  , vous  les  diltinguez 
comme  fi  vous  les  aviez  connus. 

Avec  leurs  échaïïès  8c  leurs  panaches  , les 
femmes  prennent  une  Jlature  miférablement  co- 
lolîile  8c  démentie  par  leurs  traits  viGbics  ; 8c 
avec  Jours  grands  cerceaux  plus- ou  moins  applatis 
Tome  IV.  A a 
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ou  arrondis  j iis  défigurent  fortement  leur  taille 
appéfantie  par  cet  énorme  volume. 

. L'éminente  fi  a turc  eft  celle  de  la  majefté  ; & 
ce  n eft  point  là  le  trait  propre  de  la  iernnie.  La 
xaillc  legerg  eft  celle  des  grâces  ; & vous  les 
îeconnoiiiez  fous  un  vêtement  fimple  & mo- 
de lie. 

. . 

Nous  confidérons  toujours  dans  la  filature  toute 
la  hauteur  du  corps , nous  ne  confidérons  quel- 
quefois la  taille  que  dans  la  configuration  du 
Ixifte  diftingué  du  refte , qui  n'en  eft  une  h 
piédeftal  ik  le  couronnement.  Audi  nous  parlons 
peu  de  la  filature  des  femmes , mais  beaucoup 
de  ]<?ur  taille . Nous  ne  tious  fervous  guère  du 
mor  filature  qu’en  parlant  de  la  grandeur  de 
quelque  Nation  ; & nous  difons  taille  lorfq-i'M 
s’agir  d’une  perfonne  en  particulier. 


Taire , Celer , Cacher. 

Lï  latin  tacere , taire  , eft  compofé  de  l’ar- 
wcle  oriental  8c  celle  T (en  anglois  w,  tke  ) in- 
corporé quelquefois  dans  le  mot  qu’il  précédoit; 
de  1 A pi  ivarir  y & du  verbe  cio , cico  , mouvoir, 
rfniuer.  Il  fignfie  ne  pas  remuer,  même  le  bout 
des  levits,  ne  dire  mot  , ne  faire  aucun  bruit: 
akeôrt  en  grec,  fins  dire  mot , tacitement. 

Çal  , changé  en  ce! 3 cia,  cle,  &c.,  eft  un 
mot  primitif  qui  défîgne  en  hébreu,  en  celte  , 
en  grec  , en  latin  , Arc.  ce  qui  renferme, 
ce  qui  enclôt,  ce  qui  cache  & garantit  par  fa 
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force.  De  là  le  latin  celare , en  français  célcr  , 
qui  exprime  la  même  idée. 

De«*a  délignant  3 comme  ci,  le  lieu  , la  con- 
tenance, s’eft  formée  avec  tant  d’autres  familles, 
celle  de  cacher , mettre  , ferrer  dans  un  lieu  le-' 
cret , dans  une  cache  où  les  diofes  ne  foient  pas 
vues  ou  trouvées.  Le  verbe  s’applique  à une  in- 
finiré  d’objets  qui  ne  concernent  pas  ledifcours, 
comme  celer  s’applique  aux  perfonncs  qui  veu-1 
lent  qu’on  ne  les  vove  pas  8c  qu’on  les  croye  ab- 
fentes.  Nous  confierons  ici  ces  deux  verbes  dans 
le  feus  aétif  de  taire  ou  de  11e  point  parler  d’une 
chofe.”  • • • -• 

Il  eft  clair  que  taire  marque  le  pur  lîlence- 
qu’on  garde  fur  la  chnfe  • citer , le  fecret  qu’on 
en  fait  ; cacher , le  myftere  dans  lequel  011  veuc- 

l’enfevelir.  ” , « ’"•  ; ‘ ' 

Pour  taire  une  chofe  , il  fuffit  de  ne  pas  la 
dire  , quand  il  y -a  occafïoii  d’en  parler:  pour  la 
celer,  il  faut  noVieifleTnenc  la  taire,  mais  en-* 
core  avoir  une  intention  formelle  de  ne  point  la- 
manifefter,  8c  une  attention  particulière  à ne  pas 
fe  dicéler  : pour  lia  cacher  3 on  eft  obligé  non* 
feulement  dé  la  celer  , mais  même  de  la  ren- 
fermer dans  le  fond  de  'fan  ctrur  , & de  s’en-» 
velopper  de  maniéré  qu’elle  ne  pui Ile  pas  être 

découverte.  • • . *î 

Il  n’y  a qu’à  retenir  fa  langue  pour  taire  ce 

3u’il  ne  faut  pas  dire  : on  a quelquefois  befoia 
e feindre  & de  dilliinuler  (a)  pour  le  celer  r 


(a)  Feindre , c’est  prendre  , aff.-cter  des  apparences 
gui  n’ont  point  de’  aéalité.  Pasimuler , c’ist  littérale- 

A a ij 


Digitized  by  Google 


371  Synonymîs  Français. 

avec  dçs  gens  qui  cherchent  à tirer  votre  fecret  : 
on  eft  Couvent  réduit  au  déguifemeur , à l’arti- 
fice , à la  tromperie  , pour  le  cacher  à des  gens 
pénétrans  qui  vous  fondent  & vous  retournent 
de  mille  maniérés  pour  trouver  le  fond  de  vos 

pare  fie  , par  timidité,  par  caprice  , par 
égard  , pat  raifon , ou  fans  raifon  , vous  taijei 
ce  que  vous  pourriez  dire:  par  prudence,  pat 
charité,  par  juftice /par  des  motifs  d’intérêt, 
par  de  bonnes  raifons , vous  le  cèle £ : par  une 
graude  crainte  , par  un  ddlcin  profond  , par  de 
puitfàns  intérêts  ou  de  grands  motifs , vous  le 
c acheç. 

On  tait  ce  quj  déplairoic  à quelqu’un  ; on  cele 
ce  qui  lui  nuiroic } on*  cache  avec  le  plus  grand 
foin  ce  qui  le  perdroit  , s’il  n'y  a pas  une  obli- 
gation de  parler. 

Dès  que  vous  n’avez  point  de  raifon  de  dire 
une  choie  , vous  en  avez  une  de  la  taire.  Dès 
que  vous  écoutez  le  fecrer  d’autrui , vous  lui  pro- 
mettez de  le  celer car  s'il  n’exige  pas  exprelTé- 
Hient  votre  difcrétiqn  , il  la  fuppofe  , vous  y 
Ôtes  engagé  d’avance.  Dès  que  vous  n’avez  dé- 
couvert que  par  artifice  ce  qu’on  vous  cachou , 
yous  devez  le  cacher  vous-méme  : ç’eft  un  larcin 
ue  vous  avez  fait  , 8c  vous  n’avez  que  ce  moyen 
e refticuer  en  quelque  forte  ce  que  vous  avez 
dérobé.  ....  : 


penfées 

Par 


v 


ment  faire  un  semblant  qui  diffère  de  la  réalité;  c’est 
ce  qu’indiquent  rm-X  &rin.  Simuler  qui  ne  se  dit  quo 
de*  écrit*',,  des  conventions  , d;S  actes  , c’est  faire  un 
acte  qui  ressemble  à un  acte  réel , mais  qui  ne  l’est 

pas. 
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II  y a une  maniéré  de  taire  les  chofes , qui 
*n  dit  trop.  Il  y a une  affectation  à celer  , qui 
vous  décele.  IL  y a un  embarras  à les  cacher , 
qui  les  fait  découvrir. 

Il  y a ce  qu'il  faut  dire  & ce  qu’il  faut  taire , 
félon  les  circonftances , félon  les  gens  de  qui  oh 
parle,  félon  les  gens  à qui  on  parle  : entre  l’un 
& l’autre  , la  ligne  de  démarcation  , fournir  in- 
fenfible  & qui  change  fouvent  , eft  bien  difficile 
à trouver  au  coup-d  œil.  Il  y a fort  peu  de  con- 
férions bien  franches  & bien  nettes  ; c’eft  du 
moins  quelque  circonftance  qu’on  cele  oti  qu’oh 
donne  à deviner  ; toujours  quelque  réticence  , fi 
le  Confelleur  ne  vous  force  dans  vos  retranche- 
inens  : il  en  eft  de  même  de  la  plupart  des  con- 
fultations  & des  juftifîcations.  Les  Directeurs , 
dit  Nicole  , cachent  les  péchés  aux  autres  ; par 
ignorance  , quand  ils  ne  les  connoifTent  pas  ; 
par  complaifance  , lorfqu’ils  ont  peur  de  déplaire; 
par  condefcendance,  lorfqu’ils  craignent  de  dé- 
courager. Le  mot  cacher  eft  peut-être  en  général 
trop  fort  dans  cette  phrafe  3 mais  afTurément 
impropre  dans  la  première  application  : on  ne 
peut  pas  dire  qu’une  perfonne  cache  ce  qu’elle  ne 
fait  pas. 


Si  Tapir , fe  Blottir . 

Tap  , ' tah  , lignifie  étendre  , couvrir  ; fe  ta- 
pir, c’eft  proprement  fe  cacher  , mais  derrière 
quelque  chofe  qui  vous  couvre  , & en  prenant 
une  pofture  racoarcie  6c  refterrée.  En  tapinoir 
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ne  figmfie  autre  chofe  que  fecrétement  , fins 
faire  du  bruit.  M.  de  Gélxdin  peu.e  que  blottir 
vient  du  lat. , portant  l’idée  de  cacher  & de 
couvrir  en  bas  - breton  , blada  , le  tapir  ; 
en  irlandois  , bladairt  , tromper  3 & c.  Je 
croirois  que  ce  mot  vient  plutôt  de  la  racine 
bol , pal  y d’où  bol  , bloc , pelote  , boule , ce  qui 
fe  rnet  en  rond  , en  peloton  , en  tas:  il  expri- 
meroit  ainii  proprement  l’a&ion  de  s'accroupir, 
de  fe  ramalfer  , de  fe  rouler  fur  foi-même. 

On  fe  tapit  derrière  un  builïon  ou  dans  un 
coin  , pour  n’être  point  vu  : on  dit  qu’un  enfant 
cft  tout  blotti  ou  couché  en  rond  dans  fon  lit , 
Ik  il  n'a  pas  eu  l’intention  de  fe  cacher.  Le 
froid  fait  tout  naturellement  qu’on  fe  blottit , 
fans  avoir  le  delîein  de  fe  tapir. 

Je  crois  donc  que  l’idée  principale  de  fe  tapir 
cft  de  fe  cacher  ; & que  la  maniéré  n’efl:  qu’une 
idée  fecondaire  ; au  lieu  que  cette  maniéré  de 
fe  ployer  en  deux  ou  de  fe  ramalfer  en  un  tas, 
eftlidée  première  de  fe  blottir  , & que  celle  de 
fe  cacher  n’eft  qu’une  idée  accelfoire.  M.  de  Gé- 
belin dit  lui-m*me  que  fe  tapir  , c’eft  fe  caches; 
& fe  blottir , fe  mettre  en  deux  pour  fe  cacher. 

Le  lievre  fe  tapit  , fe  renferme  dans  fon  gîte: 
h perdrix  fe  blettit , fe  pelotonne  , pour-aitdî- 
dire  , devant  le  chien  couchant. 

Se  blottir  ne  fe  dit  que  dans  le  fens  de  fb 
ramaffer  , félon  le  ftyle  des  challeurs.  Se  tapir 
s’emtdoye  dans  le  ftns  reftreint  de  fe  renfenutr , 
comme  l’a  fait  un  ancien  Poète  : 

Qui  veut  se  tapir  chez  soi 
Est  libre  comme  le  Roi, 
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TapiJJeûe , Tenture. 
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Ç' 

■> 


Tup , tab , fignifie  couvrir , étendre  pour  cou- 
vrir • je  viens  de  le  dire:  ainfi  le  tapis  couvre. 

Tan  j un  déligne  l’atftion  de  cendre  , d érendre  ; 
je  l’ai  déjà  dit  : ainfi  une  tente  eft,  une  toile 
tendue. 

La  tapijferie  eft  donc  faite  pour  couvrir 
quelque  cliofe  ; 6f  la  tentuie  , pour  être  tendue 
inr  quelque  cliofe.  La  rermitiaifon  du  premier 
de  ces  mots  deligne  un  genre  particulier  de  tra- 
vail ou  de  cliofe  ; la  terminaifon  du  fécond  , le 
réfultat  d’une  action  ou  d’une  opération.  La  ut- 
pijjerie  elt  ainfi  un  genre  d'étoffe  ou  d’ouvrage 
en  canevas  , en  ti/Tu  , defliné  à couvrir  les  murs 
d’une  chambre  & à la  parer  : la  tenture  elt  un 
tilfu  , un  objet  quelconque  , employé  à être 
rendu  fur  ces  murs  & à produire  le  meme  effet. 

La  tapijferie  eft  unture  en  tant  quelle  eft  pla- 
cée , étendue  fur  le  mur  : la  tenture  eft  tapijfc- 
rie  en  tant  quelle  revêt  & pare  le  mur. 

La  tapijferie  eft  proprement  un  geure  parti  - 
lier  de  fabrication  ou  de  manufacture  : on  dit  les 
tapifferies  de  Flandre  , de  Bergame,  d’Aubuflon  , 
des  Gobelins.  La  tenture  défigne  vaguement  tout 
ce  qui  eft  employé  au  même  ufage  : on  dit  des 
tentures  de  tapijferie , des  papiers  tentures  , 5;c. 

On  dit  une  ptececie  tapi  ferie  , & une  tenture 
de  tapijferie.  La  tenture  renferme  toutes  les 
pièces  «mpfoyées  à meubler  une  chambre.  / 
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Il  n’y  a plus  à choilir  entre  plulîeurs  fortes  de 
tentures  ; on  a de  ces  riches  tapijferies  dans  les- 
quelles il  entre  les  lits  de  plulieurs  centaines  de 
milliers  de  pauvres  j ou  de  ces  papiers  dont  l’é- 
conomie , telle  que  celle  des  pauvres  , contille  à 
dépenfer  peu  à la  fois  , pour  dépenfer  plus  fon- 
vent  & en  total  beaucoup  d’avantage.  Après  le 
luxe,  il  n’y  a rien  de  ii  difpendiçux  que  la  pau* 
vrecé  : tout  coûte  cher  au  pauvre. 

Nos  aïeux,  avec  leurs  groilcs  tapijferies , tneu- 
bloient  leurs  maifons  & leurs  châteaux  pour  leur 

{>oftérité  : nos  tentures  brillanres  de  foie  meublent 
es  apparremens  pour  quelques  années.  L’efpric 
& les  moeurs  des  lîecles  fe  peignent  par -tour. 
Ces  bonnes  gens-là  léguoient  à leurs  enfans  Its 
fruits  & le  goût  d’une  noble  économie:  on  lcgue 
aujourd’hui  aux  liens  des  dépenfes  & le  goût 
d’un  faite  ruineux. 

Les  Italiens  , riches  en  peintures  , au  lieu  de 
tapijfe ries  , couvrent  les  murs  de  leurs  fallons, 
de  tableaux  tant  bons  que  mauvais.  Pauvres  en 
çe  genre , il  femble  que  nous  ayons  voulu  les 
imiter  par  des  boiferits  , des  couleurs  , des  ver- 
nis des  dorures  fort  léceres  , qui  nous  difpen- 
fenc  allez  avantageufement  des  tentures  , à cer- 
tains égards. 

Henry  ne  croit  pas  que  les  Ifraélites  eulfent 
des  upijfcries  dans  leurs  maifons , <Sc  l’on  n’en 
ufe  guerç  dans  les  pays  chauds  où  l’on  aime  à 
çonferver  la,  fraîcheur  des  murs.  Ce  dernier 
avantage  e(l  a(Tj.z  confervé  par  nos  tentures  de 
papier,  qui  d’ailleurs  donnent  aux  appartenons 
un  air  de  parure  & de  gaité. 

Nos  Daines  qui  travaillent  beaucoup  à trom- 
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per  l’ennui  & à perdre  le  temps  , font  quel- 
quefois de  la  tapfoerie  , mais  pour  couvrir 
quelques  fiéges  : c’eft  affaire  à des  Pénélopes  8c 
à tontes  ces  petites  Reines  de  l’antiquité,  qui 
trnvailloient  fi  bourgeoifement  & de  fi  bonne 
foi  pour  le  ménage  , à entreprendre  l’ameuble- 
ment entier  d’un  palais  en  tapfoerie.  La  tenture 
d’un  fnllon  feroit  , pour  nos  Dames,  l’ouvrage 
de  plufieurs  vies  ; Sc  elles  riront  de  la  femme 
forte  qui  fait , chaque  année  , de  fes  propres 
mains  , deux  paires  d’habillemens  complets  pour 
chacun  de  fes  domeftiques  (a). 


Tarder , Différer . 

La  racine  tar  , qui  défigne  la  force,  la  vio- 
lence, la  grandeur,  a naturellement  fervi  à in- 
diquer la  longueur  du  temps  , ce  qui  fait  trou- 
ver le  temps  long  : idée  propre  de  tard  8c  tarder  • 
tarr , en  hébreu  , tarder  • tarh  , en  chaldéeu  , 
différer,  arrêter,  retarder  ; tario  , tarder,  de- 
meurer. Tard  veut  dire  apiès  le  temps  nécef- 
faire  , déterminé,  convenable  , ordinaire  , accou- 
tumé ; St  il  emporte  quelque  chofe  de  défa- 
vorable. Dfoercr  ^ latin  difoerre  , eil  un  com- 
pofé  de  ferre , porter  ; c’ell  littéralement  porrer 
loin  , porrer  ailleurs , reculer  } 8c  par  une  appli- 
cation particulière , nous  le  difons  à l’égard  du 
temps. 


(a)  Provtfb.  31. 
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L’idée  propre  de  tarder  , tft  celle  dette,  de 
demeurer  long-temps  à venir  , à taire  ; 6c  l'idee 
de  différer  , celle  de  remettre  , de  renvoyer  à 
un  autre  temps,  à un  temps  plus  éloigné.  Tarder 
r.e  lignifie  pas  feulement  différer  à faite  une 
chofe  , comme  le  difent  des  Vocabuliftes  ; cei, 
comme  l’Académie  l’a  dit  , différer  , en  forte 
q-.ie  ce  qu’il  y a à faire  ne  fe  la  (là  pas  à temps 
ou  à propos  , dans  le  temps  convenable.  Tarder 
ne  déligne  que  le  fait  fans  aucune  raifon  du 
retard  : différer  annonce  une  réfutation  de  11 
volonté  qui  détermine  le  délai.  Enfin  on  tarde  , 
en  ne  fe  preflnnr  pas  de  faire  ou  en  faifant  len- 
tement , fans  prendre  un  certain  terme  : o» 
diffère  , en  renvoyant  , en  rejettanc  la  chofe  * 
un  autre  temps  , ou  fixe  ou  indéterminé. 

Ne  tarde p pas  à cueillir  le  fruit  , Vil  eft 
mûr  : s’il  n’eft  pas  mur  , différer.  Il  cft  quel- 
quefois fage  de  différer  ; il  elt  toujours  iinprtt; 
dent  de  tarder.  En  tout,  il  y a, le  temps  on  le 
moment  : diffère p pour  l’attendre  ; irais  ne 
tarder  point  , car  il  n’attend  pas.  On  perd  du 
temps  a tarder  ; on  en  gagne  quelquefois  à 
différer.  Il  refaite  de-là  qu’il  convient  de  dire 
tarder  , lorfqu’on  a tort  de  différer. 

Il  n’y  a pas  à différer  , quand  la  chofe  preHe. 
Pendant  que  vous  tardez  ■>  loccafion  eft  palTée. 

La  diligence  conliftc  à choifir  le  temps  & 
à le  mettre  à profit.  Or  celui  qui  tarde  fait 
toujours  , & celui  qui  diffère  fair  fouvent  tout 
le  contraire.  On  fait  bien  le  prix  de  la  diligence; 
mais  on  goûte  la  douceur  de  la  parefle. 

Ne  tarder  point  à vous  rendre  à cette  afTëmb’ée 
où  vta  us  êtes  attendu  : ceux  oui  attendent , difoit 
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Defpréaux  , ne  Tonnent  qu’aux  défauts  de  ceux 
qui  Te  font  arrendre.  Il  eft  malheureux  que  vous 
ayez  des  raifons  légitimes  de  différer  votre  ache- 
minement , on  ne  vous  en  croira  pas  , on  ne 
vous  pardonnera  pas  l’ennui  & l’impatience  que 
vous  avez  eau  Tés.  Quant  à ceux  qui  mettent  de 
l’importance  à Te  faire  attendre  , je  voudrons 
le  c faire  fentir  que  leur  impertinence  eft  une 
grande  fottife  comme  une  grande  groiîiéreté. 

Des  obftacles  imprévus  qui  vous  arrêtent  , 
font  que  vous  tarde % Tans  le  vouloir  : des  rai- 
fons particulières  qui  vous  obligent  de  changer 
votre  réfolution  , fout  que  vous  diffère * par  une 
volonté  expreffe.  On  ne  dira  pas  que  vous  dif- 
fere\  , Iorfque  quelqu’un  vous  empêche  malgré 
vous  de  faire  actuellement  une  chofe  ; mais 
vous  tarde r. 

On  dd  fere  d’un  jour  à l’autre , lorlque  les 
chofes  ne  font  pas  prelTées  : à force  d’avoir 
tardé , il  n’eft  plus  temps  de  les  faire.  Il  y a 
une  foule  de  devoirs  auxquels  nous  ne  manquons 
que  pour  avoir  différé  à les  remplir  : mais  quelque 
diligence  que  nous  voulions  mettre  à les  remplir, 
il  nous  arrive  l'ouvent  de  tarder,  parce  que  nous 
fommes  traverfés.  Il  y a nos  torts  6c  les  torts 
des  événemens. 

Celui  qui  fe  mer  aufli-tôt  à l’ouvrage,  ne  ' 
diffère  pas  : mais  s’il  s’amufe  au  milieu  du  travail 
il  tarde  à l’achever.  On  ne  diffère  qu’à  entre- 
prendre : on  tarde  auiïi  dans  laûion  même. 
On  tarde  par  lenteur  6<  fans  delïèin  déterminé  : 
on  diffère  d’nn  temps  à l’autre  , jufqu’à  un  tel 
temps  ou  une  telle  circonftance.  Celui  qui  ne 
fe  prellê  pas  al ïèz  , tarde  : celai  qui  renvoie  du 
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jour  au  lendemain  , diffère.  On  éprouve  des 
retards  : on  prend  des  delais. 


#=  Tarder  elt  Toujours  neutre  ; & Vaugelas  a 
très  bien  repris , au  jugement  même  de  l’Aca- 
démie , le  Poète  Malherbe  de  l’avoir  employé 
dans  un  fens  aCtif  : 

A des  cœurs  bien  touchés  tarder  la  jouis  tance , 
C'est  infailliblement  leur  croître  le  dtfir. 


On  ne  dit  pas  tarder  une  jouiffnnee , une  en- 
treprife  , un  voyage  , un  payement  : on  dit  re- 
tarder , différer  un  payement , &c.  Les  diftinc- 
tions  precedentes  s’appliquent  également  à ces 
derniers  verbes. 


Vous  retarde ^ la  ehofe  que  vous  ne  faites 
pas  aflez-tôt  , au  temps  marqué  , preferit , con- 
venu : vous  dfferes'  ce  que  vous  remettez  à un 
autre  temps  plus  éloigné,  plus  commode  , plus 
convenable  du  moins  pour  vous.  Vous  retarde { 
votre  départ  , à caufe  des  affaires  qui  vous  fur- 
viennent  ; & vous  le  diffère ^ jufqu’au  temps  où 
les  affaires  feront  rerm  inée*r  "Votre  Créancier 
vous  attaque  pour  retard  de  payement  ; le  Juge 
vous  accorde  un  delai  pour  le  fatisfaire. 

Des  difficultés,  des  obft.icles,  des  oppofitions 
retardent  les  fecours  que  vous  alliez  porter , 
l’entreprife  que  vous  alliez  exécuter  , le  mariage 
que  vous  alliez  contracter  : mais  c’eft  toujours 
vous  qui  différé ^ par  un  changement  de  réfo* 
lution.  Retarder  lignifie  alors  faire  par  des  em- 
pêchemens  qu’une  chofe  foir  différée. 

Vous  diffère % l’ouvrage  avant  de  l’entreprendre: 
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après  l’avoir  entrepris  vous  le  retarde { , fi  vous 
vous  ralenti  liez. 

Enfin  tarder  6c  retarder  réveillent  toujours 
une  idée  de  blâme  ou  de  plainte,  celle  de  quelque 
caufe  nuiiible  ou  Je  quelque  mauvais  effet  , quel- 
que idée  contraire  à l’ordre  : il  n’en  eft  pas  de 
même  de  différer  , qui  fe  prend  en  bonne  6c 
en  mauvaife  part.  Ce  qui  eft  différé  n’eft  pas 
perdu  : ce  qui  eft  retardé  ne  vient  pas  à temps. 


Taverne  , Cabaret , Guinguette  , Logis , 
Auberge , Hôtellerie. 

M.  Beauzée  a donné  d’aftez  juftes  idées 
de  la  plupart  de  ces  termes , d'après  l’ufage  ou 
leur  application  aujourd’hui  reçue.  En  recher- 
chant leur  lignification  primitive,  & en  com- 
parant leur  valeur  propre  avec  leur  acception 
aéfcuelle  , peut  - être  trouverons  - nous  quelques 
preuves  remarquables  de  l’influence  des  mœurs 
fur  le  langage. 

Tous  ces  mots  défignent  des  lieux  ouverts  au 
Public , où  chacun  , pour  fon  argent  , trouve 
des  chofes  nécellaires  ou  utiles.  Les  trois  pre- 
miers indiquent  proprement  des  lieux  où  J’on 
trouve  des  vivres  ; 6c  les  trois  derniers , des 
lieux  où  l’on  trouve  des  logemens. 

Un  cabaret , dit  M.  Beauzée , eft  un  lieu  où 
l’on  vend  du  vin  en  détail  à quiconque  en  veuc , 
fuit  pour  l'emporter  v fuit  pour  le  boire  dans 
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le  lieu  meme.  C’eft  un  .dépôt  de  vin  , formé 
pour  les  befoms  du  Public.  Ce  nioc  ne  prefente 
que  cette  idée  ; & il  n’a  rien  d’odieux. 

Une  t avane  , ajoute  cet  Académicien,  eft  , 
félon  le  l'eus  accefl'oite  que  lufage  y a attaché, 
un  cabaret  où  l’on  n’a  recours  que  pour  y boire 
à i’exi  ès  & fe  livrer  à la  crapule.  Il  n’y  a que 
la  canaille  qui  hante  les  tavernes  ; & ce  mot- 
ue  fe  prend  qu’en  mauvaife  part. 

Des  Vocabulilles  difent  que  l’on  confond  au- 
jourd'hui le  mot  de  cabaret  avec  celui  de  ta- 
verne : qti’aiitrelois  on  ne  vendoic  que  du  vin 
dans  les  tavernes  , fans  y donner  à mauger  j 
te  qu’on  don  noie  à manger  dans  les  ‘cabarets  *. 
que  les  tavernes  font  proprement  les  lieux  où 
Pon  vend  du  vin  par  aJJ'utte  3 Se  où  l’on  donne 
à manger  ; Se  les  cabarets  , des  lieux  où  l’on 
vend  du  vin  fans  nappe  Se  fans  affiette , qu’on, 
appelle  à huis  Cnupe  & pet  renversé  : qu’enfin 
la  taverne  a quelque  choie  de  moins  honnête 
8c  de  plus  bis  que  le  cabaret.  Ces  obfervations 
font  j u lies  à notre  égard. 

Les  Romains  entendoient  par  le  mot  taherna , 
une  boutique  où  l’on  vendoic  des  denrées  en 
détail , foie  du  vin  , fou  de  l’huilç  » de  la  laine, 
8e  toute1  autre  chofe  à l’ufage  du  peuple  : la 
vente  du  vin  en  détail  e£l  ki  première  idée  que 
nous  avons  attachée  au  mot  taverne.  Les  Latins 
appelaient  caupo  ce  que  nous  appelions  cabaret  ; 
8e  là  on  donnoic  à boire  Se  à manger  , & c’étoit 
la  fin  de  l’inftitution.  . ‘ 

La  taverne  a été  flétrie  parmi  nous  , fans 
doute  à cagfe  des  excès  qui  s’y  commettoient 
autrefois  : ainli  Pacru  remarquoit  que  , par  les 
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Loix  , les  tavernes  de  les  miuvais  lieux  étoienc 
eg.Uemem  infâmes  ; ce  qui  peut  p.iroître  aii/otir  - 
d'hui  bien  outré.  Mais  les  Espagnols,  les  Italiens, 
les  Anglois  n’entendent  par  les  mots  taberna  , 
taverna  } tavern  , que  ce  que  nous  entendons 
par  cabaret.  Un  Lord  va  tous  les  jours  à la 
taverne  ; il  la  liante  fuis  foupçon  de  crapule.  La 
taverne'  anglaife  eft  , comme  autrefois  notre  ca- 
baret , un  lieu  où  le  rendent  des  gens  de  toute 
condition  pour  manger  , fumer  , s’entretenir  , 
difierter  enfemble.  Les  cabarets  étoient  encore, 
au  commencement  de  ce  fîecle  . des  lieux  de 
vendez  vous  , de  fociécé  , d’amufement  , de  li- 
berté , comme  enfiute  les  cafés  , négligé*  à leur 
tour  parce  qu’ils  font  trop  publics,  trop  mêlés 
& trop  fufpecVs,  Sc  aujourd’hui  les  fallons  , les 
clubs  y le*  mufées  ( variation  dont  il  feroit  alfez 
curieux  d expliquer  les  caufes  , lî  certe  expli- 
cation n’entraînoit  une  trop  longue  digreliion  )l 
Abandonnés  au  peuple  , décriés  par  cette  caufc 
ik  par  la  mauvaife  qualité  des  denrées les 
cabarets  ne  font  plus  guere  regardés  queconnrte 
des  tavernes.  Mais  le  befoin  d’un  mot  honnête 
pour  exprimer  un  fervice  honnête  en  lui-même  , 
fait  que  celui  de  cabaret  3 terme  générique,  ne 
fe  prend  pas  toujours  en  mauvaife  part. 

Tab , tav  y tap  , comme  je  l’ai  déjà  dit, lignifie 
étendre,  couvrir  , comme  dans  tapis  ; couvert, 
abri.  Taverne  femblc  tenir  particuliérement  au 
latin  tabula  , table  , en  cnaldée»  dupa , qui 
lignifie  aufli  mets  : la  taverne  eft  littéralement 
un  abri,  un  réduic,  un  couvert  où  l’on  donne 
à manger.  Cap  3 cab  , cav  lignifie  envelopper, 
enfermer  , comme  dans  cabane.  Cabaret  fembie 
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renir  au  grec  kapâ  , en  latin  caupo , lieu  où  l’on 
mange  ; & c’eft  également  un  lieu  clos,  fermé, 
où  1 on  va  manger  ou  boire. 

La  guinguette  eft  un  petit  cabaret  où  l'on 
boit  <ie  petit  vin  , appel  lé  guinguet  , du  mot 
ginguet  y étroit , ferré  , petit , mince  : mot  d’o- 
rigine gulloife  & celtique  j genni  , ferrer  3 &r. 
La  guinguette  eft  le  rendez- vous  du  petit  peuple 
qui , faute  de  lieu  pour  s’allembler  dans  la  ville  3 
St  d’argent  pour  y boire  du  vin  potable  , va 
boire  la  ripopée  , dans  ces  tavernes  , placées 
au-dthors  , danfer  , le  divertir  , manger  les 
gains  de  la  femaine,  perdre  la  fanré  &c  les  jours 
fuivans.  Mais  les  plus  petites  chofes  tiennent  i 
de  grands  intérêts.  Il  y a de  jolies  guinguettes  ; 
Si  les  honnêtes  gens  appellent  guinguette  une 
maifonnecte  propre  , un  vutde- bouteille  agréable 
qu’ils  ont  dans  les  environs  ou  dans  les  faux- 
bourgs  de  la  ville. 

La  deftination  naturelle  du  logis  , de  au- 
berge, de  l' hôtellerie  , eft  de  loger  , d'n  ’’ berger , 
de  recevoir  des  hôtes.  Le , Jeu  , loc  lignifie  lieu  : 
logis  , lieu  où  on  loge  , où  l’on  demeure , où 
l’on  s’arrête  , où  l’on  prend  fon  logement.  On 
y mange  ou  on  n’y  mange  pas.  11  y a des  logis 
qui  ne  font  que  des  gîtes , des  retraites  où  l'on 
ne  fait  que  pafîèr  , loir  hôtelleries  , foit  mai- 
fons  bourgeoifes  : il  y a des  logis , tels  que  les 
hôtels  garnis , où  fouvent  l’on  demeure  fans  y 
prendre  fes  repas  : les  maifons  particulières  fon: 
aulfi  des  logis.  Bouhours  obfervoit  qu’il  n'y  a 
que  le  petit  peuple  qui  dife  , à la  mai  fon  • 
Si  que  les  honnêtes  gens  difoient  , au  logis  ; 
Cocher , au  logis.  Ces  honnêtes  gens  , prodi- 

gietifemenc 
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gieufemenc  ennoblis  dans  quelques  années , di- 
lent  aujourd’hui , a l’hôtel.  Logis  e(t  donc  ua 
mot  vague  8c  générique. 

Auberge  , autrefois  hébergé  , herberge  , eff  pro- 
prement un  lieu  couvert  où  on  loge  j allemand 
herbergen  , loger  , de  la  racine  ber  , ber  g , lieu 
couvert  de  branches  , lieu  élevé  & clos  , d’où 
berceau,  bercail , Sec.  Nous  appelions  auberge  , 
comme  l’obferve  M.  Beauzée  , un  lieu  où  l oti 
donne  à manger  en  repas  réglé  , fait  à titre  de 
penfion  , foit  à raifon  d’une  fomme  convenue 
p ir  repas  : ainlî  l'idée  de  donner  à manger  eft 
devenue  dominante  dans  ce  terme.  Il  y a des 
auberges  où  l’on  loue  d[es  chambres  garnies  : 
mais  à Y auberge  du  Traiteur  , on  ne  fait  que 
manger  : lî  l’on  veut  à tp.ute  heure  des  . mets  ex- 
quis , fuçculens  ou  renies  fêcre  , 8c  bien  chers  r 
on  va  chez  le  Refl aurai e^r  çjuj  fait  aujourd’hui 
quelque  tort  au  Traiteur  \ 8c  on  y mange  ce 
qu’on  veut  8c  fans  prix  réglé  par  repas*  Le- 
Hejfaurateur  tient  un  honnsre  cabaret , ipojs 
fans  nappé,  où  vont  beaiiÇQup  de  ces  honnêtes 
gens  qui  n’iroient  guere  \,Yauberge.  Yl auberge. 
eft  faite  pour  la  commodité  de  ceux  qui  ne  peu- 
vent pas  ou  ne  veulent  r>as  tenir  un  ménage. 
On  dit  une  auberge  potir  un  Honnête  caban  t. 

U hôtellerie  eft  une  maifon  ou  un  hôte  re- 
çoit des  hôtes  . des.  étrangers  ',  ?.d es  p'ailàns,  des 
voyageurs  qui  y font  logés,  nourris  8c  couchés 
pour  leur  argent,  comme  le  dix  ?A.  Bead^ée. 
Hôte  , hofpes  en  latin  , çlt  lç  celrç  gwefi , formé, 
de  hii's  y inaifon  en  celte  , en  xh/eutou , eq  ruH 
nique,  &c. -,  racine  he w hou.,  cadrer.,  couvrir. 
Les  hôtelleries  ont  remplacé  les  hofpices\  l’on 

Tome  IV.  " li  b 
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y donne  l’ ho/pitalité  pour  de  largeur.,  U eft 
bien  étonnant  qu’il  y ait  encore  en  Europe  plu- 
fieurs  Etats  où  l’on  ne  trouve  que  des  gués  où 
il  faille  porter  fes  provifions  & fon  lit,  fi  l’on 
veut  voyager.  L’ hôtellerie  eft  proprement  une 

Frande  forte  de  logis  pour  les  voyageurs , comme 
hôtel  eft  tel  ou  ref  grand  logis  particulier. 
L’ hôtellerie  eft  l’efpece  de  logis  où  l’on  donne 
à loger  & à manger  pour  de  l’argent  : il  y a 
plufieurs  fortes  à' hôtels , des  hôtels  garnis  où 
on  ne  fait  que  loger , des  hôtels  qui  font  ou 
doivent  être  de  grandes  maifons  ou  les  mai- 
fons  des  Grands  & de  leurs  finges,  & des 
hôtels  qui  fonr  des  hôtelleries  particulières , 
diftingués  par  tel  ou  tel  nom  d’enfeigne , 
hôtel  du  cheval  blanc  , Wre/dela  tête  noire,  Scc. 
Il  n’eft  pas  douteux  que  les  hôtels  des  Grands 
n’aient  été  ainfi  appelles  de  l’ ho/pitalité  qu’on 
y exerce  ou  qu’on  fe  ptopofe  d’y  exercer  : cette 
dénomination  conviendroit  alTez  aux  maifons  où 
l’on  tient  table  ouverte.  Mais  les  hôtels  fe  mul- 
riplient  comme  les  gens  de  qualité  j &:  je  ne 
fais  quels  obftacles  empêchent  que  les  palais  ne 
ft  multiplient  comme  les  Princes. 


Tel,  Pareil,  Semblable. 

Termes  de  comparaifon.  Achille  , tel 
qu’tin  lion  , pareil  à un  lion  , femblahle  à un 
lion,  pourfuivoit  les  Troyens. 

La  racine  tal,  défigne  la  grandeur,  l’éléva- 
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tion  (T,  grand.  Al , élevé),  la  raille,  la 
coupe,  la  forme,  la  maniéré  d’être,  &rc.  Tel 
que , lat.  talis  , défigne  l’objet  qui  eft  de  meme 
qu'un  autre  , qui  a les  mêmes  qualités  & les 
mêmes  rapports , qui  lui  eft  parfaitement  con- 
forme , <Sec.  Pour  fentir  toute  la  force  du  mot 
& de  la  comparaifon  qu’il  exprime , il  n’y  a 
qu’à  rapidement  parcourir  fes  différentes  appli- 
cations ufitées.  Tel  fut  le  difcours  d’Anmbal  à 
Scipion;  c’eft- là  le  difcours  même  d’Annibaf. 
Telle  ejl  la  condition  des  hommes , qu’ils  ne 
font  jamais  contens  de  leur  fort  ; c’eft  leur  na- 
ture , leur  caradtere , leur  qualité  diftinétive.  Tel 
maître y tel  valet  ; c’eft  comme  fi  Ion  difoit 
autant  vaut  le  maître,  autant  vaut  le  valet.  Tel, 
tient  lieu  de  pronom  8c  de  nom  : un  tel  a dit  j 
tel  fait  des  libéralités  ne  paye  pas  fes  dettes. 
On  craint  de  Ce  voir  tel  qu’on  eft , dit  Fléchier  , 
parce  qu'on  n'ejl  pas  tel  qu'on  devroit  être,  8cc. 
Toutes  ces  phrafes  marquent  la  qualité  , la 
forme , le  caraétere  propre  des  chofes , la  ri- 
goureufe  exactitude , la  parfaite  conformité  la 
comparaifon  lapins  abfolue,  & jufqu’à  l’iden- 
tité des  chofes. 

De  la  racine  par , fruit , production , vient 
le  mot  pair  8c  toute  fa  famille;  paire  , couple 
de  productions , de  chofes  de  même  efpece , 
faites  pour  aller  enfemble  ; paire  de  pigeons, 
paire  de  bas  : parité , égalité  parfaite  en  un 
fens  ; vos  pairs  ou  vos  égaux  ; nombre  pair  ou 
divifible  en  deux  parties  égales.  Pareil  dit  moins 
que  pair  : il  défigne  des  chofes  qui,  fans  être 
rigoureufement  égales  entre  eiles  8c  les  mêmes , 
ont  néanmoins  ae  fi  grands  rapports , qu’elles 
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peuvent  être  mifcs  en  parallèle  3 être  compa- 
rées enfemble , s'appareiller  l’une  avec  l’autre , 


de  manière  que  l’une  ne  différé  guere  de  l’aurre, 
quelle  ne  paroifle  pas  le  cédera  l’autre,  quelle 
ioit  propre  à lui  fervir  d’équivalent  ou  de 
pendant. 

J'ai  déjà  dit  que  de  la  racine  Jim,  ligne,  eft  dé- 
rivé le  mot  femblable , qui  a des  apparences , 
des  traits , des  formes  communes  avec  un  autre 


objet.  La  reffemb/ance  n’eft  pas  une  égalité  ou 
une  conformité  parfaite  : les  chofes  qui  ne  font 
que  femblables  ne  foutiennent  pas  l’examen  Sc 
le  parallèle*  que  les  chofes  pareilles  comportent; 
& elles  font  loin  d’être  telles  ou  les  mêmes 


quant  à leur  nature,  à leur  caradtere,  à leurs 
formes  & à leurs  qualités  diltin<5tive<.  Sem- 
blable dit  moins  que  pareil , & pareil  moins 
que  tel. 

Un  obier  tel  qu’un  autre,  ne  diffère  pas  de 
celui-ci.  Un  objet  pareil  à un  autre,  ne  le 
cede  point  à celui-ci.  Un  objet femblable  à un 
autre,  s’alTortit  avec  celui-ci. 

Achille,  tel  qu’un  lion,  a toute  la  furie  ou 
la  qualité  diftin&ive  de  cet  animal  ; vous  le 

{rendrez  pour  un  lion.  Pareil  à un  lion,  il  a 
e même  degré  de  furie  ; vous  l’égalerez  au 
lion  Semblable  à un  lion  , il  en  imite  la  furie; 
fa  vue  vous  rappelle  l’idée  du  lion. 

Vous  ne  favez  lequel  choifir , de  deux  objets 
tels  l’un  que  l’autre.  Vous  ne  trouverez  guere 
de  raifon  de  préférer  un  objet  pareil  à un  autre. 
Vous  avez  befoin  d’attention  pour  diftinguer 
un  objet  d’un  autre  auquel  il  elt  femblable. 
Tel  fert  proprement  à fixer  l’idée  de  lachofe 
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par  fa  comparaifon  exade  avec  un  objet  connu. 
Pareil  fert  à eftimer  dans  la  balance,  le  prix  de 
la  chofe  , par  fa  comparaifon  jufte  avec  un  ob- 
jet apprécié.  Semblable  fert  à donner  une  forre 
de  repréfentation  de  la  chofe , par  fa  compa- 
raifon fenfîble  avec  un  objet  familier. 

Tel  eft  un  mot  énergique , fort  propre  pour 
animer  les  tableaux  de  la  pcélîe  & les  mouve- 
mens  de  leldquence.  Pareil  eft  un  mot  précis , 
employé  dans  tous  les  genres  de  ftyle  pour  dé- 
terminer la  mefure  des  chofes.  Semblable  eft 
un  mot  vague,  par  tout  fuffifant  pour  donner 
une  idée  de  la  multiplicité  des  rapports  ap- 
parens. 


Terreur  , Epouvante  , Effroi  , Frayeur. 

Les  notions  de  ces  termes , & de  quelques 
autres  femhhbles , répandues  dans  différens  ar- 
ticles de  l’Encyclopédie,  fulfent  elles  toutes  éga- 
lement exades , auroient  encore  befoin  d’être 
appuyées  de  preuves  ou  d’autorités.  Il  feroir 
trop  long  de  rranferire  ces  articles  & de  difeu- 
ter  ces  notions  : je  tâcherai  de  ne  rien  dire 
que  je  ne  juftifie;  &:  je  ne  me  réferve , lî  l’on 
veut,  que  le  mérite  d’avoir  prouvé  ce  que  d’au- 
tres ont .avancé. 

Tous  ces  mots  indiquent  une  grande  peur. 
La  peur  (paver),  dit  Cicéron  (a),  eft  un  trouble  1 
qui  met  l ame  hors  de  fon  aftiette  : fi  l’ame  eft 


(a  ) Les  diftirens  passages  de  Cieoron  , cites  dans  cet 
article,  sont  du  quatrième  Livre  des  TuscuJancs , vers 
le  commencement. 
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fortement  frappée  de  l'horreur  d’un  danger, dit 
Varron  (a),  c’eft  la  peur . Pav  eft  une  onoma- 
topée qui  exprime  ce  fentiment,  & le  cri  que 
Ion  poulie  en  éprouvant  ce  fentiment  fâcheux. 
La  peur  eft  une  crainte  violente.  Le  mot  crainte 
répond  au  latin  timor.  La  crainte  eft  un  trouble 
caufé  par  la  confédération  d’un  mal  prochain, 
dit  Cicéron.  On  a fort  bien  obfervé  que  la 
crainte  naît  de  la  lupériorité  de  la  caufe  qui 
doit  décider  de  l’événement  : c’cft  le  fens  propre 
du  latin  timor , dérivé  de  tam , grand,  élevé, 
Ôc  qui  indique  proprement  l’aétion  de  regarder, 
avec  le  fentiment  de  fa  propre  foiblelfe , 
ce  qui  eft  au  deftiis  de  foi.  Quant  au  mot  crainte, 
il  eft  d’origine  celtique;  en  breton  crein , ébran- 
lement, tremblement;  en  gallois,  cryn , trem- 
blement , frayeur,  crainte  ; en  irlandais  , cryane , 
trembler,  Sec.  : racine  cra , cri,  qui  déligne 
un  grand  bruit  ëc  fes  effets.  La  plus  légère  des 
craintes  eft  X npprehcnfion , inquiétude  caufée 
par  la  perception  ou  la  prévoyance  d’un  danger 
pollible,  mais  avec  une  incertitude  à-peu-près 
égale  en  bien  ou  en  mal  , comme  l’obferve 
M.  Beauzéc;  & non  préciféinent,  comme  le 
dit  l’Abbé  Girard , par  le  mouvement  vers  un 
bien  qui  peut  manquer.  Appréhender  fignifie 
prendre  _,  attirer  à foi , appercevoir  & concevoir 
une  idée. 

Les  Latins  défrgnoient  tous  les  genres  de 
craintes  , comme  on  le  voit  dans  les  définitions 


( <j)  Varron  tire  le  verbe  pavere , a voit  peur  , de 
ptvire , frapper  fort,  battre  à coups  redoubles,  paver. 
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de  Cicéron,  par  le  mot  metus , tiré  du  celte 
mat  y foible,  timide,  lâche,  fans  force:  d'où 
le  grec  matajosy  lâche , vain , pareffeux.  La  foi- 
blefîe  eft  en  effet  la  fource  de  toutes  ces  paflions. 
Peut-être  ce  mot  défîgne-t-il  proprement  l'émo- 
tion y le  mouvement  imprimé , reçu , félon  une 
acception  commune  de  la  lettre  M y qui  marque 
le  mouvement.  Outre  la  foiblefle  & l'émotion 
que  la  crainte  fuppofe  & entraîne,  cette  paf- 
non  a un  cara&ere  diftinétif  tiré  de  fon  effet 
propre.  Ariftote  (a)  demande  pourquoi  ceux  qui 
craignent  y tremblent,  &fic’eft  l’effet  du  refroi- 
diflement  du  corps?  Il  eft  certain  que,  dans  U 
crainte , la  chaleur  s’affoiblit  & fe  retire  vers 
le  cœur  } nous  éprouvons  tous  les  fymptômes 
du  froid.  Revenons  fur  nos  pas. 

Ter,  tre  défîgne  la  force,  la  grandeur,  la 
violence  , l’excès , les  effets  violens , bien  expri- 
més dans  le  mot  terreur , fur-tout  par  la  répé- 
tition de  la  lettre  rude.  Il  femble  que  l’effet 
propre  de  la  terreur , foit  de  faire  trembler  : 
trem  eft  l’exprefîîon  naturelle  du  mouvement 
imprimé  par  la  terreur. 

Epouvante , eft  le  latin  expaventia,  paven- 
tia  y dérivé  de  pavor.  Les  mots  pau , pou  , pouf , 
peignent  le  grand  bruit , le  bruit  d’une  forte 
chute , le  cri  que  ces  fortes  d’événemens  exci- 
tent , l’impreftion  faite  par  une  grande  caufe. 
"L’épouvante  eft  une  peur  grande  & durable  ; car 
la  terminai  fon  latine  entia  , défigne  la  durée, 
la  perfévérance.  La  grandeur  de  ce  genre  de 


(«)  In  Problem , 
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peur.  eit  non-feulement  dans  fon  inrenfîté  on 
fa  force,  niais  encore  dans  fon  étendue  ou  la 
niuiti, mde  des  objets  quelle  embralïe  ; car  le- 
pouru/ue  regarde  fur  tout  ( mais  non  pas  uni- 
quement ) le  nombre,  la  foule,  une  année, 
un  peuple.  La  raifon  en  eft  que  la  pèùr,  quand 
elle  s’empare  de  la  foule  , devient  en  effet  épou- 
vanté : chacun  alois  a fa  peur  & la  peur  des 
autres.  L'Iifpagnol  dit  efpantar , qui  fernble 
appartenir  à la  même  racine  que  p ante  1er , ne 
pouvoir  pas  rcfpirer , comme  quand  on  a trop 
coijiru.  L’ épouvante  met  en  fuite. 

Le  fon  yrdéfigne  ce  qui  coule  avec  force  , un  fon 
bruyant , le  fracas , ce  qui  caufe  une  vive  fenfntion, 
tout  ce  qui  inet  Les  fibres  en  mouvement.  De  là 
les  mots  froids , frijfons ,-  frémi (femens  .Jîevrc  ; 
offre,  & c.  De-là  les  mots  frayeur , effroi, 
donç  l’eftet  prcpte'eft  de  donner  ou  de  défiguer 
le.fqiron,  le  frémi llemen t , le  froid,  l'ébran- 
lement des  fibres  5 avec  cette  différence  que  la 
faveur  n’exprime  qu’un  frifTon  , un  mouvement 
oui  n’eft  p,)s  fait  pour  durer  ; au  lieu  que  X ef- 
froi eft  un  état  durable  de  frayeur,  & par  con- 
Lquent  une frayeur.  plus  grande,  plus  profonde, 
pi  us  puifftyite.  Ainh  X.ernoi  eft  un  étar  À' émo- 
tion : on  eft  tout  en  émoi , 8c  non  en  émotion  ; 
quand  le  trouble  fe  fourienr.  Dfarrci  marque 
ce  iqème  un  grand  déforcire , un  grand  botile- 
verfetnent , auquel  il  eft  difficile  de  remédier. 
Coi  lignifie  dans  l érat  de  repos,  loi , roi , &c. 
ont, ep  latin  la  tertmncifjn  ex  : or  ex  , ax  dé- 
ïignent  I'cxiftence  durable j l’habitude  confiante, 
Ia'paflioh  opiniâtre. 

La  terreur  eft  une  violente  peur,  qui , caufée 


by( 


Synonymes  Français.  j 9 j 

par  la  préfence  ou  par  l’annonce  d’un  objet  re- 
doutable, a bar  le  courage  & jette  le  corps  dans 
un  tremblement  univerlel.  Y.' épouvante  eft  une 
grande  peur , qui , caufée  par  un  objet  ou  un 
appareil  extraordinaire,  donne  les  lignes  de  l’é- 
tonnement & de  i’averlîon  , &' , par  la  grandeur 
du  trouble  qui  l’accompagne  , ne  permet  pas 
la  délibération.  U effroi  elï  une  peur  extrême, 
qui,  caufée  par  un  objet  horrible,  jette  dans 
un  état  fimefte  , & renverfe  également  les  fens 
& l'efprit.  La  frayeur  eft  un  violent  accès  de 
peur,  qui,  caufé  par  rirnpreflion  fubite  d’un 
objet  furprenant , fait  fritfonner  le  corps  , & 
trouble  toutes  nos  penfées. 

Je  dis , i°.  que  la  terreur  eft  caufée  par  un 
objet  redoutable  • ce  qui  annonce  la  puiffdace 
de  la  caufe.  Audi  l’adjeétif  terrible  eft-il  fyno- 
îiyme  de  redoutable  & de  formidable  {a) , qui 


( ) Le  mot  terrible  est  suffisamment  expliqué.  Un  ob- 
j“t  terrible  inspire  la  terreur  ou  une  peur  violente  qui 
abat  , décourage  , terrasse  , en  se  montrant  avec  l’air  & 
l’appareil  menaçant.  L’objet  est  redoutable  par  sa  force 
& sa  puissance  , quand  même  il  ne  la  déployé  pas  : il 
vous  tient  dans  une  crainte  respectueuse  , & vous  crain- 
driez de  l'irriter.  Redouter  est  formé  de  douter , être  en 
suspens  , dans  l’incertitude  , dans  la  crainte  de  se  trom- 
per ; & , par  sa  particule  rédupücative  , il  ajoute  à cette 
idée  une  force  qui  impose  le  silence  , le  respect , la 
soumission,  l’humilité  , une  crainte  profonde.  Doute , 
en  lat.  dubium  , vient  de  duo  , deux  ; qui  S;  partage  en 
deux  , qui  est  entre  deux  voies  , qui  est  incertain  & en 
suspens  entre  divers  partis  à prendre.  Enfin  , ce  qui  par 
un  grand  appareil  d’une  grande  Puissance  , prête  à 
agir,  inspire  une  grande  crainte  , est  formidable.  Ce 
mot  vient  du  latin  f<>rmidn  , for  us  meius  , forte  crainte, 
crainte  permanente,  dit  Cicéron. 
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expriment  cette  qualité  j & ces  deux  dernier* 
adjeétils  ne  le  font  point  à! épouvantable,  d' ef- 
froyable, 6cc.,  qui  ne  rappellent  pas  cette  idée 
par  eux- mêmes.  Dieu  les  objets  vénérable* 
infpirent  la  terreur  on  une  crainte  mêlée  de  tef- 
peét  ; ce  qui  ne  convient  point  aux  objets  ef- 
froyables ou  épouvantables.  Ainli  la  terreur  eft 
d'abord  diftinguée  des  autres  efpeces  de  craintes 
par  la  puiffance  , la  force , la  hauteur  , la  gran- 
deur , foit  réelle , foit  fuppofée , de  l’objet  qui 
l’imprime.  Une  maladie  eft  terrible  par  fa  force  : 
un  Conquérant  eft  terrible  par  la  force  de  fes 
armes , Scc. 

L'épouvante  eft  caufée  par  un  objet  extraor- 
dinaire, étrange,  étonnant , excefjif , qui  fur- 
paffè  notre  attente , notre  conception.  Ainli  épou- 
vantable eft  quelquefois  fynonyme  de  ces  adjec- 
tifs : on  dit  une  dépenfe  épouvantable , une 
laideur  épouvantable  , 8cc.  Un  bruit  exceflîf , 
un  tumulte  extraordinaire , un  fpe&acle  abomi- 
nable, eft  épouvantable.  On  a dit  fort  gratui- 
tement dans  l’Encyclopédie  , que  l’ épouvante  naît 
de  la  vue  des  difficultés  pour  réuffir , & de  la 
vue  des  fuites  terribles  d’un  mauvais  fuccès.  C’eft 
évidemment  trop  borner  , 6c  fans  motif,  l’ufage 
de  ce  terme.  Certes , le  'tonnerre  épouvante  , 6c 
il  ne  s’agit  là  ni  de  difficultés  ni  de  fuccès. 

L 'effroi  eft  caufé  par  un  objet  horrible  , fait 
pour  infpirer  l 'horreur  ou  une  extrême  averfion  , 
par  fon  afpecl , par  fes  formes , par  tout  ce  que 
notre  répugnance  repouffe  ou  évite  avec  la  plus 
grande  force.  Ainli  effroyable  eft  fynonyme  d'af- 
freux , hideux  , horrible.  Frayeur  participe  évi- 
demment à cette  idée  , mais  plus  ou  moins 
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a ftoiblie  quanta  l’effet  j & notre  frayeur  ne  vient 
fouvent  que  de  notre  ignorance,  lorfque  furpris 
& frappés  d’un  objet  que  nous  ne  pouvons 
difcerner , nous  le  prenons  pour  un  objet  contrai- 
re, funefte,  odieux,  &c.  : ce  qui  rapproche  la 
frayeur  de  l’ épouvante . 

Ce  11’eft  donc  point , comme  on  le  dit  dans 
l’Encyclopédie  ,par  une  bifar  rerie  de  la  Langue , 
qu'effrayant  eft  moins  fort  qu épouvantable  , 
tandis  qu'effroyable  eft  plus  fort  que  celui-ci  ; / 
au  lieu  qu'effraye  eft  plus  qu’ épouvanté.  Cette 
gradation  réfulte  de  la  valeur  comparée  des  termes. 
Effrayer  ne  défigne  proprement  que  la  frayeur  ; 
du  moins  il  ne  détermine  pas  X effroi  : avec  un 
peu  de  frayeur , on  eft  peu  effrayé  \ mais  avec 
de  X effroi , on  eft  extrêment  effrayé.  Or  effrayant , 
de  même  qu’ effrayé , en  n’exprimant  que  la 
frayeur , peut  ainfi  dire  moins  qu  épouvantable  , 
quolqu  effroyable  , qui  marque  l'effroi , dife 
plus.  D’ailleurs  effrayant  n’indique  proprement 
que  l’effet , la  frayeur  qu’on  imprime  ; au  lieu 
qu  effroyable  &c  épouvantable  expriment,  par 
leur  terminai/on , la  vertu,  la  propriété,  la 
qualité  naturelle  de  porter  X effroi  & X épouvanté  ; 
ce  qui  leur  donne  une  énergie  particulière , très- 
fupcrieurc  à celle  de  l’adje&if  effrayant. 

Je  dis,  z°.  que  l’effet  propre  de  la  terreur 
fur  lame  eft  de  l’abattre.  C’eft  la  puiffànce,  c’eft 
la  grande  fupériorité  qui  produit  la  terreur  ; on 
ne  peut  lui  rélifter,  on  n’ofe  l’envifager , on  la 
redoute.  L’approche  d'un  Conquérant  qui  répand 
la  terreur , ôte  le  courage  & la  force  de  fe  dé- 
fendre : on  fe  tait , 011  s’humilie  devant  lui. 
Philippe , dit  Toureil,  a répandu  dans  vos  efprits 
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la  teneur  qui  vous  le  peint  en  invincible.  On 
dit  qu’un  Juge  févere  eft  la  terreur  des  Icélératï 
qui  défefptreiK  de  fe  fauver  de  fc-s  mains. 

L épouvante  ôte  proprement  la  liberté  de 
l’efpiit , de  la  réflexion  , de  la  délibération.  On 
ne  connoît  pas,  on  voit  mal  l’objet  qui  la 
produit:  étonné,  fufpendu,  1 el'prit  ne  raifonne 
pas,  il  ne  fait  que  penfer.  L’orfqu’on  ell  épou - 
vanté  y comme  dit  un  Ecrivain,  la  raifon  ne 
fert  qu’à  augmenter  la  créance  du  péril.  L'épou- 
vante ell  plus  dans  l’efprir,  la  teneur  dans  le 
cœur. 

, L’cff/oi  ajoure  l'horreur  aux  femimens  de  la 
terreur  8c  de  l 'épouvante  : le  cœur  ell  abattu , 
l’efprit  ell  renverfé  , 1 homme  craint  tout  & ne 
peut  rien.  L'effroi , comme  les  Diêtionnaiies  l’ob- 
fervent , fait  pâmer  des  hommes , accoucher  des 
femmes,  8cc,  : on  meurt  d'effroi . A infî  1 effroi , 
manifeflé  par  les  plus  grandes  révolutions  dans 
les  organes , ne  laillc  , pour-ainfî-dire , à l’ame 
que  le  fentiinenc  dti  fort  le  plus  funelle.  C’eft  le 
plus  haut  degré  de  la  peur.  Je  dirois  que  fon 
effet  propre  ell  ce  que  les  Latins  appelloient 
txanimatio  , dans  un  fens  allez  rigoureux. 

La  frayeur  , par  un  faifilfement  fubit,  diflîpe 
routes  nos  penfées  : elle  tourne  tout  notre  efprir 
fur  l’objet  qui  nous  frappe.  Si  le  coup  étoir  plus 
fort , li  l’objet  étoit  plus  effrayant  qu’on  ne  l’a 
imaginé  d’abord  , fi  elle  étoit  confirmée  8c  augmen- 
tée par  l’afpeét  du  danger  , elle  deviendroit  de 
l’effroi.  Mais  par  elle-même , ce  n’eil  qu’une 
crife  fubite  8c  peu  durable. 

Je  dis,  jc.  , quant  aux  effets  produits  fur  le 
corps  par  ces  pallions,  que  le  propre  de  la  terreur 
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eft  de  faire  trembler  , celni  de  l’ épouvanté  d’ef- 
farer ou  d’effaroucher,  celui  de  l'effroi  déglacer, 
celui  de  frayeur  de  foire  frijfonncr . ' 

J’ai  déjà  remarqué  l’analogie  naturelle  qui  eft 
entre  la  ten  eur  ôc  le  tremblement  ; Cicéron  die 
que  la  terreur  produit  la  pâleur,  le  tremblement 
de  le  craquement  de  dents.  Tout  le  monde 
reconnoît  \' épouvante  à l’air  effaré  de  l’averfion  , 
avec  lequel  on  fuit  précipitamment  ; elle  nous 
emporte  au  loin  : l 'épouvantail  fait  fuir.  Le  flot 
qui  l’apporta  recule  , épouvanté.  L’ufage  lî  com- 
mun de  dire  glacer  d’effroi , & non  d’ épouvanté  , 
de  frayeur  ou  de  teneur , ne  permet  pas  de 
douter  que,  parmi  les  effets  de  l’effroi , ce  ne 
foit-là  le  plus  cara&ériftique  : mais  on  parvient 
à cet  état , femblable  à la  mort , par  des  angoilîès , 
des  tranfes  & des  affres,  femblables  à celles  de 
la  mort.  Enfin  , la  frayeur , qui  n’eft  qu’une 
émotion  vive  produite  par  une  forte  commotion, 
eft  proprement  fignalée  par  les  friffons  que  le 
mot  femble  lui  - môme  défigner  : ainfi  M.  de 
Gébelin  définit  la  frayeur,  un  frilTon  caufé  par 
la  crainte,  un  frémiffèmenc , Sec. 

* Il  eft  à obferver  que  le  mot  frayeur  n’ex- 
prime que  fa  fenfation  imprimée  , ou  l’effet 
produit , fans  être  jamais  appliqué  à la  caufe.  On 
ne  dit  pas  qu’un  tyran  eft  la  frayeur  de  fes 

fjeuples,  comme  il  en  eft  l 'effroi,  l'épouvante  , 
a terreur. 

Parce  qu’on  dit  terreur  panique , il  ne  faut 
pas  dire  que  l’effroi  ne  l’eft  jamais  : 01  dit  un  . 
vain  effroi  comme  une  vaine  épouvante , une 
vaine  frayeur.  Nous  avons  reçu  terreur  panique 
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des  Latins , qui  le  tenoient  des  Grecs , qui 
l’avoient  reçu  des  Egyptiens.  Ces  derniers  attri- 
buoienc  au  Dieu  Pan  , ces  peurs  fubites  qui  fe 
répandent  fans  raifon , & qui  feront  fuir  toute 
une  armée  : ces  peurs  ou  ces  terreurs  font  pro- 
prement des  épouvantes  générales , comme  le 
dit  M.  de  Gébelin.  Pan  fignifie  tout  ; & ['épou- 
vante , ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué , défigne 
particulièrement  un  effet  vajle,  pour-ainfi-dire , 

(>roduit  fur  une  multitude,  comme  elle  a fpécia- 
ement  la  propriété  de  mettre  en  fuite. 

A ces  termes  fynonymes , on  a joint  celui 
d’alarmes.  L'alarme  naît,  dit-on,  de  l’approche 
inattendue  d’un  danger  apparent  ou  réel , qu’on 
croyoit  d’abord  éloigné  ( ou  auquel  on  ne  fon- 
geoir  pas  ) : elle  fait  courir  à la  défenfe , & 
produit  des  efforts  pour  éviter  le  mal  dont  on 
eft  menacé.  La  différence  eft  fenlible  3c  tran- 
chante. Alarme  , italien  ali  arma , eft  mot  à mor, 
aux  armes  j cri  pour  avertir  de  l’approche  de 
l’ennemi. 


Têtu  , Entête , Opiniâtre  , Objîiné. 

Ces  éphithetes  défignent  nne  trop  grande  at- 
tache à fon  fens , une  perfévérance  inébranlable 
dans  fa  réfolution. 

Têtu  t qui  a , comme  on  dit , une  tête  y une 
tête , un  efprit , une  humeur  roide , abfolue  » 
décidée  ; qui  s’en  rapporte  à l'a  tète  ; qui  s’en 
tient  à fon  idée , à fon  caprice , à fa  réfolution  , 
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qui  n’en  fait  qu’à  fa  tête,  à fa  volonté  , à fa 
guife,  c’eft-à-dire , félon  l’Académie,  qui  ne  veut 
point  croire  de  confeil , qui  ne  veut  fuivre  que 
fa  fantaifie. 

Entêté , qui  a fortement  une  chofe  en  tête  ; 
qui  en  a la  rête  pleine , polledée , tournée  ; qui 
en  eft  préoccupé  de  maniéré  à ne  pas  s’en  défa- 
bufer.  Entêter , au  propre  , lignifie  remplir  la  tête 
de  vapeurs,  l’étourdir,  la  faire  tourner.  Les 
Vocabuliftes  obfervent  qu 'entêté  n’a  guere  d’ufage 
que  pour  lignifier  préoccupé , prévenu. 

Opiniâtre , qui  eft  eweftivement  attaché  à fon 
opinion , \ fa  penfée;  qui  la  défend  à outrance 
Sc  contre  toute  raifon';  qui  n’en  démord  pas, 
quoi  qu’on  dile,  même  quand  fon  efprit  feroit 
ébranlé.  De  pen , penfée  , vient  opin  , opinion  , 
penfée  , mife  en  avant,  étabhe  dans  I’efprit  avec 
quelque  forte  de  raifon  apparente  : la  terminai- 
Ion  âtre  marque  l'excès.  L’ opiniâtreté  fuppofe 
la  difenfiion  ; le  combat  fait  qu’on  s'opiniâtre. 

Objiinè , qui  tient  invariablement  à une  chofe; 
qui  ne  fe  départ  pas  de  fon  oppolîtion  ; qui 
réfille  à tous  les  efforts  contraires.  On  oôfiine 
quelqu’un  en  le  contrariant  : on  s'objiine , en 
perfévérant  dans  fon  onpofirion  &r  fa  réfiftan'C. 
Ce  mot  eft  formé  A'ohjiare , s’oppofer,  fe  burer 
contre  , mettre  en  objlacle  ; & de  tenere  , tenir  , 
foutenir  , maintenir. 

Le  têtu  veut  ce  qu’il  veut  : vous  ne  l’empê- 
cherez pas  d’en  croire  & d’en  faire  à fa  tête. 
L' entêté  croit  ce  qu’il  croit  1 vous  ne  lui  ôterez 
pas  de  l’efprit  ce  qu’il  y a mis  une  fois.  L’opi- 
niâtre  veut  avoir  railon  contre  toute  raifon  : vous 
le  convaincriez  de  la  faufleté  de  fon  opinion  , 
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qu’il  la  fontiendroit  encore.  \lobflïné  veut  malgré 
tout  ce  qu’on  lui  oppofe  : vous  ne  ferez , par  la 
contradiction  , que  l’attacher  davantage  à ce  qu’il 
veur. 

Le  têtu  ne  fe  fonde  pas  de  ce  que  vous  dires  ; 
l 'entêté  ne  l’écoute  feulement  pas  ^ ['opiniâtre  ne 
s’y  rendra  jamais  ; i'objiiné  s’en  irrite  plutôt  que 
de  céder. 

Une  humeur  capricieufe  & volontaire  , un 
caraétere  entier  & décidé,  un  goût  d’indépen- 
dance, font  le  têtu.  Un  périt  efprit , une  tète 
vaine,  quelque  intérêt  d’amour-propre  ou  autre , 
font  ['entêté.  L’ignorance  , la  préemption  , une 
mauvaife  honte  , font  ['opiniâtre.  L’indocilité  de 
l’efprit,  l’enflexibilité  du  caractère,  l’impatience 
de  la  contradiction  , font  l 'objliné. 

Ne  demandez  pas  raifon  au  têtu  de  ce  qu'il 
veut;  il  vous  diroit  qu’il  le  veut,  Sc  en  effet  fa 
volonté  eft^fa  raifon.  Pourquoi  demander  à l’cn- 
têtt  la  railon  de  fà  prévention?  il  ne  peut  pas 
vous  la  dire  ; & vous  devez  deviner  pourquoi  il 
tient  fi  fort  à fa  noblefïè,  à la  bonne  opinion 
qu’il  a de  lui- même,  à la  femme  qu’il  préféré 
à tout.  11  ne  faut  pas  exiger  de  ['opiniâtre  qu’il 
comprenne  ou  qu  il  avoue  que  fes  raifons  ne 
valent  rien  & que  les  vôtres  font  bonnes  ; il  ne 
voudra  jamais  avoir  tort.  Quand  vous  forcerez 
l 'objhnè  à reconnoître  fa  déraifon  ou  à vous 
donner  raifon,  il  vous  dira  : Eh  bien!  j’ai  torr, 
mais  je  n’en  ferai  ni  plus  ni  moins , c’eft  mon 
affaire. 

Au  lieu  de  donner  au  têtu  des  leçons,  des 
avis,  des  confeils,  fous  les  formes  de  confeils, 
d’avis  ou  de  leçons , faites  en  forte  par  vos  inlî- 

nuations , 
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nuations  , qu’il  crovc  changer  de  lui -même. 
Plutôt  que  de  chercher  à déj'abufer  [ entête  par 
une  entreprife  directe  contre  lui- même,  pariez- 
lui  comme  fi  vous  ne  palliez  point  à lui,  àc  avec 
cet  air  calme  6c  froid  qui  n’intéreire  que  fa  raifon. 
Loin  de  marquer , en  voulant  détromper  l' opi- 
niâtre j le  delîein  de  le  iubjugner  par  la  lupûno- 
rité  de  votre  efprit  6c  de  vos  iuinieres  , craignez 
fur- rout  de  l’humilier , 6c  donnez-mi  feulement 
beaucoup  à penfer.  A la  place  de  la  force  ou  des 
moyens  prell? ns  & importuns  qu’on  pourrait  em- 
ployer pour  ramener  Yobjhné , ayez  l’air  de  re- 
noncer à la  fupériorité  que  vous  avez  fur  lui  6c  de 
tour  attendre  de  fa  propre  raifon. 

Un  enfant  à qui  on  lai  lie  toujours  faire  fa 
volonté  6c  fuivre  fes  fantailies , pourra  bien  erre 
têtu.  Celui  à qui  l’on  ne  donne  que  des  préjugés 
6c  que  l’on  fouiner  aveuglément  aux  préjuges  , 
pourra  bien  être  fort  entête.  Celui  qu’on  laide 
déraifonner  à fon  aife  & à qui  l’on  trouve  toujours 
de  l’efprir,  fera  vraisemblablement  tort  opiniâtre. 
Celui  qu’on  ne  contrarie  jamais  6c  qui  fait 
toujours  bien , fera  immanquablement  fort  obj - 
tinc. 

Que  quelquefois  le  têtu  paroilfe  fou  ; l 'entêté  , 
for  ; ['opiniâtre t bête;  1 ’objhné , infenfé , je  n’en 
fui  ; pis  furpris. 

J .e/ou  manque  de  raifon  : fon  imagination 
le  domine,  il  ne  réfléchit  pas  : il  n’a  que  des 
idées  bifarres  , fantafques  , étranges  , extrava- 
gantes ; 6c  c’eft:  ce  qui  arrive  au  têtu.  Le  fot  met 
a tout  de  l’importance  & de  la  prétention  , même 
à ce  qu’il  y a de  plut  dérailonnable,  de  plut 
ridicule  , de  plus  abfurde  ; & c’eft  ce  qui  arrive 
Tome  ïy.  C c 
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à \' entêté.  La  bête  manque  d’intelligence  : les 
idées  font  bornées  ; elle  ne  fent  pas  la  force  des 
raifonnemens  , elle  déraifonne  enfln  ; & c’eft  ce 
qui  arrive  à l'opiniâtre.  L'infènsé  manque  de 
fens,  du  fens  commun  : il  ne  voit  pas  ce  qui 
convient  ; quand  il  le  verroit , il  ne  le  feroit  pas  : 
il  ne  fait  pas  conduire,  & il  ne  veut  pas  qu’on 
le  mené  ; 8c  c’eft  ce  qui  arrive  à X obflini.  Je 
remarquerai , en  paffant , pour  éclaircir  mes  idées, 
que  le  fou  eft  le  contraire  du  fage , 8c  l’infeiifi 
le  contraire  du  fenfe  ; comme  aulïï  que  le  foi 
eft  line  bête  avantageufe  8c  glorieufe,  qui  croit 
avoir  de  l’efprit , 8c  plus  qu’un  autre. 

L’Abbé  Girard  eftime  qu 'entêté  8c  têtu  dé- 
lignent un  défaut  plus  fondé  fur  un  efprit  trop 
fortement  perfuadé,  que  fur  une  volonté  trop 
difficile  à réduire  j mais  qu  'opiniâtre  8c  obflini 
délignent  tout  au  contraire  un  défaut  plus  fondé 
fur  une  volonté  revêche  que  fur  une  convi&ion 
d’efprit.  Je  crois  qu’il  eft  tout  à- fait  dans  l’erreur 
à l’égard  de  têtu  8c  d'opiniâtre. 

Le  têtu  n’en  veut  faire  qu’à  fa  rêre  : il  eft 
tel  par  un  caraétere  décidé  , volontaire,  abfolti; 
& il  s’ag't  bien  moins  d’éclairer  fon  efprit  que 
de  rompre  fon  humeur  8c  de  plier  fa  volonté. 
Si  vous  le  contrariez,  il  s’obftine;  8c  X obflini 
n’eft  autre  que  le  têtu  obflini  ou  irrité  par  la 
eontradi&ion.  L’Abbé  Girard  dit  lui  même  que 
le  têtu  ne  s’en  tient  qu’à  fes  propres  fenrimetis, 
&:  le  plusfouvent  du  premier  afpeét,  fans  aucune 
réflexion.  Il  n’eft  donc  pas  proprement  perfuadé; 
il  n’eft  donc  pas  convaincu  : il  ne  fuit  donc 

2 ue  fon  caprice , fon  humeur  , fa  volonté.  On 
it  qu’un  âne,  un  mulet  eft  têtu  : on  dit  qu’une 
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perfonne  eft  têtue  comme  un  mulet,  comme  un 
anc  : l'âne  er  le  mulet.  Ton t- i ls  perfuadés  forte- 
ment ? Non  fans  doute  j mais  ils  ont  une  humeur 
capricieufe  , une  tête,  une  volonté  difficile  i 
réduire. 

h' opiniâtre  eft  au  contraire  perfuadé  jufqu’à 
un  certain  point,  lorfqu’il  eft  tel  de  bonne  foi j 
fi  bien  qu’il  défend  fon  opinion  par  des  raifons; 
8c  ce  n’eft  qu’en  refufant  de  fe  rendre  aux 
bonnes  raifons,  qu'il  eft  opiniâtre.  Il  s’agit  de 
fa  penfée  & non  de  fa  volonté  ; 8c  c’eft  à le 
dimiader  ou  à le  détromper  que  vous  travaillez, 
en  raifonnant  avec  lui.  Si  quelquefois  l'amour- 
propre  l’empêche  de  céder , fouvent  atiffi  il  ne 
réfî fte  que  par  ignorance  ; 8c  fon  amour-propre 
même  ne  lui  défend  que  d’avouer  fon  erreur.  Ce 
n’eft  donc  point  par  une  oppofition  à ne  point 
céder y qui  lui  ejl  comme  naturelle  G*  de  tempé- 
rament, ainfi  que  le  dit  l’Abbé  Girard  , qu’il  ne 
fe  rend  pas  à fa  raifon.  C’eft-là  le  défaut  propre 
de  Xobjliné , qui  ( comme  le  mot  le  porte  ) vous 
cppofe  une  réliftance  invincible  par  fa  volonté 
feule  , 8c  fans  même  daigner  colorer  fa  réfiftance 
d’une  apparence  de  raifon. 

Ainfi  le  têtu  a 'plus  de  rapport  avec  Xobfliné\ 
8c  ce  rapport  eft  d’humeur  8c  de  caraétere. 
Uentété  a plus  de  rapport  avec  l’ opiniâtre  ; 8c 
ce  rapport  eft  fur  tout  dans  la  tournure  de 
l’efprit.  entêté  croit  plus  légèrement  que  Yopi- 
rtiâtre  : ce  dernier  eft  féduit , & l’autre  eft  faf- 
ciné  : le  premier  veut  croire  fans  raifonner;  8c 
celui  ci  croit  8c  raifonne  mal  : l’engoûment  ou 
l’infatuation  abufe  Y entêté  \ l’opiniâtre  s’attache 
i l’illulîon  8c  à l’erreur. 

C c ij 
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Faut-il  obferver  encore  que  l’épithete  d’op'f 
niât>e,  par  une  extenfîon  reçue,  s’applique  aux 
ehofes  mêmes,  pour  défigner  leur  durée  extraor- 
dinaire, l’acharnement  avec  lequel  on  s’y  atta- 
che ? Ainiî  on  dit  une  difpute  opiniâtre,  & par 
analogie  un  combat  opiniâtre ; quoique  ce  mot 
n’exprime  proprement  qu’une  attache  ou  une 
pcrfevérance  immodérée  de  la  part  des  perfonnes 
qui  fouticnnent  des  opinions,  comme  dans  la 
difpute. 

(JCJ»  Il  feroit  peut-être  trop  difficile  de  failîr 
&c  de  fixer  le  véritable  fens  de  ces  exprelfions, 
dont  il  paroît  que  l’auteur  a mieux  fenti,  que 
déterminé  l’acception. 

Têtu  eft  celui  qui  s’attache  à fon  fens  avec 
une  perfévérance  impayable.  Il  paroît  dérivé  de 
tejior  qui  affirme , perfévere  ; ou  de  tejhi , terre 
* durcie  au  feu.  Le  têtu  peu  capable  de  juger  met 
l’obftinacité  à la  place  de  la  railon  & de  la  fer- 
meté , c’eft  par  défaut  de  lumières , c’eft  par  carac- 
tère. 

L ‘entêté,  eft  celui  qui  eft  fortement  prévenu, 
qui  a mis  dans  fa  tête , qui  eft  en  quelque  forte 
enivré;  mais  il  peut  revenir.  Combien  de  grands 
hommes  follement  entêtes  d’erreurs,  on  fini  par 
s’éclairer  en  difcutanr.  C’eft  erreur  de  l’efprit , 
c eft  prévention , ce  n’eft  pas  un  caradere. 

L' opiniâtre  eft  fortement  attaché  à fon  opinion, 
il  différé  de  têtu , en  ce  que  celui-ci  eft  plus 
propre  à faifir  , qu’à  raifonner.  Il  adopte  la  pre- 
mière idée  qui  le  frappe  & s’y  tient,  au  lieu 
que  Y opiniâtre  pefe , juge  à fa  maniéré  & ne 
voit  rien  au-delà.  C’eft  un  caradere  qui  a beau- 
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coup  d’analogie  avec  la  fermeté,  il  ne  lui  manque 
que  de  voir  mieux , c’eft  la  faufleré  d’efprit.  S’il 
n’eft  qu 'entcté  il  fe  rendra  , finon  il  eft  opiniâtre. 

lâobjliné  tient  à fon  opinion  malgré  la  preuve  , 
il  s’élève  contre  elle,  il  eft  inflexible.  Il  diffère 
de  l 'opiniâtre  en  ce  que  celui-ci  peut  être  de 
bonne  foi  ; de  l’ entêté , en  ce  que  celui-ci  peut 
revenir  , Sc  du  têtu  , en  ce  que  celui-ci  ne  fait 
pas  mieux  entendre  , ni  comprendre. 

L'objHne  ne  cede  même  pas  à l'évidence,  il 
a rort , il  le  fenc,  mais  il  ne  revient  pas.  L'opi~ 
niâtre  défend  fon  opinion  qu’il  croie  la  meilleure. 
M entêté  eft  prévenu;  le  têtu  eft  une  borne  contre 
laquelle  la  raifon  vient  fe  brifer. 

Parlez  le  premier  à l’homme  tltu,  mais  gardez- 
vous  de  marquer  votre  fuperiorité , fuggérez  lui 
en  paroiiTant  lui  lailTer  le  mérite  de  l’invention^ 
le  trait  fera  ineffaçable;  difeurez  avec  X entité* 
avec  l’évidence  de  la  raifon  & en  ménageant 
fon  amour  - propre  , il  reviendra  s’il  n’eft  pas 
opinion  c.  N’exigez  pas  de  ce  dernier  qu’il 
vous  comprenne  Sc  qu  il  fe  départe , vous  avez, 
à vaincre  <Sc  l’amour-propre  & la  fauffeté  d’efprit, 
& il  finit  par  être  obfliné.  Vous  aurez  alors  à 
combattre  la  mauvaife  foi , & elle  ne  fe  rend 
jamais.  Le  têtu  eft  bâte,  V entête  eft  l’homme  à 
manie  , X opiniâtre  eft  un  lot  , & lobjline  un 
infenfé. 

De  toutes  ces  qualifications  , opiniâtre  eft  la 
feule  qui  puiffè  ne  pas  être  toujours  prife  en 
mauvaife  part. 
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'Tic , Manie. 

J’ai  déjà  donné , à 1’article  maniaque , le* 
nocions  générales  de  ces  termes  : j’y  ajouterai  ici 
des  éclurci démens. 

Tic  , tac , toc  imitent  le  bruit  qu'on  fait  en 
frappant;  &r  par  c*>nféquent  iis  rappellent  les 
coups  donnés  pour  fixer  une  chofe  , la  rendre 
fiable , la  faire  tenir  en  place.  Les  Celtes  ont 
donc  appellé  tach , un  clou  : d’où  attacher.  Le 
tic  eft  une  mauvaife  habitude  du  corps  à laquelle 
on  eft  attaché  & comme  cloné  ; on  ne  peut 

Î*as  s’en  défaire-  Les  animaux  ont  des  tics  comme 
es  perfonnes.  Il  y a des  mouvemens  convul- 
fifs  Si  fréquens  qu’on  appelle  tics  , tels  que  le 
tic  Je  go  ge  ou  hocquet  auquel  étoit  fujet  Mo- 
lière. De  mauvais  geftes  habituels  , des  gri- 
maces , des  h ibi rudes  ridicules  ou  déraifonnables, 
comme  de  fe  ronger  les  ongles  , font  des  tics. 

De  man  , lune  , les  Grecs  firent  mania  , ma- 
nie , fureur  , délire , aliénation  d’efprit  ; ma- 
ladie qu’ils  acrribuoient  à l’influence  de  cette 
planete.  Nom  appelions  aufti  manie  une  efpece 
de  folie  : mais  , en  ad  vacillant  la  force  du  mot, 
nom  l’avons  e n ployé  a défigner  une  paflion  bi- 
zarre, un  goût  i m mode  é,  une  arache  exctffive 
& fi  îgulicie.  Nous  di fans  qu’un  homme  a la 
manie ae s nble:  x , des  fleurs,  les  chevaux,  &c. 
On  nous  reproche  l’ Anglomanie  , ou  la  fureur 
d’imiter  les  Anglais  jufque  dans  leurs  mauvais 
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ufages  ou  dans  les  ulages  qui , s’ils  leur  convien- 
nent, ne  nous  conviennent  pas. 

Ainfi  le  tic  regarde  proprement  les  habitudes 
du  corps;  Sc  la  manie , les  travers  de  l’efprit.  Le 
tic  eft  défagréable  : la  manie  eft  déraisonnable. 
Le  tic  eft  une  pente  qui  nous  entraîne  fans  que 
nous  nous  en  appercevions  : la  manie  eft  un 
penchant  auquel  nous  nous  livrons  fans  garder 
aucune  mefure.  On  voudroit  fe  défaire  de  fon  tic  : 
on  fe  complaît  dans  fa  manie. 

Tic  s’emploie  néanmoins  quelquefois  familiè- 
rement au  tàguré;  8c  manie  ne  le  dit  guere  au 
phyfiqtte  que  de.  la  maladie  de  ce  nom.  Au 
figuré,  le  tic  eft  une  petite  manie  , plus  puérile  , 
plus  ridicule,  plus  pitoyable  que  digne  d’une 
cenfure  fcrieufe  & févere.  Vous  qualifiez,  d’une 
maniéré  mépri faute  , de  tic  ce  que  vous  ne  voulez 
point  traiter  de  manie.  Le  tic  eft  plus  bête  ; la 
manie  , plus  folle.  Le  tic  n’eft  qu’une  habitude  j 
la  manie  eft  une  forte  de  paillon  ; & la  paillon 
a naturellement  quelque  chofe  de  plus  fort  dans 
fon  principe  , de  plus  important  dans  fon  objet, 
de  plus  confidérable  dans  fes  effets.  Mais  auili 
l’habitude  devient  de  jour  en  jour  plus  forte, 
& à la  fin  on  ne  peut  plus  s’en  défaire  ; au 
hep  que  la  paillon  n’a  fouvent  qu’un  certain 
période  à parcourir  , 8c  avec  le  temps  elle  s’afioi- 
blit  8c  s’ufe. 

Les  petits  efprirs  feront  fujets  à des  tics‘y  8c 
les  perfonnes  ardentes,  à des  manies. 

11  y a des  gens  qui  ont  le  tic  de  mettre  la 
main  à tout  ce  que  vous  faites,  ou. leur  mot  à 
touc  ce  que  vous  dites  , & qui  ne  favenr  que 
gâter.  Il  y a des  gens  qui  ont  la  manie  de  vouloir 
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tout  réformer  , tout  changer»  fout  pcrfeâion» 
lier , & qui  ne  feront  que  bouleverfcr. 

C’eft  un  fidgulier  tic  que  celui  de  certaines 
gens  qui  difent  toujours  non  pour  qu’on  les 
prefie  : je  voudrois  bien  qu’on  les  prît  au  mot. 
C’eft  une  cruelle  manie  que  celle  de  quelquej 
zélés  Adminiftrateurs  qui  veulent  tout  gouver- 
ner , lors  même  que  les  chofes  vont  d’elles- 
mcmes  : croyent-ils  donc  que  leur  favoir  Si  leur 
pouvoir  vont  plus  loin  que  la  nature  des  chofes? 

Les  femmes  à qui  l’on  palîe  tout,  prennent 
fouvent  des  tics  qu’on  ne  leur  pafte  pas.  Les 
perfonnes  fujcttes  à la  manie  de  donner , avec 
importance,  des  avis  Si  des  confeds,  prennent 
un  des  meilleurs  moyens  p rftibies  pour  fe  faire 
détefter. 

t *» 

* On  a dit  de  même  grirpe , pouf  exprimer 
un  goût  fantafque  ou  une  p-'/Hon  forte,  comme 
fi  nous  en  étions  grippés , ou  faifis  de  maniéré  à ne 
pas  nous  en  délivrer.  Ce  mor  eft  famillier,  ainlî 

Îi ne  tic.  Manie  s’emplove  dans ie  genre  noble, 
ur  tout  avec  une  épnhete  qui  le  releve.  Mau- 
dite ambition,  détcftable  manie  ! dit  Corneille. 
G ippe  &'  tic  fervenr  quelquefois  à exprimer  l’a- 
verlîon  Si  la  répugnance  , tandis  que  manie 
marque  proprement  le  goût  Se  l’attache.  On  dit 
p-enare  quelqu’un  à tic  ou  en  grippe.  Grippe 
dit  quelque  rhofe  de  plus  fort , de  plus  paf- 
fionné,  de  plus  provoquant,  de  plus  haineux 
que  tic. 

* Me  fera-t-il  permis  de  pronofer,  en  pafi* 
fant } une  obfervation  fur  le  mot  entiché , pris 
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dans  le  meme  fens  aa  entaché , c'eft-à  dire,; 
taché  , gâté  , marqué  d’une  tache  imprimée 
profondément  dans  la  chofe , & comme  inhé- 
rence à la  chofe  meme?  Ces  participes  ne  fonc 
pas  abfolumenr  hors  d’ufage  tant  au  propre  qu’au 
figuré.  Entiché , dans  un  fens  phyfique , ne  s’elt 
guère  dit  que  des  frtiirs  : entache  s’tft  dit  de 
tous  les  corps  infeétés  de  corruption.  Au  figuré  , 
l’on  eft  entiché  ou  entaché  d’avarice  , d’iiéréfie  , 
de  libertinage  , Scc.  Il  eft  fen/îble  qu 'entaché 
vient  de  tache  : mais  ne  feroit-il  pas  plus  nanrel 
de  dériver  entiché  de  tic ? Alors  leur  différence 
ferait  bien  marquée  : entiché  défigneroir  vilt- 
b!*ment  la  pente , la  tendance  du  fujet  vers  le 
vice;  &c  entaché  y la  fouijlure  , la  fiérriffure  im- 
primée par  le  vice.  Celui  qui  auroit  un  gc-îic 
décidé  pour  un  genre  de  vice  ou  d’erreur  , en 
feroir  entiché.  Celui  qui  auroit  donné  lieu  à le 
croire  livré  en  ce  genre  de  corruption,  en  feroit 
entaché.  Cette  diftinétion  s’accorderoit  allez  avec 
la  différence  qu’en  femble  vouloir  mettre  entre 
ces  deux  termes;  à favoir  qu  'entiché  fe  dit  do 
ce  qui  commence  à fe  gâter;  6c  entaché , de  ce 
qui  eft  paré.  Je  crois  que  ces  qualifications  ont 
été  d’abord  communes  ou  appliquées  à plufieurs 
objets  de  la  même  efpcce  , pour  qu’ils  fulfeiic 
diffingués  de  taché.  Ainli  on  difott  des  fruits 
entichés  , famille  entachée  de  ladrerie  , le  genre 
humain  entaché  du  péché  originel,  peuple  enri-  ' 
chè  d’héréfie.  Quoiqu’il  en  foir,  je  n’attache  pas 
plus  d’importance  à ma  propofition  que  le  fujet 
ne  le  mérite;  mais  je  n’aime  pas  qu’on  laide 
perdre  des  mots  qui  ne  fonc  point  inutiles. 
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Tijju  , Tijfure  , Texture , Contexture . 

Je  crains  que  la  différence  de  ces  termes  ne 
foit  trop  difficile  à déduire  des  notions  & des 
explications  qu’on  en  a données  jufqu’à  piéfent. 
Ils  ne  font  guère  prefentés  que  feus  une  idée 
générale  de  liaifon,  difpofititm,  économie  des 
parties  qui  forment  un  tout. 

L’origine  de  ces  mots  elt  la  même  : le  latin 
•rexereeft  le  celte  tejfein,  former,  tijfcr,  (autre- 
fois tijlt e ) , faire  un  tilîu,  un  lacis,  un  tout, 
de  différentes  parties  réunies,  liées  enfetnble. 

Le  tijfu  eft  l’ouvrage  tijfu , l’étoffe,  la  toile  , 
Je  tour  formé  par  l’entrelacement  de  différens 
fils , avec  plus  ou  moins  de  longueur  & de  largeur. 
La  tifjure  eft  la  qualité  donnée  au  tijfu  , à l’ou- 
vrage, par  le  travail  ou  la  maniéré  d’unir  & de 
lier  les  fils  enfemble.  Le  tijfu  comprend  la  ma- 
tière 8c  la  façon  : la  tijfure  ne  déligne  que  la 
qualité  de  la  fabrication  , réfui  tan  te  de  la  main- 
d’œuvre.  Un  tijfu  elt  de  foie,  de  laine,  de  fil , 
de  cheveux  : la  tijfure  en  elt  lâche  ou  ferrée, 
égale  ou  inégale,  8c c.  La  tijfure  eft  au  tijju  ce 
que  la  peinture  eft  au  portrait. 

Ces  mots  different  d’abord,  dans  le  fens  propre, 
de  texture  8c  contexture , en  ce  qu’ils  expriment 
le  travail  particulier  de  tijfer , c’eft-à-dire  de 
faire  palier,  avec  la  navette,  à travers  les  fils  de 
la  chaîne  celui  de  la  trame  $ entrelacement  que 
h texture  8c  la  contexture , i éduites  à l’idée  fimplc 
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de  la  liaifon  de  de  l’union  des  parties  qui  forment 
un  tout  , avec  l’apparence  du  tijju  , proprement 
dit,  n’exigent  pas. 

La  texture  eft  l’ordonnance  ou  l’économie 
réfultante  de  la  difpolïtion  de  de  l’arrangement 
des  parties  d’un  tout.  La  contexture  eft  l’ordon- 
nance de  la  concordance  des  rapports  que  les 
parties  ont  les  unes  avec  les  autres  de  avec  le  tout. 
Vous  confidérez  la  textute  ou  du  tout  ou  des 
parties  : vous  confidérez  la  contexture  particu- 
lière des  parcies  d’où  réfulte  l’enfemble  de  fa 
texture  : con  déligne  l’allemblage  des  objets.  La 
contexture  eft  à la  texture  ce  que  le  contexte 
eft  au  texte  : le  contexte  eft  ce  qui  accompagne 
le  texte , ou  bien  le  texte  pris  de  conlldéré  dans 
toutes  les  parties  qui  en  déterminent  le  feras. 
Le  fens  naturel  de  texte  eft  celui  de  tijj'u  : mais 
il  n’a  dans  notre  Langue,  qu’une  acception  Ji- 
gurée. 

Tijj'u  fe  dit,  au  figuré,  pour  défîgner  une  fuite 
d'adhons , de  difeours  , de  chofes  enchaînées  les 
unes  aux  autres  ; le  tijfu  d’un  difeours  , un  tijfu 
de  crimes.  Ou  rlifoit  aul’i  figurément  la  tijjure 
d’un  ouvrage  d’cfprit  ; mais  vous  n’enrenJrtz 
pas  fouvent  dire  ce  mot  , même  dans  le  fens 
propre.  Comme  le  tijfu  comprend  également  la 
forme,  la  matière,  de  toures  les  conditions  de 
la  chofe,  on  dit  qu’un  tijju  eft  bien  ou  mal 
frappé , dec.  j Se  nous  oublions  tijfure , qui  marque 
proprement  la  qualité  de  la  fabrication  C<  la 
main  de  l’ouvrier,  tandis  <]veti(Ju  n’indique  que 
par  une  acception  particulière,  la  qualité  d-*- 
l’ouvrage. 

Texture  S:  contexture  ne  fe  difent  encre  d'un 
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tijju  proprement  dit  : on  a donc  dû  les  préférer 
à tijjure  dans  le  fens  figuré.  On  dit  donc  texture 
pour  exprimer  la  liailon  & l’arrangement  des 
différentes  parties  d’un  Difcours,  d’un  Pocvne; 
ôcl’on  dit  de  même  contexture  fans  paroîrre  foup- 
çonner  une  différence  entre  ces  deux  mots , 
quoique  ce  dernier  marque  diftinétement  l’en- 
fembîe  ou  le  réfulrat  des  parties  combinées  ou 
des  détails.  Vous  direz  fort  bien  la  texture  d’une 
partie,  &ia  contexture  de  toutes  les  parties  ou 
du  tout.  Ces  mots  s'employait  phyiiquement 
dans  le  ftyle  dogmatique  : on  dit  la  texture 
des  corps , des  chairs  ; la  contexture  des  fibres , 
des  mufcles  ( qui  forment  un  affemblage  avec 
des  rapports  divers  entre  eux  ).  Ne  vaudroit-il 
pas  mieux  dire  la  texture , quand  il  y a égalité, 
uniformité ; & contexture , quand  il  y a inégalité, 
diverfité  ? 

* Nous  avons  tiré  de  la  même  racine  diffé- 
rens  noms  d’ouvriers  à navette  ou  en  tijjus  ; 
Tijfr.ur  j qui  fabrique  des  étoffes  de  laine;  Tijfu- 
tier y qui  fair  des  rubans,  des  gances  & autres 
petits  tijjus  ; Tifferund,  qui  fait  de  la  toile  : ce 
dernier  nom  fe  donne  auflï  à des  ouvriers  en 
foie,  en  laine;  mais  alors  on  dit  Tifferand  en 
foie  , TtJJerand  eu  drap.  Les  terminaifous  de 
ces  mots  font  allez  indifféremment  employées 
à défigner  des  ouvriers.  Mais  eur  { lar.  or) 
marque  proprement  l’aétion  , l’énergie  , la  vertu 
ru  le  talent  ; ce  qui  convient  particuliérement 
'aux  Arts  les  plus  induffrieux  : on  dit  fort  bien 
Scuplteur  , Imprimeur,  Graveur , Fondeur.  Ier 
( ht.  ctitis  ) défigne  proprement  l’ouvrier  de  tel 
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genre  j & il  convient  fur  tout  aux  métiers  com- 
muns : on  dit,  Cordonnier , TaiVandier , Save- 
tier , Serrurier  3 &c.  ; &:  c’eft  la  terminaifon  la 
plus  commune  en  ce  genre.  And  indique  vague- 
ment l’atradiement,  le  dévoument,  l'habitude, 
le  métier  ; ainli  le  Marchand  eft  adonné  au  com- 
merce; le  chaland , attaché  à un  Marchand  ; le 
brigand , voué  au  vol , à la  licence  : nous  appel- 
ions Normands , Flamands  t 6cc.  les  peuples  at- 
tachés par  la  naiflànce  à un  tel  lieu.  On  a dit 
autrefois  texier,  teijjtcr , tijfier  3 tellier  , &c.  : 
d.’où  les  noms  de  tant  de  familles. 


Tombe , Tombeau , Sépulcre  , Sépulture. 

Lieux  où  l’on  dépofe  les  morts. 

Tom  y fon  fonore  & élevé  3 déligne  la  hau- 
teur , l’élévation  , l’éminence.  La  tombe  cil  le 
tumbus  des  Latins  , en  grec  : tombeau  eft 

le  latin  tumulus . La  tombe  & le  tombeau  font 
élevés  : le  tombeau  eft  plus  élevé  que  la  tombe  ; 
ce  qui  eft  marqué  par  fa  terminaifon  , relative 
ao  latin  ul , ol , ligne  de  l'élévation  , ajoutée  à 
l’élévation  de  la  tombe . Les  Anciens  élevoient 
des  monceaux  de  terre  fur  les  cadavres  Le 
latin  tumu'us  fe  prend  généralement  pour  élé- 
vation , hauteur  , colline.  Or , comme  on  con- 
facroit  les  lieux  hauts  ( tumuli  ) à des  Divinités, 
on  prit  ces  élévations  pour  de  vrais  tombeaux  , 
& l’on  marcha  par-tout , comme  le  dit  M.  de 
Gébelin  , fur  les  tombeaux  des  Dieux.  On  auroic 
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du  également  remarquer  qu'il  y avoir  des  tom- 
beaux vuides,  vains,  honoraires,  comme  le  dit 
Suétone  en  parlant  de  celui  de  Germanicus , par- 
ticulièrement appelles  Cénotaphes.  Avec  cette 
double  donnée,  il  était  tacite  d’expliquer  com- 
ment Enée  dans  l’Italie  de  dans  l’Orient,  Ado- 
nis en  Phénicie  , Ofiris  en  Egypte  , Homere 
en  Grèce  , &c. , avoient  tant  de  tombeaux.  Ce 
mot  n’a  dans  notre  Langue  qu’un  fens  particulier 
& précis. 

Sépulcre  & sépulture  fe  diftinguent  de  tom^e 
& de  tombeau  , par  l’idée  contraire  à celle  d’élé- 
vation. Le  Savant  que  je  viens  de  citer,  dit  que 
de  la  négation  fe  & de  pat , élevé  , fe  forma  le 
latin  fpelire  , mot  à mot,  mettre  non  en  haut, 
mais  en  bas  , coucher  en  terre  : d’où  sépulc/e 
&c  sépulture.  S-pal , en  hébreu,  fignifie  abattu, 
couché  par  terre.  Je  ne  faurois  pourtant  me 
refufer  à 1 idée  de  plufieurs  Etymologiftes  , qui 
tirenr  fpelire  de  fepes  , haie  ; racine  cap  , cep , 
ce  qui  ceint  , renferme  , enveloppe , sépare  , 
tient  à part.  Ainfi  notre  mot  enf  vêtir  , tiré  du 
latin  fpelire  , fignifie  envelopper  dans  un  linceul. 
L’oriental  hefb  fignifie  environner.  La  sépul- 
ture efl:  le  lieu  où  tes  corps  morts  font , fuivant 
fa  deftination  , mis  en  terre  & renfermés.  Le 
sépulcre  eft  tout  lieu  qui  renferme  profondément 
£c  relent  à jamais  un  corps , comme  un  gouffre 
qui  l’engloutit  : la  fyllable  crc  indique  ce  qui  eft 
creux  , creufé , profond  , enfoncé. 

La  tombe  & le  tombeau  font  donc  des  monu- 
mens  élevés  fur  les  sépulcres  & au  milieu  des 
sépultures  : c’eft  ce  que  Cicéron  indique  par 
l’expreflion  de  monumens  des  sépulcres.  Ces  mo - 
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mmens  , dit  Varron  , nous  averriffent  ( montre  , 
avertir  ) de  ce  qu'il  y a au-delfous  , dans  le 
sépulcre  : c’eft  pourquoi  , continue-t-il , nous  les 
plaçons  fur  les  grands  chemins  , afin  que  les 
pallàns  foient  avertis  qu’il  y a là  des  morts  , 

8c  qu’ils  font  eux-mêmes  mortels.  La  sépulture 
des  morts  devroit  être  l’école  des  vivans. 

Bolluet  détermine  bien  les  idées  contraires 
de  ces  deux  genres  de  mots  , lorsqu’il  invite 
les  amis  du  grand  Prince  de  Condé  à venir 
entourer  fon  tombeau  , ce  tri  fie  monument  ; 

& lorfqu’il  dit  de  la  Reine  Marie  - Tberefe 
d’Autri'. he  , que  la  terre  , fon  origine  & fa 
sépulture  , n’clt  pas  encore  allez  bcjj'e  pour  la 
recevoir. 

Des  Savans  ont  fort  bien  diftingué  les  sépul- 
tures des  Romains  8c  celles  des  Germains  , en 
divers  endroits  de  l’Allemagne.  Les  Romains 
font  enterrés  /011s  des  monceaux  de  terre  fins 
pierre  , tumuli  j des  tombeaux  , 8c  les  Ger- 
mains , dans  des  caveaux  fouterrains  tJepulcra  , 
des  sépulcres. 

La  tombe  eft  proprement  la  table  de  pierre  , 
de  m.ubie  ou  de  route  autre  matière  , élevée 
ou  placée  au-deiTus  de  la  fofie  qui  a reçu  les 
olTemens , qui  contient  les  cendres  des  morts  : 
elle  tut  originairement  dettinée  à conferver  leur 

O . # 

mémoire  par  des  infcriptions  3 des  épitaphes  , 
des  armoiries,  8c  , fuivant  l'ufage  primitif,  par 
les  fymboles  de  leur  profeifion  , de  leur  diginité  t 
de  leur  âge,  &c.  Ainfi  la  tombe  eft: , à la  rigueur, 
la  pierre  élu  sépulcre  : mais  on  l’a  prife  enfuire 
pour  un  sépulcre  de  pierre.  Le  tombeau  eft  une 
forte  d’édifice  ou  un  ouvrage  de  l’Art , érigé  à * 
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l’honneur  des  mores  , pour  confacrer  Sc  illuftrer 
leur  mémoire  par  l’éloge  de  leur  vie , par  des 
emblèmes , des  allégories , Sc  tous  les  moyens 
de  rendre  des  hommages  glorieux  & durables 
à la  vertu  , fi  ce  n’eft  à fes  fimulacres.  Ainli 
la  tombe  eft  humble  , fimple  , modefte  devant 
k tombeau.  Toutes  fortes  de  marques  d’hon- 
neur parent  Sc  relevenr  le  tombeau  : on  jette 
quelques  fleurs  fur  la  tombe  : expreifion  méta- 
phorique , tirée  de  l’ufage  antique  d’aller  tous 
les  ans  répandre  fur  la  tombe  de  fes  proches , 
des  fleurs  , & particuliérement  des  rôles , fyin- 
bole  de  la  brièveté  de  la  vie.  Nous  pleurons  fur 
la  tombe , Sc  nous  admirons  le  tombeau  ou  la 
vanité.  La  tombe  eft  fous  nos  pieds,  le  tombeau 
fur  nos  têtes  : l'une  n’eft  que  pour  le  louvenir, 
Sc  l’aurre  eft  pour  la  gloire.  Ces  deux  termes 
fe  confondent  au  figuré  : mais  l’Orateur  qui 
fait  fa  Langue  , les  conlîdere  & les  employé 
fous  ces  rapports  diftinéiifs  : il  s’arrête  à la 
tombe  , lorfqu'il  parle  de  l’homme  vulgaire  ; 
lorfqu’il  s’agit  des  grands  , il  s’élève  au  tom- 
beau. 

La  tombe  Sc  le  tombeau  font  donc  des  monu- 
mens  élevés  dans  le  deftein  de  perpétuer  la 
mémoire  des  morts  ; mais  le  sépulcre  Sc  la 
sépulture  ne  font  que  des  folles  creufées  Sc  des 
fouterrains  fermés  pour  en  cacher  ou  dévorer  , 
fi  je  puis  ainfi  dire , les  reftes. 

L’ambition  de  la  tombe  Sc  du  tombeau  eft  de 
faire  , en  quelque  forte  , revivre  ce  que  le  sé- 
pulcre Sc  la  sépulture  achevé  de  détruire.  La 
vanité  du  tombeau  s’évanouit  dans  l’horreur  du 
sépulcre.  La  tombe  Sc  le  tombeau  affe&ent  en- 
core 
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eore  la  diftinction  de  l’orgueil  des  noms , des 
rangs  de  des  fortunes  : mais  dans  le  fond  des 
sépultures , niais  dans  l’abîme  du  sépulcre , tout  eft 
confondu  , tout  eft  égal , tour  n’cft  rien  ; i!  n’y 
a que  mort  , nuit  , diflc*!utioo  , anéantilll*- 
ment  ; & chacun  y perd  jufqu’au  nom  de  ca- 
davre. L’Orateur  faura  tirer  des  beautés  de  ce 
contraire. 

L’idée  de  la  sépulture  n’eft  pis  aufli  noire  que 
celle  du  sépulcre  , comme  l’idée  de  la  tombe 
n’eft  pas  aulli  vaine  que  celle  du  tombeau.  La 
sépulture  eft  proprement  le  lieu  désigné  ou 
confacré  , tels  que  nos  cimetières  ( dois-je  due 
encore  nos  égliîcs),  pour  rendre  les  derniers 
devoirs  aux  morts,  avec  les  pieufes  de  religieufes 
cérémonies  de  l’inhumation  , en  rendant  à la 
terre  leurs  corps  tirés  de  la  terre.  La  preuve 
que  cette  idée  d’inhumation  rcligieufe  eft  at- 
tachée au  mot,  c’eft  qu’il  exprime  auffi  l’action 
même  d’inhumer  \ qu’il  fuppofe  par  fa  rermi- 
naifon  même  cette  aétion  j que  tous  les  Peuples, 
du  moins  policés  , ont , félon  l’efprit  de  ia  Re- 
ligion & aes  mœurs  , regardé  comme  un  hon- 
neur d’être  dépofé  dans  la  sépulture  , C:  comme 
une  infamie  d’en  être  privé.  Mai^  gardez-vous 
de  confondre  les  honneurs  de  la  sépulture  avec 
l’honneur  d’un  tombeau  : ces  honneurs  ne  font 
que  de  triftes  devoirs  , des  hommages  rendus 
par  les  vivans  aux  morts,  avec  l’appareil  funèbre 
du  plus  grand  deuil  , les  accens  lugubres  de  la 
douleur  de  du  regret , en  un  mot  , les  démoid- 
rracions  lamentables  d’un  tendre  intérêt  que  ceux 
qui  reftent  prennent  au  fort  de  ceux  qui  ne  font 
plus.  La  sépulcre  eft  particuliérement  le  caveau  , 
Tome  iV.  D d 
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la  f'o/Te , & en  général  un  lieu  quelconque  qui 
reçoit,  engloutit , confume  les  corps,  les  ceu- 
cix es  , les  dépouilles  des  morts,  & les  rendait 
néant  d’où  ils  étoienc  fortis.  Les  idées  douces 
& touchantes  de  la  sépulture  cedent , à l’egard 
du  sépulcre  , à des  fentimens  d’horreur  & d’ef- 
froi : le  sépulcre  n’annonce  point  par  lui  même 
l.s  circonfhm.es  intére liantes  de  l’inhumation  8c 
de  la  sépulture  j 8c  l’efprit , en  le  conlidéranr , 
fe  plonge  dans  un  abîme , avec  le  corps  qu’il  y 
fuit  par  la  penfée.  On  eft  enterré  , inhumé  dans 
la  sépulture  : on  eft  enfeveli  , anéanti  dans  le 
sépulcre.  Nous  allons  prier  & pleurer  dans  les 
sépultures  : nous  allons  voir  le  néant  de  la  v:e 
& du  monde  & de  l’être  dans  les  sépulcres.  Le 
lieu  préparé  pour  recevoir  nos  dépouilles  , eft 
sépulture  ; tout  ce  qui  nous  engloutit  pour 
jamais  , eft  sépulcre  : ainfi  nous  difons  que  la 
nier  , des  monflres  dévorans  , une  ville  ren- 
vcrlee  fur  fes  habitans  , font  des  sépulcres.  La 
sépulture  confeive  toujours  fon  caratftere  re- 
ligieux j mais  ce  caratftere  n’eft  point  eftèn* 
tiel  mi  sépulcre  : la  terre  eft  la  sépulture 
de  l’homme  feul  } mais  elle  eft  le  sèpulat 
de  toutes  chofes , comme  dit  Lucrèce.  Il  y a 
encore  quelque  diftintftion  dans  les  sépultures , 
les  unes  communes  ôc  /impies , les  autres  par- 
ticulières & honorables  • mais  le  sépulcre  etrace 
toutes  différences.  Nous  avons  des  lieux  appelés 
sépultures  \ pourquoi  donc  ne  nous  fervons  nous 
plus  guère  du  mot  de  sépulcres  qu’au  figuré  , 
ou  en  parlant  des  tombeaux  des  Anciens?  Enfin 
la  sépulture  eft  commune  à phifietirs  , à un 
peuple  , à une  famille  $ chaque  mort  a fon 
sépulcre. 
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Ainfi  donc  , dans  Je  fens  propre  de  rigoureux  , 
au  milieu  des  sépultures  fehgiculemenr  def- 
tinées  à recevoir  de  à é^aitr  les  morts  malgré 
des  diftinétions  fictives  , Ja  tombe  ferme  les 
sepulcies  particuliers , de  conferve  les  cendres 
ou  même  la  mémoire  des  morts  ÿ tic  le  tom- 
beau rehaulle  releve  la  mémoire  ou  la  gloire 
des  morts  aurrefois  diftingués  par  quelque  titre  , 
mais  aujourd’hui  abaiilé  &e  confondu  dans  le 
fond  du  sépulcre  par  la  deftinée  commune  à tous 
les  Mortels. 

Oferai  - je  le  dire  ? nous  vivons  trop  avec 
les  cadavres^  &'  nous  ne  vivons  pas  allez  avec 
les  morts  : au  lieu  de  l’inliruéhon  que  nous 
devrions  pmfer  dans  les  lieux  funèbres  , nous 
y refpirons  la  corruption  Se  la  mort  même. 

Qu’une  sépulture  commune  , foiitaire  , tran- 
quille , fombre  , tel  qu’un  bois  facré  , purgée 
de  tout  principe  de  méphitifme,  de  parée  des 
beautés  trilles  de  la  Nature  & de  fymboles  fu- 
nèbres, nous  attire  de  nous  infpireun  recueillement 
rdigieitx  , la  penfée  de  l’égalité  & de  la  def- 
tinée commune  des  mortels  , une  douce  & 
faluraire  rêverie , le  détachemenr  de  la  vie  bien 
plus  que  l’effroi  de  la  mort.  Que  d’un  côté  , 
un  ch.mip  uni,  , à peine  couvert  d'une  herbe 
courre , n’annonce  que  les  (impies  sépulcres  de 
feux  qui , n’ayant  lailfé  aucune  trace  de  leur 
vie  , gifent  fans  nom  de  dans  le  profond  oubli 
auquelils  fe  font  eux  mêmes  condamnés  ç tandis 
que  d’un  autre  côté  , un  terrein  d’un  afpcft 
horrible  , hériiré  de  toutes  parts  entrecoupé  de 
gouffres  , chargé  des  emblèmes  du  crime  & 
de  tous  fes  défordres  , répandra  l’effroi  autour 
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des  sépulcres  affreux  des  malfaiteurs  j & avec  cet 
effroi  l’horreur  du  crime.  Qu’une  tombe  con- 
ferve  les  noms  & les  fer  vices  de  ceux  qui  ont 
:bien  mérité  de  l’humanité,  de  la  Patrie,  de 
la  Religion  , de  leur  fociété  particulière  , par 
des  inftitutions  utiles,  par  de  nobles  facrifices , 
par  des  aéfions  diltinguées,  par  de  mémorables 
découvertes,  rnppellées  par  une  courte  infcription. 
Elevez  des  tombeaux  à ceux  qui  , en  s’élevant 
au-dellus  de  leur  fiede , bienfaiteurs  de  l'huma- 
nité , fauveurs  de  la  Patrie  , apôtres  de  la  Re- 
ligion , réformateurs  de  l’erreur  8c  du  vice  , 
martyrs  de  la  vertu  & de  la  vérité,  méritent  une 
immortalité  glorieufe  ; 8c  que  leur  éloge  , gravé 
fur  l’airain , ne  foit  que  le  fimple  abrégé  de 
leur  vie.  Beau  cours  d’inftruétion  1 Grande  école 
de  vertu  ! 

# Terminerai-je  cet  article  par  une  obferva- 
rion  grammaticale  fur  la  différence  matérielle 
de  tombe  ôc  de  tombeau  ? Le  mot  (impie  déligne 
naturellement  le  genre  des  chofes  j 8c  le  mot 
compofé  diflingue  l’efpece  3 la  forte  par  une 
modification  ou  par  une  idée  particulière.  I.a 
terminaifon  eau  ell  quelquefois  augmcntative  , 
mais  le  plus  fouvenr  diminurive.  Ainfi  de  tombe, 
tombeau  , tombe  élevée  ; de  plat , plateau  , 
ouvrage  ou  efpace  plat  8c  large  ; de  tourte  , 
tourteau  , efpece  de  gros  pain  , ou  périt  pain 
de  grolïè  pâte  ; de  fvLive  3 Jblivtau  , diminutif; 
de  four , fourneau  , efpece  de  petit  four;  de 
pomrfte  , pommeau , au  figuré  ; de  mante  3 man- 
teau , mante  courte  ; d’orme  , ormeau , jeune 
•rmc , ôcc.  Le  mot  eau  peut  être  emprunté  de 
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la  racine  al  ou  0/,  qui  marque  l’augmentation, 
l’élévation  ; ou  de  la  racine  el  ou  il , qui  in- 
dique la  diminution  , la  petiteffe.  J’obferve 
qu  eau  fait  el  en  languedocien  , ello  en  italien  , 
eou  en  provençal  ÿ ôc  qu’ainfi  l’e  en  eft  plutôt 
la  lettre  propre. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  terminaifon 
eau  , avec  la  terminaifon  a ud , ait , aut , auld  , 
qui,  par  fa  nature,,  marque  la  hauteur,  l’élc- 
vation  , l’augmentation , fpécialement  déterminée 
par  la  lettre  T , fouvent  afFoiblie  en  d. 

Tout  le  monde  fait  que  le  mot  et  te  ajouté 
au  fubftantif  fimple  t défigne  eftèntiellement  la 
diminution  ou  la  petitefle  , comme  on  le  voit 
dans  fille  8c  fillette  , rôle  & rojette , cloche  8c 
clochette  y 8cc.  J’ai  parlé  ailleurs  de  la  termi- 
naifon ille , ôcc. 

On  j femble  fervir  quelquefois  de  diminutif  : 
mais  il  exprime  plutôt  la  partie  d’un  tout  cora- 
pofé  de  parties  femblables  , ou  un  objet  indi- 
viduel ou  particulier  d’un  tel  genre  ou  d’un 
genre  femblable.  Ainfî  à' aiguille  , aiguillon  ; de 
chaîne  , chaînon  ,*  de  glace  , glaçon  ; de  poêle  , 
poêlon  • de  halle  ballon  ; de  corde , cordon  ; 
de  pelote , peloton  ; de  viole  , violon  , } de  pont , 
ponton  y ôcc. 


, Tonnerre , Foudre. 

L’usage  vulgaire  eft  d’attribuer  au  tonnerre 
les  propriétés  & les  effets  propres  de  la  foudre  : 
cependant  il  en  eft  auffi  effen  tiellement  diftin- 
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gué  que  1 ’eclafr.  Le  tonnerre  Lit  le  bruit  , 
comme  l’éclaif'  L.  lumière  : foudre  exprime  h 
mariere  3 Tes  propriétés  , fes  effets.  Ton  tft  un 
(on  élevé  y il  détigne  le  brute  éclatant  : le  ton- 
nerre eft  une  explotion  terrible  qui  fe  Lit  dans 
les  airs  ; il  tonne  quand  la  foudre  éclare.  Foudre 
vient  de  fo  , feu  : la  foudre  eft  le  feu  dit  ciel , 
ce  feu  éleébique.  c^tu  éclate  de  s’é teint  en  jettant 
une  vive  lumière  & avec  un  bruit  étonnant  , 
effrayant  y ce  feu  qui  etnbrafe  , renverfe  , tue  , 
détruit.  La  foudre.  { fulmcn  ) , dit  Cicéron  , eft 
ce  fui  qui  fort  avec  violence  du  fein  des  nuées , 
lot  fqrVelles  s'entrechoquent.  Dans  les  Hiéro- 
glyphes Egyptiens  , la  foudre  étoii  le  fymbnle 
de  h puift a nce  trrélîfttble:  dans  les  temples  des 
Païens. , elle  étoir  l’artribat  de  Jupiter  & des 
D'eux  vengeurs.  Vnlcain  forgeort  h.  foudre  oa 
le  traie  que  Jupiter  lançait  dans  fa  colore.  Ful- 
miner , c’eff  latirer  des  trai-s  menaçans  & fou- 
droyans  \ foudroyer  , c’t-ft  frapper  & renverfef 
avec  des  foud'es  ou  des  traits  femblables  à la 
fpudre.  Un  corps  va  vîte  comme  h fondre:  un 
p^i  formage  redoutable  eft  craint  comme  h foudre: 
un  Héros  eft  un  foudre  de  guerre. 

, Ainfi  , au  figure  , nous  confier vons  à la  foudre 
les  caractères , qu’au  propre  , on  attribue  vitl- 
g -i  cment  au  tenntrr C’eft  le  bruit  q"i  frappe  , 
eff  aye  , conftenie  le  peuple  ; & c’eft  le  ton- 
ncr  e qu’il  redoute,  qu’il  frit  tomber  , qu’il  voit 
frapper  & détruire.  < ietre  confuiîèn  n’a  pas  lieu 
au  figuré.  Nous  difuis  que  quelqu'un  a une 
voi*  de  tonnerre- . pou:  ttéfigné r îecîar  de  fa 
voi\  \ de  qu’un  Orateur-  lance  les  foudres  de! 
f éloquence  , poar  deligner  la  fôrte  1*  téiré-r 
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mcnce  , 8c  les  effets  de  fon  difcours.  L’on  dira 
plutôt  clans  le  feus  ptopre  , que  Dieu  lance  le 
tonnerre , 8c  pour  rappeller  , en  général  , les 
traits  de  fa  puilfanee  vengerelfe  , nous  lui  ferons 
lancer  des  foudres. 

Nous  confidérons  plutôt  le  tonnerre  , lors 
même  que  nous  le  faifons  tomber  & foudroyer, 
comme  un  météore  de  l’air  ou  un  effet  naturel. 
Nous  confidérons  plutôt  la  foudre  comme  l’ inf- 
iniment d’une  puiffance  cerrib'e  , dirigé  par 
1 intelligence  vers  une  fin  morale.  Le  tonnerre 
trappe  les  corps  , mais  fur-tout  les  corps  élevés  : 
la foudre  trappe  les  perfonnages,  mais  fur- tout 
les  perfonnages  les  plus  élevés.  Le  tonnerre  tue  , 
la  foudre  punit.  Un  coup  de  tonnerre  fe  perd 
quelquefois  dans  les  airs  en  un  vain  bruit  : mais 
le  coup  de  foudre  porte  à fon  but. 

Ces  idées  font  trop  familières  prefque  à tous 
mes  Lecteurs  , pour  que  je  les  en  occupe  plus 
longtemps. 


Tors  , Tortu  , Tordu , Tortue  , Tortille 

La  racine  de  ces  mots  eft  tor  t mot  oriental 
8c  celte  , qui  fïgnifie  tour  , qui  va  en  tour- 
nant : d’où  le  celte  torchi  , tourner  , tordre  , 
tourmenter  • le  latin  torquere  , le  français  tor- 
dre , 8cc. 

L’idée  commune  de  ces  mots  eft  d’aller  en 
tournant , au  lieu  d’aller  droit , ou  de  prendre  , 
au  lieu  de  la  dire&ion  naturelle  , une  direction 

D d iv 


Digitized  by  Google 


4i4  Synonymes  Français. 
oblique  ou  détournée . Tordre  lignifie  tourner 
en  long  &:  de  biais. 

On  a dit  autrefois , il  m’a  tors  ou  mors  le 
bras  , pour  tordu  8c  mordu.  Ménage  obferve 
que  tors  fe  difoit  encore  de  fon  temps , mais 
que  tordu  écoit  fur  le  point  de  prendre  le  dclTus. 
Quoi  qu’il  en  foit  tors  eft  refté  comme  ad- 
jectif ; 8c  l’on  dit  fil  tors  , col  tors , colonne 
torfe  , fucre  tors  , &c. 

Cet  adjeétif  indique  fimplement  la  direction 
d’un  corps  qui  va  , tournant  en  long  & de 
biais , mais  fins  marquer  un  défaut  dans  la 
chofe  torfe  , quoiqu’abfoluinent  cette  direction 
puifle  être  défeclneufe  dans  quelque  objet.  Ainfi 
ce  mot , particuliérement  affeété  aux  Arts  , ferc 
à qualifier  divers  ouvrages  tournés  ou  contournés 
en  vis  , en  fpirale.  Cette  direction  eft  précifé- 
ment  celle  qu'il  convenoic  ou  qu’il  s’agilïoitde 
leur  donner.  Auili  eft-elle>  avantageufe  dans  le 
fil  tors  pour  fa  deftination  ; 8c  agréable  dans  la 
colonne  torfe.  L’ancien  ufage  s’eft  maintenu  de 
dire  col  tors , jambe  torfe  ou  torte  : mais  dans 
ces  cas-là  même , cette  direction  n’eft  qu’acci- 
dentellemenc  un  défaut  que  l’épithete  n’ex- 
prime plus. 

L’adje&if  tortu  emporte  , au  contraire  , une 
idée  de  défaut  ou  de  cenfure.  Un  corps  eft 
tortu  , quand  au  lieu  d’être  droit  comme  il 
devroit  l’être  , il  eft  de  travers , contrefait , mal 
tourné.  Un  homme  contrefait  ou  fait  de  tra- 
vers , eft  tortu.  On  fe  plaint  du  chemin  tortu 
qui  va  tout  en  zig  - zag.  On  rejette  le  bois 
■tortu. 

Un  corps  peut  être  ou  naturellement  ou  ac- 
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cidenrellement  tordu.  Mais  il  n’y  a de  tordu  que 
ce  qu’on  a tordu  de  force  , ou  en  changes nt 
avec  effort  fa  direction  propre  naturelle.  Ce 
participe  pnflif  fuppofe  l’action  de  tordre , & 
marque  l’effet  éprouvé  par  le  fujec.  Si  le  corps 
tordu  conferve  fa  tournure  accidentelle  , il  refte 
tordu  ou  contourne.  Tortu  indique  l’état  ha- 
bituel ou  la  dirc-étion  permanente  du  corps. 
Au  figuré  , on  dit  efprit  tortu  , mal  fait , de 
travers. 

Comme  le  participe  tordu  exprime  un  rap- 
port à l’adtion  de  tordre  , ou  à l’événement  de 
fe  tordre  , le  participe  tortué  exprime  de  même 
un  rapport  à l’aétion  de  tortucr  & à l’événe- 
ment de  fe  tortucr.  Ce  dernier  verbe  , bon  à 
établir  j fignifie  tourner  en  divers  fens , fauffer , 
courber  , rebroulTer  des  corps  folides,  qui  , par- 
la , fe  déforment , & qui  ccnfervent  une  direc- 
tion contraire  à leur  détonation.  Vous  tortue, * 
une  aiguille  , la  pointe  d’un  compas  , une  épin- 
gle, une  réglé,  qui  ne  font  plus  propres  alors, 
ou  qui  le  font  moins  pour  l’ufage  qu’on  en  fait. 
Il  faut  redreffer  le  corps  tortué , pour  s’en  fervir, 
du  moins  avec  la  même  utilité  ou  la  même 
facilité.  Tortue  fe  dit  plus  que  tortuer  • & par- 
la il  femble  deligner  plutôt  un  accident  arrivé 
fans  delïtin. 

Tortillé  a également  le  rapport  propre  au  par- 
ticipe. Tortiller  fignifie  tordre  à plulieurs  tours 
plus  ou  moins  ferrés  ; &:  il  fe  dit  proprement 
des  corps  flexibles,  faciles  à plier.  On  tortille 
des  fils  , des  cheveux , des  brins  d’ofier , de  la 
filaffe  , du  papier , <Scc.  pour  en  faire  quelque 
ouvrage  ou  pour  leur  donner  une  forme  parti- 
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culiere.  Il  y a uonc  lin  destin  & un  objet  par- 
ticulier dans  l’objet  tortille  ; 8c  ce  mot , comme 
le  mot  tors  , n’emporte  piî  un  defaut.  Mais 
c.i  figuré  , ce  verbe  lignine  icu  ncr  autour  d« 
la  chofe  au  lieu  d aller  droit , as'ancer  fit  re- 
culer, aller  tantôt  dans  un  feus  de  rainôc  dans  un 
autre  , chercher  des  détours , des  échappatoires , 
des  délais. 

Je  pourrons  ajouter  à ces  mors  celui  de  tor- 
tueux , dérivé  de  tortu  ; de  celui  d’ entortillé  , 
compofé  de  tortillé.  La  tenninaifon  eux  eft  aug* 
mentative  j 8c  tortueux  lignifie  ce  qui  fait  beau- 
coup de  tours  & retours  j comme  une  riviere, 
un  ferpent  , un  chemin  qui  fe  détourne  pour 
retourner  fur  lui  - même  : au  figuré  , il  déiigue 

O c’ 

l’obliquité  de  la  marche  &:  des  voies  de  celui 
qm  cache  fes  defieins  &:  fon  but.  J’ai  déjà 
parlé  de  ce  mot.  Entortillé  fe  dit  des  chofes 
tournées  autour  d’une  autre  , entrelacées  avec 
une  autre  , ou  enveloppées  dans  une  cliofe  tor- 
tillée , ou  mêlées  d’une  maniéré  confufe.  L’ini- 
tiale en  eft  propre  à défigner  ces  différons  rap- 
ports. Au  figuré,  lépithete  entortillé  s’applique 
an  difeours  8c  au  ftvle  , obfcur  & confus  par 
h mauvais  arrangement  des  penfée*  ou  des 


Tort , Préjudice , Dommage  t Détriment. 

Je  viens  d’expliquer  la  valeur  des  mots  tor , 
tordre  y &rc. , dans  leur  fens  propre  & phvfique  : 
ks  dérivés  de  celte  ra  ine  po  un:  néccluiremenr 
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la  meme  idée  au  figuré  &r  au  moral.  AinJÎ 
le  tort  eft  le  contraire  du  droit  > de  la  jufie  di- 
reélion  , de  l’ordre  naturel , de  la  droiture  Sc 
de  la  juftice.  C’eft-H  viliblemenc  l’idée  pre- 
mière & dominante  du  terme.  A ton  fignifie 
tnjuflement. 

Le  latin  prejudicium  lignifie,  à la  lettre, 
jugement  rendu  d’avance  , anticipé  , avant  le 
temps'  & rinftmélion  convenable  : de  pra  , 
avant  ; 8c  judicium  , Jugement  ( ce  jus  duo  , 
rendre  juftice  , faire  droit  ) On  aura  dit  dans 
les  jugemens  , fans  préjudicier  ou  préjuger  , pour 
marquer  les  exceptions  ôc  les  réferves  néce/Iaires 
pour  conferver  d’autres  droits;  dés-lors  les  mots 
préjudice  8c  prèjudiciujfi  auront  pris  un  mauvais 
feus  , celui  d’un  jugement  irrégulier , blâmable 
8c  mauvais.  Or  , comme  de  prctjuiicium  , nous 
avons  fait  préjugé  , pour  exprimer  une  fimple 
opinion  qui  n’eft  point  fondée  , nous  avons 

f>ris  le  mot  préjudice  dans  l'acception  particu- 
iere  que  lui  donnoient  les  Latins  , celle  de 
dommage.  Mais  attendu  qnc  le  jugement  anti- 
cipé n’étoit  que  téméraire  8c  irrégulier  , & que 
les  dommages  n’étoient  que  des  fuites  ou  des 
«Sonféquençes  d’une  a&ion  qui  n’étoit  pas  for- 
mellement dirigée  vers  ce  but  , le  préjudice 
n’eft  qu’une  fuite  d’une  a&iou  d’où  provient 
un  dommage  , fans  qu’elle  foie  faite  à cette 
fin. 

J’ai  déjà  dit  ailleurs  que  dommage  , en  latin 
àamnum  s vient  de  la  racine  celtique  dam  , ram  , 
mal  , perte.  Varron  tire  le  mot  damnum  de 
demere , ôter  , fou  ft  taire  , caofer  du  déchet*, 
oppofé  d ’emere  , acquérir  * &c. 
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Le  latin  ditnme.nt.um  vient  de  deurtrt , dé- 
tériorer j cfer  , conlumer  ; cocnpofé  de  tertre, 
redui'e  en  retires  jarties  : racine  tar , ter,tro, 
qui  clé  ligne  tonte  action  qui  dégrade  & dé- 
truit , en  celte , en  grec , déc.  Varron  dit  que 
detnmeniuni  a été  formé  de  detritu  , à caufe 
que  les  chofes  détériorées  ont  moins  de 
prix. 

Le  ton  bleffe  le  droit  de  celui  à qui  on  le  fait. 
Le  préjudice  nuit  aux  intérêts  de  celui  à qui  on 
le  porte.  Le  dommage  caufe  une  perte  à celui 

3ui  le  fouflre.  Le  détriment  détériore  la  chofe 
e celui  qui  le  reçoit. 

L’a&ion  injuffe  fait , par  elle  même  le  tort. 
L’aétion  nuifible  caufe  , par  fes  fuites , le  pré- 
judice. L’aéfion  ofFenlîve  porte  , avec  elle  , le 
dommage.  L’aéfion  maligne  , en  quelque  forte , 
opéré  , par  contrecoup  ou  par  fes  influences  j le 
détriment. 

Un  privilège  particulier  qui  prive  une  foule 
de  citoyens  de  l’exercice  d’un  droit  , leur  fait 
torr.  Une  nouvelle  maifon  de  commerce  qui 
croife  les  autres  & leur  enleve  des  bénéfices  par 
fa  concurrence  , leur  porte  préjudice  , mais  fans 
attenter  au  droit  d'autrui.  De  quelque  maniéré 
que  vous  opériez  b perte,  le  dépéri (Tement , la 
diminution  d’une  chofe  , vous  faites  ou  vous 
caufez  du  dommage.  Une  exemption  particulière 
d’impôt  tourne  au  détriment  du  peuple  fur  qui 
1 impôt  eft  rejetté. 

I/auteur  du  tort  fait  fon  bien  ou  fe  fatisfait 
par  le  mal  d’autrui.  L’auteur  du  préjudice  fait 
ion  affaire  dont  il  réfulte  quelque  mal  pour 
autrui.  L’auteur  du  dommage  fait  une  a&ioit 
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qui  fait  le  mal  d’autrui.  L'auteur  du  détri- 
ment fait  une  cîiofe  qui  devient  un  mal  pour 

autrui. 

Nous  difons  proprement  faire  un  rort , faire 
un  dommage  : or  cette  action  fuppofe  que  c’eft- 
là  fon  effet  propre  ou  immédiat  , direct,  na- 
turel. On  dit  plutôt  furc  une  ch  fi  au  préjudice , 
au  détriment  de  quelqu'un  : or  certe  cxprt.'îîon 
n indique  qu’un  effet  ultérieur , plus  ou  moins 
éloigné  , réfultant  feulement  de  l'aCtion.  .Audi 
l’on  dit  qu’une  cliofe  va  , tend , tourne  , alour.it 
au  préjudice  ou  au  détriment  d’autrui  , & non 
à fon  tort  ou  à fon  dommage.  Ces  deux  pre- 
miers termes  délignent  donc  une  marche  , une 
révolution,  une  fi.cceditm  de  fie: . oui  aboutiiïent 
à un  objet  éloigné  ; tandis  que  le  tort  Ôi  le  dom- 
mage annoncent  l’objet  on  i’efut  propre  de 
la  chofe.  Nous  difons  particuliérement  porter  un. 
préjudice  & apporter  un  dommage  : on  po-te 
vers  un  objet  plus  ou  moins  éloigné:  on  cp- 

• C 9 x I*  * ! * *’  / » ^ 

porte  juiqaaionjet  qui  ecoit  cioipne. 

Vous  ne  devez  jamais  faire  votre  bien  en 
faifant  du  tort  aux  autres.  F.n  Ci  font  lémcime- 
ment  votre  oien  , vous  evi  erez,  h plus  ou  il 
fera  poffible  , de  porter  préjudice  à perforine.  Si 
vous  faites  du  dommage  à une  ch  Je,  ft  vous 
apporte^  un  dommage  ,}  quelqu'un  , mémo  inno- 
cemment, vous  devez  réparer  ce  dommage  ou 
indemmfer  la  perfonne.  Vous  ne  pouvez  faire 
aucune  convention  au  détriment  d'un  tiers. 

1 e tort  fe  fait  proprement  aux  pevfonnes  \ <?c 
ce  mot , qui  effc  pris  rigurément  , emporte  une 
idée  morale  : le  dommage  attiq  ie  directement 
les  chofes  & rejaillit  fur  les  petfonnes  j car 
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l’idée  de  ce  mot  c-ft  phy.'îque.  Ainfî  l’on  fait 
tort  d une  per  fon  ne,  dans  Tes  biens,  dans  Ion 
honneur  : & le  dommage  qu’on  fair  aux  biens 
de  quelqu’un  , lui  fait  un  tort.  L’idée  de  pré* 
judicc  cil  plutôt  inorale  ; & celle  de  détriment 
elf  proprement  phyfique:  tour  mauvais  effet  pour 
la  perfonne  efl  p ■ éjudtce  ; le  détriment  eft  une 
altération  Si  une  dégradation  , c’ell  un  dom- 
mage opère  par  une  influence  quelconque  , 
lente  fur  - tout  , fur  la  chofe , & , par  re- 
lation , fur  la  perfonne.  Je  dis  une  action 
lente  ; car  j rigoureufemeiu  parlant , le  détri- 
ment arrive  par  l’ufutc  ou  U coufoniption  fuc- 
ccllïve. 

Le  dommage  Se  le  détriment  n’expriment  que 
la  aètérïoraiton  des  biens  ou  du  forr  de  la  per- 
fonne : le  ton  & le  préjudice  regardent  auiTi  \'a- 
mcliotation  des  biens  ou  du  fort  de  la  perfonne, 
empêchée  par  la  caufe  qui  les  produit.  Par  le 
dommage  Sc  le  dét liment  , on  perd  toujours  la 
chofe  ou  partie  de  la  ciiofe  ou  de  la  valeur  de  la 
chofe  qu’on  pollédoit  : amis  foovent , par  le  ton 
ou  le  prciudice , on  ne  fair  qu’empêcher  quelqu’un 
d’acquérir  ce  qu’il  auroit  acquis  légitimement 
fans  cela. 

Je  fais  que  tort  fe  dit  fouvent , par  exten- 
Hon  ou  par  abus,  des  dommages  caufés  fans  in- 
juftice  ou  même  par  des  cauiès  inanimées.  On 
dit  que  la  grêle  a fait  beaucoup  de  tort  dans  un 
canton  : on  dit  qu’un  deuil  de  Cour  fait  tort  à 
certains  Marchands  : on  dit  même  qu’une  per- 
fonne fe  fiic  ton  à elle  meme,  quoiqu’elle  ne 
puifle  pas  le  faire  injuftice.  Cçs  applications  du 


Synonymes  Français.  4 $ r 
mot  indiquent  feulement  un  ettet  femblable  à 
celui  d’un  tort  rigo  ireux  , i’eifit  d’un  défordre  , 
d’un  déréglement  pareil  à celui  d’une  injuftice 
qui  vous  raviroit  votre  bien  , le  bien  fur  lequel 
vous  aviez  droit  ou  raifon  de  compter.  Tou  cft 
aulfi  , dans  une  autre  acception  , le  contraire  de 
raifon  , qui  elt  la  droite  raifon  ; 2c  il  faut  tou- 
jours en  revenir  au  rapport  ellentiel  de  ton  avec 
droit.  Mais  je  ne  prétends  pas  juftiher  routes  les 
libertés  2c  même  les  licences  de  l’ufage  : fon  au- 
torité fuffit  ; mais  fes  exceptions  ne  détruifent 
pas  la  réglé.  J’ai  eu  fouvent  occafion  d’obfervcr 
fur-tout  combien  notre  langue  morale  eft  altérée, 
corrompue  , défigurée  , vague  , incerrnne  , équi- 
voque , changeante  , jufqu’i  convertir  le  mal  en 
bien  ou  le  bien  en  mal  , la  vertu  en  vice  2e  le 
vice  en  vertu.  Voyez  particuliérement  l’article 
Honnête  Homme 


Toucher , Concerner , Regarder. 

La  néceiiité  «le  mettre  le  Public  en  garde 
«outre  l’erreur  pour  prévenir  la  dépravation  du 
langage  , m a obligé  de  relever  quelques-unes 
des  méprifes  les  plus  importantes  dans  lefquelles 
nos  Grammairiens  - Philofophes  font  tombés  à 
l’égard  des  fynonvmes.  11  aarott  été  plus  agréib  e 
pour  moi  d’érablir  ptr  des  preuves  les  décidons, 
exiéles  qu'ils  ont  rendues  , & de  donner  ai.nfi  à 
leur  travail  l’autorité  qu’il  mérite.  C’eft  le  fcid 
objet  que  je  me  propofe  dans  l’article  préféra*.  Je 
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defirerois,  en  donnant  cet  exemple  , engager  des 
Gens  «.le  Lettres  à partager  la  gloire  de  ces  Au- 
teurs par  une  efpece  de  Commentaires  gui  con- 
tribueroit  à rendre  à la  langue  le  fervice  inappré- 
ciable de  1 éclaircir  & de  la  fixer. 

L’article  fnivanc  efb  de  M.  l’Abbé  Girard  : je 
n’ai  guère  qu’à  le  juftiiier  & à le  louer. 

« On  dit  allez  indifféremment  & fans  beau- 
» coup  de  choix  , qu’une  chofe  nous  ugerde , 
» nous  concerne  ou  nous  touche  , pour  marquer 
» la  part  que  nous  y avons.  Il  me  paroît  néan- 
>»  moins  qu’il  y a,  entre  ces  exprefliotis,  une  dif- 
>*  férence  délicate  , qui  vient  ci’ubordd’un  ordre 
» de  gradation  , en  forte  que  l'une  enchérit  fur 
» l’autre  , dans  le  rang  que  je  leur  ai  donné. 
>•  Quoique  nous  ne  prenions  qu’une  légère  part 
» à la  chofe  , nous  pouvons  di  e qu  elle  nous  rt- 
»>  garde]  mais  il  en  faut  prendre  davantage  pour 
» dire  qu’elle  nous  concerne  } oC  lorfqu’elle  nous 
» efi:  plus  fenfibie  ôc  perfonnelle  , nous  difons 
» qu’elle  nous  touche.  11  me  parole  aulli  qu'on 
» le  ferr  plus  communément  du  mot  regarder , 
» lorfqu’il  eft  quellion  de  chofes  fur  lefquelles 
» on  a des  prétentions  ou  des  démêlés  d’imerêt; 
» qu’on  emploie  avec  plus  de  grâce  celui  de 
» concerner,  lorfqu’il  s’agit  de  chofes  commifes 
» au  foin  Sc  à la  conduite  ; & que  celui  de 
» toucher  fe  trouve  mieux  placé  dans  les  affaires 
» de  cœur  , d’honneur  & de  fortune. 

» Il  n’en  eft  pas  des  biens  publics  comme  des 
» particuliers  ; la  fuccefiion  regarde  toujours  ceux 
»>  mêmes  qui  y ont  renoncé.  Le  moindre  dé- 
j>  mêlé  dans  l’Europe  regarde  tous  les  Ecats  qui 
v la  partagent  j il  eff  difficile  qu’aucun  d’eux  fe 
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» conferve  long-temps  dans  une  parfaite  neutra- 
» lité.  tandis  que  les  antres  font  en  guerre. 
» Toutes  les  opérations  du  Gouvernement  cun- 
»»  cernent  le  premier  Miniftre  ; il  doit  être  au  frit 
« de  tout,  foit  guerre,  police,  finances  , ou  in- 
» térêt  du  dehors  : mais  chacune  de  ces  parties 
» ne  concerne  que  celui  qui  en  effc  parriculiére- 
»>  ment  chargé.  La  conduite  de  la  femme  touche 
» d’allez  près  le  mari , pour  qu’il  doive  y avoir 
*>  l'œil  : mais  la  trop  grande  attention  y eft  pour 
» le  moins  auflî  drngereufe  que  la  négligence. 
» Les  afiaires  des  Moines  touchent  trop  la  Couc 
» de  Rome  pour  qu’eile  n’en  prenne  pas  con- 
»>  noitlance  , Üc  qu’elle  ne  leur  accorde  pas  fa 
» protcdlion  quand  on  les  attaque. 

» Beaucoup  de  gens  s’inquiètent  mal  à propos 
» cle  ce  qui  11e  les  regarde  pas  , fe  mêlent  de  ce 
» qui  ne  les  concerne  point , & négligent  ce  qui 
»>  les  touche  de  près.  » 

L’anaiyfe  des  mots  juftinera  l’Auteur.  Regar- 
der fignilie  porter  fes  regards  fur  un  objet  % y 
prendre  garde  ou  y faire  attention , & fi-guretnent 
y avoir  egard , &c.  : de  la  racine  celtique  gar  , 
garde.  L’objet  que  nous  regardons  eft  à une  cer- 
taine di (lance  de  nous  3 il  attire  nos  regards  ou 
notre  attention.  Une  maifon  regarde  le  lieu  fur 
lequel  elle  a la  vue.  Il  fiiffit  donc  pour  qu’une 
chofe  nous  regarde  , qu’elle  ait  avec  nous,  fous 
quelque  face , un  rapport  qui  attire  ou  mérite 
notre  attention  & nos  foins. 

Concerner  eft  dérivé  de  cerner  qui  fignifie  faire 
un  creux , un  cercle  autour  d’une  chofe,  la  couper 
en  rond  , l’ifoler  ou  la  féparer.  Cette  opération 
met  diftinélement  la  chofe  en  vue.  D*  H les 
Tome  IV.  E e 
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Latins  ont  fait  cerno  , voir  diftinûement,  conlî- 
dérer  avec  foin,  juger,  décider:  le  vetbe  grec 
krino  lignifie  juger.  Ainfi  concerner  fignifieroit 

}»roprement  porter  & fixer  la  vue  & l’attention 
ur  un  lieu  ou  fur  un  objet  particulier  } diftingué, 
féparé , renfermé  dans  un  certain  cercle  , fournis 
à notre  examen  ou  à notre  jugement.  Ce  verbe 
défîgne  donc  un  cercle , une  lphere  , un  refTort 
particulier  de  chofes  , telles  que  celles  d’un 
département  particulier.  Racine  cer , gtr,  cercle, 
tour , 

Je  ne  m’arrêterai  point  au  verbe  toucher  : voyez 
Tac}.  Ce  qui  nous  touche  eft  aufli  près  de  nous 
qu’il  peut  l’être  : ce  qui  nous  touche  moralement 
nous  intérefle  d’une  maniéré  perfonnelle. 

Ainfi  une  chofe  nous  regarde , lorfqu’elle  a 
quelque  trait  , quelque  rapport  à nous  : elle  nous 
concerne  , lorfqu’elle  eft  de  notre  refTort  , de 
notre  compétence  : elle  nous  touche , lorfque  nous 
y avons  ou  nous  y prenons  un  intérêt  néceflaire 
ou  direét  & immédiat.  Ce  réfultat  des  explica- 
tions précédentes  eft  clair  , net  & inconteftable. 

Ce  qui  ne  vous  eft:  pas  étranger  & indifférent, 
ce  qui  a de  l'influence  fur  vous  ou  fur  quoi  vous 
avez  de  l’influence,  ce  à quoi  vous  avez  quelque 
raifon  de  donner  des  foins , ce  dont  vous  êtes 
• chargé  , vous  regarde  dans  certain  fens.  Vous 
dites  que  le  foin  d’un  malheureux  que  vous  êtes 
en  état  de  foulager  , vous  regarde.  Il  fuffit  qu’une 
chofe  intérefle  1 humanité  pour  qu’elle  vous  re- 
garde & qu’elle  ne  vous  (oit  point  étrangère. 
Vous  reconnoiflez  que  la  charge  de  protéger  vos 
vaflaux,  vous  regarde  , comme  Seigneur.  Une 
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charge  j une  tâche  , une  obligation  , un  devoir , 
vous  regardent. 

Ce  qui  entre  dans  vos  fondions , ce  qui  ref- 
fortit  à votre  jurifiidion  , ce  qui  eft  de  votre  mj- 
niftere  , ce  qui  eft  remis  à votre  jugement  ou 
confié  à votre  autorité , vous  concerne.  Les  chofes 
de  la  Religion  concernent  le  Clergé.  Une  afiaire 
à juger  concerne  un  tel  Tribunal.  L'Autorité  rend 
des  Ordonnances , des  Arrêts  , des  Réglemens 
concernant  les  Finances,  le  Commerce  , la  Po- 
lice. Chacun  a une  force  de  redore  , de  fait  ce 
qui  le  concerne.  Ainlt  le  mot  concerner  indique 
un  droit  & un  devoir,  relatifs  à un  certain  ordre 
de  chofes  établi.  Regarder  eft  un  mot  plus  vague 
& générique  , qui  s’étend  jufqu’à  des  objers  éloi- 
gnes & indtreéls , & qui  etnbraflè  les  différentes 
maniérés  de  prendre  part  aux  chofes. 

Ce  qui  ne  peut  pas  nous  être  indifférent,  ce 
qui  eft  fait  pour  exciter  notre  zele , ce  que  nous 
ne  pouvons  négliger  fans  porter  une  peine  fail- 
lible de  notre  négligence , ce  qui  nous  tient  au 
cœur  , ce  qui  nous  eft  propre , nous  touche . Ainfï 
l’intérêt  de  nos  amis , la  conduite  de  nos  proches , 
l’adminiftrarion  publique  , le  foin  de  notre  hon- 
neur & de  notre  réputation  , notre  fortune  , 
nous  touchent  , nous  intérelfent , nous  excitent , 
nous  animent  : nous  ne  dirions  pas  précifémenc 
que  ces  objets  nous  concernent  ou  nous  regardent , 
fans  éloigner  l’idée  de  l’intérêt  très- particulier 
que  nous  y prenons.  v 
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Toucher , Émouvoir. 


Ces  verbes  ne  fe  confondent  par  une  fynony- 
mie  apparente  , que  quand  ils  expriment  figuré- 
ment  l’a&ion  de  caufcr  une  altération  dans  l ame. 
Emouvoir  lignifie  faire  mouvoir , mettre  en 
mouvement  ; on  émeut  les  humeurs  , les  fens , les 
efprits.  Racine  , mo  , qui  marque  le  mouvement. 
U émotion  eft  un  mouvement  d’agitation  & de 
trouble  : c’eft  ainfi  que  lame  eft  émue.  Toucher 
fe  prend  dans  l’acception  d’atteindre  & de  frap- 
per ; 8c  c’eft  à-peu-près  dans  ce  fens  qu’on  touche 
lame. 

L’a&ion  de  toucher  fiait  une  impr^ftîon  dans 
l ame  : l’adlion  d'émouvoir  lui  caufe  une  agitation, 
L’impreftion  produit  l’agitation  : ce  qui  vous 
touche , vous  émeut  ; fi  vous  êtes  ému , vous  avez 
été  touché.  L’Orateur  a pour  objet  d’émouvoir;  & 
il  employé  les  moyens  de  toucher.  Pour  émouvoir 
l’ame , il  faut  la  toucher  ; comme  il  faut  toucher 
le  corps  pour  le  mouvoir. 

Ce  qui  touche  , excite  la  fenfibilité  : ce  qui 
émeut , excite  une  paflion.  On  eft  touché  de  pitic, 
de  compaftîon , de  repentir , &c.  ; on  eft  ému  de 
pitié , de  peur , de  colere  , &:c.  On  cherche  à vous 
toucher  pour  vous  attendrir  , vous  gagner,  vous 
ramener , vous  infpirer  des  fentimens  favorables, 
meilleurs,  plus  convenables  : on  vous  émeut, 
même  fans  le  chercher , & quelquefois  en  vous 
ofFenfant , en  vous  irritant,  en  vous  révoltant, 
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en  vous  caufanc  des  mouvemens  fâcheux , défa- 
vorables , mauvais.  L’aétion  à' émouvoir  s’étend 
donc  plus  loin  que  celle  de  toucher . On  eft  èmut 
de  non  pas  touché  , de  colere.  1 

Nous  ilifons  particuliérement  qu’une  perfonne 
eft  émue , quand  l’émotion  de  l’ame  fe  manifefte 
au  dehors  par  des  lignes  fenlîbles  : nous  difons 
particuliérement  qu’elle  eft  touchée  , quand  l’im- 
preftion  eft  allez  profonde  pour  produire  l’effet 
defiré.  U11  fpectacle  vous  émeut , de  vos  feus  fe 
troublent  : la  Grâce  touche  le  pécheur , & il 
change  de  vie. 

On  aime  , dit  Nicole  y à être  ému  de  touché 
par  le  fpecfacle  ; de  quand  les  Aéteurs  nous 
lai  lient  immobiles  , on  eft  indigné  de  ce  qu’ils 
n ont  pas  fu  troubler  notte  repos.  On  n’eft  pas 
ému  , quand  le  corps  refte  immobile  : on  n’eft  pas 
touché  y quand  l’ame  refte  dans  le  même  état 
qu’auparavant. 

* L’adjeétif  touchant  délîgne  , comme  tou- 
che* , ce  qui  excite  la  fenlibiüré  ; & l’adjetftif 
pathétique  délîgne  , comme  émouvoir  y de  littéra- 
lement ce  qui  excite  la  pajjion  » en  grec  pathos. 
Le  pathétique  produit  des  fentimens  ou  violens 
ou  tendres:  le  touchant  ne  produis  que  des  fen- 
timens tendres  de  doux.  Un  dil'cours  pathétique 
vous  infpire  l’indignation  comme  la  miféricorde: 
un  objet  touchant  ne  vous  infpire  que  de  l’af- 
fetftion. 

Pathétique  ne  fe  dit  que  du  difeours  » des  mou-, 
vemens  , des  fous  , des  accens  , du  chant  , des 
lignes  exprellifs  <Sc  capables  d ‘émouvoir  le  cœur 
ou  les  pallions  : touchant  fe  dit  également  des. 
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chofes,  des  objets  , des  événemens  qui  affeétent 
le  ccrur  de  maniéré  à i’intéretfer.  Le  propre  du 
pathétique  eft  d’exprimer  ou  de  préfenter  Je  ta- 
bleau le  plus  fort  des  objets  propres  à toucher , 
à;  émouvoir , à exciter  les  pallions  : mais  un  mal- 
heureux , un  accident  , un  plailir  eft  touchent 
pur  foi-même.  Un  difeours  eft  touchant  Si  pa- 
thétique : une  beauté  muette  eft  touchante  & 
non  pathétique.  L 'action  d’un  Comédien  eft  pa- 
thétique , lorfque  la  fituation  du  perfonnage  eft 
touchante.  L’état  de  celui  qui  foufîre  eft  tou- 
chant , Se  fes  acrens  font  pathétiques. 

On  a dit  aufti  le  touchant , par  forme  de  fubf- 
tantif,  comme  on  dit  le  pathétique , pour  diftin- 
guer  un  çenre  de  ftyie  ou  de  difeours.  Naturelle- 
ment, dit  Fomenelle,  le  noble  doit  l’emporter 
fur  le  touchant.  Le  touchant  eft  naturellement 
/impie  ; il  eft  doux  , intitulant,  affectueux,  inté- 
retîanr  : le  pathétique  eft  affèz  naturellement 
fublime  ; il  cit  tort , véhément,  pallîonné,  vain- 
queur , li  je  puis  ainfi  dire.  Le  touchant  demande, 
en  quelque  forte , ce  que  commande  le  pathé- 
tique. Le  touchant  vous  infpire  un  rendre  inté- 
rêt : le  pathétique  vous  enleve  à vens-même.  Le 
pathétique  dit  Boileau,  eft  cet  enthoufîafmè, 
de  cette  véhémence  naturelle  qui  touche  Si  qui 
émeut  : le  fublime  & le  pathétique  , par  leur 
violence  Se  p.tif  leur  impéruoliré,  emportent  & 
entraînent  tout  avec  eux. 

Lnftn  l'adjectif  touchant  n’indique  , par  fa  ter- 
minaifoîi  , que  ce  qui  touche,  ce  qui  produit  pré- 
fente  ment  cet  effet  : pathétique  exprime  , par  1* 
f en  ne , ce  qui  a en  foi  , la  propriété  , la  vertu 
d 'émouvoir  ; ce  qui  eft  fait  & employé  pauf 
émouvoir  , pour  produite  cet  effet. 
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Tour,  Tournure. 

Bouhoürs  faifoit  les  obfervations  fuivantes 
far  l’ufage  de  dire  tournure  d'efprit.  Les  gens 
qui  parlent  bien  , ne  le  difent  point  : il  faut  lailler 
ce  langage  aux  précieux  & aux  précieufes.  Ce  moc 
eft  venu  trop  tard  pour  réuflir  : il  a trouvé  la  place 
remplie;  & tour , qui  étoit  en  pofleflîon  , a pré- 
valu. « A parler  en  général , les  mots  fpécieux 
« qui  ne  font  pas  nécefTaires  & qui  viennent 
» après  d’autres  qui  font  plus  (impies  , fonc  ra- 
il rement  fortune  dans  notre  langHe.  » 

Malgré  cette  prédiétion  , tournure  eft  aujour- 
d’hui très  en  ufage  : on  le  dit  fans  celle  ; on  l’é- 
crit , & je  le  trouve  fi  fouvent  employé  , qu’il 
feroit  fuperflu  d’en  citer  des  exemples.  L’Aca- 
démie remarque  dans  fon  Dictionnaire  , que  ce 
mot  n’eft  que  du  ftyle  familier  ; il  m’a  paru  qu’on 
ne  dédaignoit  pas  de  s’en  fervir  dans  le  ftyle  mé- 
diocre. Cependant  des  cenfeurs,  faits  pour  être  , 
écoutés , l’accufent  d'avilir  la  langue,  fans  l'en- 
richir. Avilir  la  langue  ! Sc  comment  ? Je  trouve, 
dans  cette  accufation  flétriftàntc  , plus  d’humeur 
que  de  déiicatefte.  La  langue  eft  elle  avilie  par 
les  mots  allure,  encolure , & tant  d’autres  qui 
ont  un  rapport  fenfible  avec  tournure  ? Seroit-ce 
le  moc  (impie  tour  qui  nous  défendroit  d’adop- 
ter le  compofé,  fuivant  la  remarque  de  Bouhours? 
Eft-ce  que  du  mor  arme  nous  n’avons  pas  fait 
nrmure , de  mat , mature  , de  coiffe  , coiffure , 
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Arc.  ? Cette  modification  eft  très-commune  dans 
la  langue:  & les  fuhftantifs  dérivés  & diflineués 

O / O 

feulement  du  fimple  par  une  terminai  Ion  ajoutée, 
forment  une  de  nefs  principales  richefles , quoi 

3u’en  dife  fort  légèrement  Boulvjurs.  Pourquoi 
e tour  ne  ferions-nous  pas  tourna  e , comme 
nous  en  avons  fait  tournés  , dans  une  autre  ac- 
ception du  mot  ? Tournure  eft  donc  un  mot  con- 
venable , bon , & félon  l’efprit  & les  formes  de 
la  langue. 

Mais  s’il  eft  absolument  fuperflu  , comme  on 
le  prérend  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux , 
oh  ! qu'on  le  proferive,  j’y  confens.  Mais  les 
EédaCteurs  ce  ce  Dictionnaire , après  avoir  adiré 
que  ce  mot  eft  cbfelument  Jupetfiu  , ne  p ti- 
tan t que  Vidée  txpnmèe  per  le  mot  tour,  ajourne 
qu’on  peut  dire  en  fa  faveur  qu’il  a une  lignifi- 
cation bien  moins  étendue  que  celui-ci  qui  fe 
prend  dans  plulieurs  acceptions,  tant  au  propre 
qu’au  figuré,  au  lieu  que  le  premier  ne  s’emploie 
que  dans  une  acception  déterminée.  Ce  motif 
eft  ntfonnable;  & Bouhours  n’y  réfléchilToit  pas, 
lorfqu’tl  dtmandoit  : A quoi  ben  artfli  dire  tour- 
nure , quand  nous  avens  tour  qui  fe  dit  en  tant 
* 4*  ma  nie  res  ? 

Tour  eft  donc  un  mot  vague  qui  fe  prend  de 
mille  maniérés  : tourm  re  eft  un  mot  précis  qui 
n’a  qu’un  feus  déterminé.  Tour,  aie  feroir  un 
mot  utile  & même  nécefTaire , quand  il  ne  fer- 
viroit  qu’à  éviter  les  équivoques  que  la  diverfité 
des  acceptions  de  tour  deit  ou  peut  (ouvert 
occafîonner.  Qu’eft-ce  qu’un  tour  d’efprit  ? C’efl 
ou  un  tour  d’adrelfe , un  trait  de  finelle,  ou  II 
tournure  , la  maniéré  particulière  de  penfer 
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d’une  perforine.  Qu’eft-cc  qu’un  tour  de  tête  ou 
de  main  ? C’elt  ou  un  mouvement  , un  pelle  , 
de  la  tête , de  la  main  , ou  la  tournure  , c’eftrà- 
dire,  la  conformation  , l’habitude  particulière  de 
la  tête  ou  de  la  main.  Tour  eil  donc  louvent 
équivoque  : dites  donc  tournuie  pour  diftingucr 
l’un  des  deux  fens  , 8c  tout  fera  clair  j il  faut  eue 
clair. 

Enfin  tournure  a fon  idée  propre  8c  diftinéte 
qu’on  a été  forcé  d’attribuer  au  mot  tour-,  parce 
que  celui  de  tournure  manquai:  .1  la  langue. 
Cette  idée  , il  falloir  la  chercher  dans  la  valeur 
de  fa  terminaifon  : mais  la  valeur  de  cette  ter- 
minaifon  étoit  inconnue.  La  leine  r &c  la  fyilabe 
ur  expriment  l’aélion  , le  mouvement , le  change- 
ment, comme  dans  le  mot  tour.  Le  mot  ure 
exprime  l’effet,  le  produit , le  réfultat  de  cette 
aétion  , de  ce  mouvement , de  ce  changement. 
La  blejjure  eft  l’effet  ou  le  réfultat  du  coup  qui 
a été  porté  ; la  découpure  , l’ouvrage  qui  réfulte 
de  l’aétion  de  découper  ; la  Jïruclure  , la  forme 
donnée  aux  chofes  par  la  conftruétion  , &c.  J’ai 
déjà  donné  8c  juftitié  cette  explication.  Le  tour 
donne  la  tournure  : la  chofe  reçoit  la  tournure 
donnée  par  le  tour  ; 8c  la  tournuie  eft  la  forme 
qui  refte  à la  chofe  tournée  ou  changée  par  un 
certain  tour.  Les  mœurs  prennent  un  certain 
tour  ; 8c  il  en  réfulte  une  habitude  , une  tournure 
particulière.  Avec  un  tour  d imagination  , on 
voit  les  objets  comme  on  veut  les  voir  : avec 
une  certaine  tournure  d’imagination  ou  telle  ma- 
niéré habituelle  de  voir,  on  eft  heureux  ou  mal- 
heureux dans  toute  forte  de  portions  , 8c  quoi 
qu’il  arrive. 
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Allons  plus  loin.  La  rcrmin.iifon  tire  déligne n 
bien  un  réfulta; , qu'elle  fcrc  fouvent  à exprimer 
im  enfcmble } un  tour  formé  de  la  réunion, de 
i’afTemblage  cie  plufieurs  chofes  du  même  genre. 
Ainü  la  mâture  eft  i’enfemble  des  mars  ; la  fer- 
rure , la  totalité  du  fer  employé  dans  un  ouvrage} 
Ja  parure  , l’enfetnble  des  ornemens  qui  fervent 
à parer -la  figure  , l’enfemble  & le  réfultac  des 
traits  du  vifage , ôte.  Le  tour  , ftippofé  dans  la 
chofe  même,  ne  fera  qu'un  trait  particulier,  une 
forme  partielle  , la  maniéré  d’un  objet  (impie  : 
mais  d’un  ensemble  de  traits , des  formes  de  cha- 
que partie  , de  l’ordonnance  générale  de  la  chofe, 
refuîtera  fa  tournure , la  forme  diftinétivedu  tour, 
fon  habitude  propre,  permanente.  Ainfi  le  tour 
du  vifhge  n’en  cil:  proprement  que  le  contour: 
mais  fa  tournure  refaite  de  fes  diftêrens  traits  & 
de  la  coupc  de  toutes  fes  parties.  Avec  des  tours 
& des  traits  différens  , chacun  a fa  tournure 
comme  fon  encolure , fon  allure  , fa  maniéré 
propre  ôc  diftinétive  d’être. 

Cette  différence  de  tour  à tournure  efl  bien  fen- 
(îble  dans  arme  ôc  armure.  L 'arme  eft  en  général 
tout  infiniment  d’attaque  ou  de  défenfe  : mais 
Y armure  cftou  l’c-nfemble  des  armes  d’un  Guer- 
rier, ou  l’arme  propre  de  telle  ou  telle  partie  du 
corps  : ainfi  le  cafque  eft  l’armure  de  la  tére  ; le 
braftarr  , celle  du  bras}  le  gantelet,  celle  de  la 
main  } la  cotte  de  maille , celle  du  bufte , Sec.  De 
même  toute  forme  eft  un  certain  tour  : mais  la 
tournure  annonce  la  forme  caraétériftique  ou  ha- 
bituelle , la  maniéré  d’être  ou  l’état  des  chofes,  le 
réfultat  du  trait  ou  du  tour , & plutôt  des  traits 
& des  tours  qui  condiment  le  caractère  propre 
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& apparent  de  la  chofe.  Je  ne  dis  rien  que  je  né 
déduife  d’une  réglé  d'analogie. 

Selon  la  tournure  d’efprit  & de  caraétere  des 
perfonnes  à qui  vous  parlez , vous  donnez  un  tour 
ou  un  autre  aux  choies  que  vous  leur  dites.  Il  eft 
fenlible  au’il  convient  cie  diitinguer  , dans  cette 
phrafe,la  maniéré  de  tourner  un  difcours  de  la 
maniéré  dont  les  cfprits  font  habituellement  tour- 
nés ; &c  c’eft  cette  différence  qui  devient  frappante 
par  l’oppoficion  de  tour  à tournure. 

Un  homme  fans  caractère  n’a  point  proprement 
de  tournure  ; il  n’a  que  des  tours  empruntés  & 
chnngeans. 

Un  Ecrivain  original  a fa  tournure  propre  &c 
diftinétive,  fa  maniéré  : un  vulgaire  Ecrivain  n’a 
que  des  tours  communs,  l’air  d’un  Copifte. 

Vous  direz  plutôt  un  tour  de  phrafe , Sc  la  tour- 
nure du  ftyle. 

Chaque  peuple  a fa  tournure  de  génie,  ou  un 
tour  particulier  qui  en  devient  le  caraétere  domi- 
nant &:  diflinétif  : grave  , dit  le  P André , & ma- 
je ftueux  en  Efpagne  ; libre  & cavalier  en  France; 
véhément  & impétueux  en  Angleterre;  délicat  &r 
fin  en  Italie;  folide  & ferme  en  Allemagne.  Il 
en  c-ft  de  même  chez  les  particuliers , continue 
cer  Ecrivain  ingénieux.  Le  fublime  de  Corneille 
& le  gracieux  de  Racine,  le  bon  fens  lumineux 
de  Boileau  & le  fel  piquant  de  Moliere,  la  force 
de  Bofîuer  & la  délicareffe  de  Fénélon,  la  noble 
facilité  de  Mallebranche  & le  brillant  de  Fonre- 
nelle  , la  vivacité  rapide  de  Bourdaloue  & la 
douceur  infirmante  de  Mallillon  , le  burin  pro- 
fond du  Cardinal  de  Retz  & le  crayon  fin  de 
Paft'il  nous  font  voir  , dans  nos  propres  Ecri- 
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vains,  des  manières  de  penfer  auffi  différente* 
que  celles  d’un  Efpagnol  8c  d'un  Italien. 

Avec  la  plupart  des  tours  ordinaires  à la  profe, 
la  Poéfie  a fes  tournures , fa  tournure  particulière 
de  diltin&ive  : les  Poètes,  avec  les  mêmes  tours, 
ont  quelquefois  leur  tournure  propre  & un  carac- 
tère particulier.  Les  Italiens  , dit  Ganganelli , 
ne  font  pas  Poëtes  comme  les  Anglais , ni  les 
Allemands  comme  les  Français; ils fe  refîemblent 
pour  les  principes  , mais  ils  diffèrent  pour  leffer- 
vefcence  & pour  renthoulîafme.  La  rcéfie  Alle- 
mande eft  un  feu  qui  éclaire  ; la  Françaile « un 
feu  qui  pétille  ; l’Italienne  , un  feu  qui  brûle  ; 
l’Anglaife  , un  feu  qui  noircie. 

La  profe  fouffie  les  vers  , pourvu  qu’ils  n’ayenc 
pas  la  tournure  poétique;  8c  la  poétie  , dans  les 
tours  même  de  la  profe,  évite  la  tournure  pro- 
faïque. 

Les  formes  ordinaires  de  la  langue  ne  fonr  que 
des  tours  : mais  j’appellerois  plutôt  tournures , ces 
tours  finguliers  qui , contraires  aux  formes  com- 
munes & mêmes  aux  réglés  ou  de  l’analogie  ou 
de  la  Grammaire  , mais  reçus,  fervent,  par  leur 
fîngularité  même  & leur  défordre  grammatical,! 
donner  plus  de  force  à la  couleur , plus  de  mou- 
vement â la  pallioii , plus  de  phiiofophie  dans 
l’arrangement  des  idées  , plus  de  grâce  à l’expref- 
fion  , plus  de  variétés  & de  richelfes  à la  langue 
qui  fe  pare  de  fes  idiotifmes.  Telles  font  les  in- 
versons , les  tranfpofitions , les  libertés  fuivantes 
dont  elle  s’eft  enrichie  8c  embellie. 

Nous  écoutons  avec  facilité  les  cenfcils  que 
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nous  donnent  ceux  qui  favent  Haitcr  nos  pallions. 
La  llockef. 

Rends-moi  le  jour  , lesarj  que  t’a  donne  ta  mere. 

Vol;. 


Déjà  , pour  l'honneur  de  la  France  , étoit  entré 
dans  l^Aaniiniftration , un  homme  ( Richelieu) 
plus  grand  par  fon  cfprit  Sc  par  les  vertus  que 
par  les  dignités.  Fie'ch. 

La  jufiiee  qui  nous  eft  quelquefois  refufée  par 
nos  contemporains  , la  poftéricé  fait  nous  la 
rendre . La  Bruyère. 

Je  jouis  d’une  paix  profonde  , 

Et  pour  m’assurer  le  seul  bien 
Que  l’on  doit  estimer  au  monde  , 

Tout  ce  que  je  ri ai  pas  , je  le  compte  pour  rien. 

Un  homme  s'eft  rencontré  , d'une  profondeur 
d’cfprit  incroyable.  Boff. 

Un  bras  s’est  déployé  , ri une  force  invincible. 

Citoyens , étrangers , ennemis,  peuples  , Rois, 
Empereurs  , le  ( Turenne  ) plaignent  & le  ré- 
vèrent. Flèchier. 

• r • .. 

Romains  contre  Romains,  parens  contre  parens  , 

Combattoient  seulement  pour  le  choix  des  tyrans. 

• î i ’/ 

Corneille. 


Aux  charmes  de  la  beauté , elle  ( la  Duche.Te 
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de  Mazarin  ) joint  le  mérite  d’une  rare  modeltie. 

S.  Ev. 

Au  mousquet  réuni,  le  sanglant  coutelas 

Déjà  de  tous  côtés  porte  un  double  trépas. 

Voltaire. 

La  langue  s’enrichit  de  nouveaux  tours  en  em- 
pruntant des /ou///t/.'cs  étrangères.  Que l ejl  votre 
aveuglement  ! voilà  un  tour  François  & vulgaire. 
Quel  aveuglement  e/l  le  vôite  ? voilà  une  tournure 
fmgulicre  empruntée  de  l’italien  : che fliocchegga 
è le  x o/tia  ? La  première  de  ces  phrafes  fenable 
mieux  convenir  à l’exclamation  ; et  la  fécondé , 
à l’interrogation.  Celle  là  ne  deiigne  que  le  de- 
gré , la  profondeur  , l’excès  de  l’aveuglement  & 
de  la  furprifc  : celle  ci  exprime  bien  un  aveugle- 
ment d’un  genre  finguüer  , qui  n’cfl  pas  celui 
des  autres,  qui  n’eft  qu’à  vous,  qu’on  ne  peur 
diflîper , Sc  qu’on  ne  fauroit  concevoir.  La  tour- 
nure extraordinaire  a donc  une  énergie  qui  n’eft 
pas  dans  le  tour  commun.  C’cft  avec  cle  fem- 
blables  conditions  , qu’il  lera  permis  <Sc  louable 
d’introduire  dans  la  langue  des  conftruéiions 
étrangères  qui , loin  de  la  choquer  , flatteront 
l’oreille  furprife. 

Parmi  les  tournures  fingulieres  d’exprelîîon  re- 
çues dans  la  langue , j’en  remarquerai  deux  qui 
font  fort  éloignées  du  tour  grammatical , exigé 
par  la  réglé.  On  difoit  fouvent  autrefois,  perdre 
le  refpecl  à quelqu’un.  Cette  phrafe  , manitefte- 
ment  irrégulière  , dir  beaucoup  plus  que  man- 
quer de  refpecl  : il  femble  qu’on  ait  voulu  dire 
perdre  le  refpecl  dû  à quelqu'un , de  maniéré  a 
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lui  manquer  en  face  fans  garder  aucune  mefure, 
à ffanchir  toutes  les  bornes  , à oublier  tout  le  reî- 
peét  qu’on  lui  doit  2c  qu’on  dc'it  conferver  dans 
fes  actions.  Perdre  le  rejpeclà  quelqu’un  , ce  n’eft 
pas  feulement  lui  manquer  de  rejptâ  ou  man- 
quer au  refpcct  qui  lui  tft  dû,  tuais  manquer  à 
tout  le  rcfpetl  qu’il  a droic  d’attendre  , le  perdre 
entièrement. 

Nous  difons  fe  louer  de  quelqu'un , de  fes 
procédés ; 2c  toutefois,  ce  n’cfl:  pas  Je  louer  loi  , 
c’clt  louer1  la  perfonne  : mais  cette  louange  eil 
indirecte  ; c’clt  une  forte  de  félicitation  qu’on 
fe  fait  à foi-niétne,  2c  qui  fait  rejaillir  l’éloge 
fur  l’auteur  du  bien  dont  on  le  félicité.  Cerre 
manie.e  de  parlât  convient  merveilleufement  à 
Fcxprellion  de  la  gratitude  qui  tait  fentir  tout 
le  prix  du  bienfait  par  le  fruit  qu’on  en  recueilli 
& par  la  joie  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  nu- 
mtefter,  comme  fans  delfein  de  louer  la  per- 
fonne.  Louez-vous  de  vos  bienfaiteurs,  li  vous 
roulez  les  bien  louer. 

Je  m’éloigne  de  mon  fujet  ; 2c  peut-être  n’ ai- 
je  pas  des  raifons  fuffifantes  pour  appel  1er  fpê- 
cielement  tournures , ce?  tours  remarquables  qui  ( 
portent  un  caiaétere  (ingulitr.  J’aurai  du  moins 
dans  ces  remarques,  a (ligné , en  pafiunc,  une  diffé- 
rence entre  des  locutions  qu’il  feroit  allez  na- 
turel de  confondre  ) Sc  c’eft  l’objet  de 
travail. 
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Tour  , Circonférence , Circuit. 

J’ai  déjà  fuffifamment  expliqué  la  valeur 
propre  du  mot  tour.  Circonférence , latin  cu- 
cumferentia  , vient  du  verbe  circum-ferre , porter 
autour,  en  roue  fens.  Circuit , latin  etreuitus , 
vient  de  circum  ire  , aller  autour , en  tournant. 

Dans  l’acception  préfente  , le  tour  elt  la  ligne 
qu’on  décrit,  ou  l’efpace  qu’on  parcourt  en  lui- 
vant  la  direction  courbe  des  pairies  extérieures 
d’un  corps  ou  d’une  étendue,  de  maniéré  à re- 
venir au  point  d’où  l’on  étoit  parti.  La  circon- 
férence eft  la  ligne  courbe  décrite  ou  formée 
par  les  parties  au  corps  ou  de  l’tfpace  , les  plus 
éloignées  du  centre.  Le  citcult  clt  la  ligne  ou 
le  terme  auquel  about  ident  & dans  lequel  fe 
renferment  les  parties  d’un  corps  ou  d’une  éten- 
due, en  s’éloignant  de  la  ligne  droite  ou  en 
formant  des  tous  , des  détours , des  retours, 
v Vous  faites  le  tour  de  votre  jardin  : des  rem- 
parts font  le  tour  de  la  ville  : un  bracelet  fait 
le  tour  du  bras  : une  tenture  fait  le  tour 
d'une  chambre:  c’eft-à  dire  que  ces  objets  fui- 
vent  le  tour  ou  la  dire&ion  de  la  ebofe  en  tour- 
nant autour  d’elle.  Vous  ne  faites  pas  la  circon- 
férence d’un  corps  : mais  le  corps  a fa  circonfé- 
rence ; elle  eft  marquée  par  l’extrémité  de  fes 
parties , de  fes  rayons.  Vous  ne  faites  pas  1; 
circuit  de  la  chofe  : mais  la  chofe  fait  un  Cir- 
cuit dans  lequel  elle  fe  renferme  ; ou  .vous  tra- 
ce* 
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cez  le  circuit  qui  doit  former  , en  quelque  forte  , 
ion  enceinte. 

On  va,,  on  tourne  au  tour  d’un  corps.  La 
circonférence  régné  auteur  du  centre.  Le  cir- 
cuit fait  le  tour  Se  marque  tous  les  tours  ou 
changemens  de  dire&io»  de  la  chofc-  ; ou  vous . 
tracez  le  circuit  dans  lequel  la  choie  doit  l'e  • 
contenir. 

On  mefure  extérieurement  le  tour  d’une  chofe, 
pour  favoir  la  longueur  du  tour  ou  de  la  ligne 
qu’un  corps  décrit  en  tournant.  On  mefure  un 
corps  par  fa  circorfercn.ee  Se  par  l'on  diamètre, 
pour  favoir  l’étendue  même  ou  les  dimeniions 
du  corps  en  differens  fens.  On  mefure  le  cir- 
cuit en  fuivant  les  circuits  qite  fait  la  choie  , 
pour  fivoir  la  longueur  de  l’enceinte  qui  la  ter- 
mine. 

Tour  eft  le  terme  vulgaire , & qui  ne  fe 
prend  pas  toujours  dans  un  fens  rigoureux  ; on  dit 
qu’on  a fait  le  tour  de  la  ville , quand  on  a 
été  dans  fes  diftérens  quartiers  : on  dit  ainlî 
qu’un  voyageur  a fait  le  tour  de  l’Europe,  qu’un 
ouvrier  fait  fon  tour  de  France , qu’un  Naviga- 
teur a fait  le  tour  du  Monde.  Circonférence  eft 
un  terme  de  Géométrie  ; Se  Ci  j à.  toute  rigueur  , 
ce  terme  regarde  proprement  le  cercle,  lorf- 
qu’on  l’applique  à des  figures  irrégulières  dont  il 
defigne  la  courbure,  il  eft  néanmoins  aftreint  à 
la  rigueur  géométrique  des  rapporrs  que  l’on  en- 
vifiage  Se  des  calculs  que  l’on  fait.  Circuit  eft 
un  terme  détourné  de  Ion  feus  propre,  qui  eft  de 
s’éloigner  de  la  ligne  droiteou  de  faire  des  détours  •, 
fens  qu’il  ne  faut  pas  exclure  Se  qu’il  convient 
même  de  renfermer  dans  fa  nouvelle  acception. 
Tonte  IV.  F f 
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Tour  fe  clic  indifféremment  de  toute  forte 
d’objets  : le  tour  du  doigt,  le  tour  d’une  ifle, 
le  tour  du  monde.  Circonférence  regarde  pro- 
prement les  figures  circulaires  : la  circonférence 
d’un  cercle,  d’un  globe,  d’une  boule , d’un 
ballon.  Circuit  s’applique  particuliérement  à 
des  efpnces  d’une  certaine  étendue  : le  circuit 
d’une  ville  , d’une  foièc,  d’une  province. 


* En  ftyle  de  Peinture  & de  Sculpture,  on 
dit  }e  contour  pour  défigner  la  ligne  qui  terminç 
la  frgure , ou  les  lignes  qui  terminent  les  diffé- 
rences parties  de  la  figure , les  deilînent  ou  en 
marquent  la  forme.  Une  figure  a ce  beaux 
contours  , bien  detlinés  , bien  prononcés , bien 
arrondis.  Le  contour  eft  ce  qui  tourne  avec  la 
chofe  , de  meme  que  la  chofe  , autour  de  la 
choie.  Ainli  ce  mor  feroit  plus  propre  que  tour, 
pour  exprimer  laétion  de  tourner  autour  deia 
chofe,  ou  le  tour  qu’on  fait  autour  d’elle  : on 
s’en  iert  pour  déiigner  une  enceinte. 

En  ftyle  d’Architetfture  , on  dit  le  pourtour 
d’un  bâtiment,  d’une  cour  , d’une  chambre, 
pour  défigner  tout  le  tour , le  tour  entier  de  la 
chofe  dont  on  fait  le  toifé.  Le  pourtour  eft  l'é- 
rendue  de  la  chofe  dans  fes  divers  côtés.  On 
toife  le  pourtour  d’une  maifon  , d’une  piece  , 
d’une  cheminée  j elle  a tant  de  pourtour. 
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Tout  y déclinable  ; Tout , indéclinable:1* 

j . . . ■ r,  „ 

i * I . * r * • * 

On  dit , i/j-  furent  tout  étonnés  , elles  furent 
touc  étonnées  ; & i/j  furent  tout  furpris , elles 
furent  tomes  furprifes. 

On  dit,  ces  étoffés  font  tout  autres  que  les 
premières  j & ces  étoffés  font  toutes  fmblablcs 
aux  premières. 

On  dit,  ces  Philofoph.es , tout  'éclairés  quils 
font  ; âc  la  vertu , toute  févere  qu’elle  cl , 8cc. 

Dans  tous  ces  cas  & mille  autres  femblable»  j. 
tout  eft  tantôt  déclinable  & adjeélif , tantôt  in-* 
déclinable  & adveibe  ; & le  même  fens  lui  eft 
attribué.  ;•  _ . / 

L’adverbe  8c  l’adjedfif  donnent-ils  donc  le 
même  feus  à la  phrafe  ? Si  l'idée  de  l’un  n’efl 
pas  rigoureufement  la  même  que  celle  de  l’autre, 
uelle  en  ellla  différence  ? Ces  queftions  enrrent 
*ans  doute  dans  le  plan  de  mon  travail»  Si  elles 
m'entraînent  dans  une  difeuflîon  grammaticale, 
je  ne  ferai  qu’obéir  à la  force  des  cliofes  , 8c 
je  les  ramènerai  à mon  objet. 

Quand  iL  réfulreroit  de  mes  réflexions  que 
les  Grammairiens  n’ont  fait  qu’établir,  fur  cette 
matière  , des  réglés  bizarres , vicieufes  , contrai-i. 
res  à la  pureté  de  la  Langue , je  ne  précendrois 
pas  pour  cela  réformer  un  ufage  établi  : je 
veux  feulement  tirer  de  la  nature  des  chofes , 
des  réglés  Amples  , fïïres  & faciles , au  moyen 
defquçlles  chacun  pourroit,  fans  embarras  & 

F i rj  * • 
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fans  crainte  , exprimer  fa  véritable  penfce  de  la 
maniéré  la  plus-  claire  & la  pluc-exaCte.  Mais 
puifque  les  Grammairiens  ne  s’accordent  pas 
eux-unèmes  fur  cous  les  points , l’ufage  même 
ne  peut  être  uniforme  & confiant  ; & j’ai  en- 
core plus  de  liberté  de  chercher  8c  de  diltinguer 
ce  qui  eft  bien  & ce  qui  ne  l’eft  pas. 

'Vaugelas  obferva  le  premier  (8c  il  s’applau* 
dilTbit  de  fa  découverte  ) qu’il  falloir  dire  tout 
étonnés , quoique  tout  le  monde  fit  la  faute  de 
dire  tous  5 attendu  qu’en  cet  endroit , tout  eft 
un  adverbe  qui  lignifie  tout  à-fait  , en  latin 
omninô.  Ménage  eut  beau  lui  ojnpofer  l’ufage 
qu’il  fembloit  lui-même  reconnoitre , la  réglé 
nouvelle  fut  prefque  généralement  approuvée , 
reçue  8c  fuivie.  Ainft  l’ufage  change  , & la 
Langue  fe  perfectionne. 

Mais , par  une  linguliere  bizarrerie , Vaugelas 
vouloir  quelle  n’eût  lieu  que  pour  le  genre  maf- 
culin , 8c  que  l’on  continuât  de  dire  au  féminin 
toutes  étonnées. 

Il  oublia  que  tout  Itgnifioit  tout  à fait , 8c 
(Jue  le  genre  féminin  ne  faifoit  pas  plus  décli-  • 
ner  un  adverbe  que  le  genre  mafcuhn. 

•Thomas  Corneille,  8c  la  plupart  des  autres 
Grammairiens , décidèrent  qu’il  falloir  dire  éga- 
lement tout  étonnés  8c  tout  étonnées.  Mais  pat 
une  bizarrerie  encore  plus  étrange  , ils  tombe- 
rènr  dans  la  double  contradiction  de  nous  obli- 
ger â dire  toutes  furprifcs , & pendant  qu’ils 
condafnnoient  toutes  étonnées , 8c  pendant  qu’ils 
autorifoient  tout  fwpris , au  pluriel.  Ainfi,  dans 
des  cas  parfaitement  femblabies  d’ailleurs,  tout 
qui  fignifioic  tout-à-fait  dans  les  deux  genres  de- 
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vant  une  voyelle  , ne  le  fignifioit  plus,  au  fémi- 
nin feulement , devant  une  confonne.  Il  falloit 
dire  tout  étonnées , comme  tout  étonnés  \ Sc  il 
ne  falloir  pas  dire  tout  furprifes  , quoiqu’il  fallût 
dire  tout  furpris . 

La  conlidération  de  la  voyelle  & de  la  con- 
fonne 11e  fourniroit  jamais  qu’une  raifon  d’har- 
monie. Or  l’oreille  ne  s’accorderoit  pas  moins 
de  tout  Jurpris  ou  furprifes , que  de  tous  fur  pris 
Sc  toutes  furprifes , Se  de  même  à l’égard  d’é- 
tonnés  &’  étonnées  3 Se  de  mille  autres  exemples 
femblables  dont  l’harmonie  fera  indépendante 
de  la  confonne  & de  la  voyelle  du  participe. 
Elle  étoit  accoutumée  à tous  étonnés  Sc  toutes 
étonnées  ; elle  s’eft  accoutumée  à tout  étonnés 
Sc  tout  étonnées. 

Réduifons  cesdécifîons  diverfes,  difeordantes  , 
contradictoires , imaginées  , ce  femble , pour  le 
tourment  des  efprits , à une  feule  réglé  facile 
à faifir  Sc  d’une  application  non  moins  facile. 
Il  faut  dire  tout  adverbialement  pour  tout-à- 
fait  dans  les  cas  fujdits , excepté  quand  il  ejl 
Juivi  d un  féminin  qui  commence  par  une  con • 
fonne.  Tefie  eft  l’opinion  afTez  communément 
adoptée. 

Pour  moi  qui  ne  trouve,  à cette  exception 
aucun  motif,  je  voudrois  qu’elle  fût  fupprimée , 
Sc  que  tout , puifqu’il  eft  reconnu  adverbe  , pût 
être  employé  comme  tel  dans  tous  les  cas  ou 
il  feroit  queftion  d’en  exprimer  le  fens  adver- 
bial. 

Je  ne  comprends  pas  pourquoi  il  me  feroit  dé- 
fendu de  me  fervir  de  l’adverbe , quand  c’eft 
précifément  le  fens  de  l’adverbe  que  je  veux 
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donner  Jt  ma  phrafe.  On  feroit  retiré  de  croire 
que  c’eft  dioquer  le  bon  fens  & fe  jouer  de  la 
Langue.  L’exception  eft  fur-tout  fort  étrange  J 
elle  eft  même  intolérable  lorfqu’il  s’agit  du  plu- 
riel.  Il  eft  évident  qu’elle  viole  une  des  règles 
primitives  du  langage  , réglé  plus  facrée  encore 
dans  notre  Langue  que  toute  autre.  Tous  & 
toutes  , au  lieu  de  tout , forment  inévitablement 
nue  équivoque*,  3c  il  s’agit  d’être  clair  3c  de  dire 
nettemenr  ce  qu’on  veut  dire. 

Si  je  dis , en  parlant  de  placeurs  perfonnes , 
qu’elles  furent  toutes  furprifes,  déconcertées , in- 
terdites , il  eft  évident  que  le  fens  naturel  3c 
obvie  de  cette  phrafe,  eft  que  toutes  furent  fur- 
prifes,  qu’il  n’y  en  eut  aucune  qui  ne  fût  fur- 
prije  : comment  imaginer  Sc  deviner  3c  favoir 
avec  certitude  que  toutes  furent  furprifes  tout  à- 
Jait , entièrement,  an  plus  haut  point?  C'eft  ce 
que  tout  exprimera  fans  ambiguité.  Il  eft  vrai 
qu’en  écrivant , vous  pourrez  fever  la  difficulté 
par  la  ponctuation,  en  mettant  toutes,  entre 
deux  virgules  pour  le  faire  rapporter  aux  per- 
fonnes au  lieu  de  défigner  l'effet  ; mais  l’équi- 
voque fnbfifteroit  toujours  en  parlant;  3c  d’ail- 
leurs , pourquoi  mettre  de  l’embarras  où  il  n’y 
en  a point , 3c  ne  pas  dire  tout  quand  c’c-ft  cela 
qu’on  veut  dire? 

Je  n’ignorc  pas  que  les  Latins  difent  totus, 
tara  , toti , tot£  s tout , tome , tous , toutes , 
dans  le  fens  d’omn/nù  , tout- à- fait , entièrement, 
fins  réferve  , au  plus  haut  degré  : totus  horreo , 
tôt  a difpliceo  mihi  j teti  fiupent  , Sec.  Cette  fa- 
çon de  parler  eft  fur- tout  familiers  à Plaute  3c  à 
Térence  } 3c  il  faut  convenir  quelle  a une  forte 
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d’élégance  & d’énergie  particulière,  Mais  en  ré- 
clamant cette  autorité  en  faveur  de  tous  Se  tou- 
tes , Ménagé  ne  faifoit  pas  attention  que  les 
Latins  diloient  totus  pour  exprimer  la  totalité 
ou  l’intégrité  de  la  perfonne  ou  de  la  chofe  ; 
& que  quand  il  s’agiiloit  de  défîgner  le  nombre 
& l’enfemble  des  choies , ils  difoient  omnis  ou 
cunclus.  Aintî  l’adjeétif  totus  fubftitué  à omn'tno , 
n’avoit  rien  d’ambigu  dans  leur  Langue  ; au  lieu 
que  tous  Se  toutes , dans  la  nôtre,  forment  une 
équivoque  ou  même  une  efpece  de  contre  feus, 
comme  je  l’ai  remarqué. 

A la  vérité,  cet  inconvénient  difparoît  lorf- 
qu’on  parle  au  fîngulier  Se  d’un  individu  : toute 
équivaut  clairement  à totalement , tout-à  fait  , 
entièrement.  Qu’une  perfonne  foit  tout  ou  taure 
étonnée , l’adverbe  Se  l’adjeékif  réveilleront  éga- 
lement dans  votre  efprit  la  même  idée  cl! en- 
tieile.  De  là  cette  fécondé  réglé  contraire  à des 

• • O 

opinions  reçues,  qu’au  fingulier  tout  pourra  s’em- 
ployer Se  comme  adjectif  Se  comme  adverbe  , 
ici  on  le  jugement  de  l’oreille,  Se  en  tant  qu’il 
n’y  aura  point  de  raifon  décilïve  d’avoir  égard 
à la  différence  fuivante. 

Car  enfin  , il  11’eff  pas  indifférent  de  dire  cetre 
perfonne  eff  tout  ou  toute  étonnée  ; cette  femme 
eff  tout  ou  toute  agréable.  Tout , adverbe , ex- 
prime proprement  la  perfection  , le  plus  haut 
degrc  de  l’effet , de  la  qualité  : une  femme 
tout  étonnée  poufferoit  l’étonnement  jufqu’où  il 
peur  aller;  elle  feroit  étonnée  au  fuprême  degré. 
Toute  préfenteroit  au  contraire  1 effet , la  qua- 
lité relativement  à toutes  les  parties , à toutes 
les  f aces  de  l’objet  : une  femme  tout : étonnée 
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éprouveroit  un  étonnement,  pour-ainfi-dire , gé- 
néral ; elle  tlonneroit  de  toute  maniéré  les  fignes 
de  l’étonnement.  Jour,  adverbe,  defigne  toute 
la  furprife  qu’on  peut  avoir  5 toute  dé'igne  une 
furprife  générale  ou  marquée  par  tous  Tes  figues 
propres. 

Quand  on  dit  que  Dieu  eft  tout  bon.,  tout 
mifericordicux , on  veut  dire  qu’il  policée  la 
bonté  j la  miféricorde  au  plus  haut  degré.  Quand 
on  dit  qu’une  femme  eft  toute  habillée,  toute 
belle , on  veut  dire  que  fon  corps  eft  revêtu  de 
tous  fes  habillemens  de  tére,  de  corps  5 ôc  qu’elle 
a dans  toute  fa  perfonne  les  traits  propres  de 
la  beauté. 

lin  difant  qu’une  perfonne  eft  tout  cœur  t 
tout  efprir  , tout  œil,  tout  oreille  ( & c’eft  ainfi 
qu’on  pir!e),cn  prétend  marquer  par  ce  tout 
adverbial,  la  mefurc  , l’excellence,  l’intenfité  de 
fa  fcnubiiiré  , de  fon  intelligence  , de  fa  vigi- 
lance, de  fon  attention.  En  difanr  la  vérité 
toute  nue , une  adminiftration  toute  bïenfaifante , 
une  pomme  toute  pourrie  9 on  fait  entendre  que 
la  vérité  n’a  pas  un  feul  voile , un  feul  orne- 
ment; que  l’adminirtration  eft  bonne  dans  tous 
fes  points  de  dans  tous  fes  foins  divers  ; qu’une 
pomme  etc  gâtée  dans  toutes  fes  parties  & juf- 
qu’au'  cccur. 

Dire  qu’une  perfonne  eft  tout  ante , tout  cœur , 
c’eft  évidemment  dire  qu’elle  a beaucoup  defen- 
timent , d’afte-étion  , de  bonté , de  bienfaifance- 

3u’elle  en  a au  plus  haut  degré,  à un  très-haut 
egré.  C’eft  cette  idée  qu’il  eft  naturel  d’aifec- 
rer  à l’adverbe  tout , pour  en  étendre  utilement 
l’ufage.  Ainfi  diftingué  de  tout  adjeélif , il  pour- 
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roit  très- bien  figurer  devant  l’adjeélif  féminin, 
comme  il  figure  devant  le  fubftantif  féminin. 

On  pourroit  dire  également  cette  étoffe  ejl  ou 
tout  ou  toute  femblabte  à celle-là  } c’elt-à-dire , 
ou  qu’elle  eft  abfolumentfemblable&de  même, 
ou  qu’elle  lui  reffemble  en  tous  points  & dans 
tous  les  détails.  Cette  perfonne  eft  tout  autre 
qu’elle  n’étoit  ; elle  eft  changée  entièrement , 
du  tout  au  tout , autant  qu’elle  pouvoit  l’être  : 
elle  eft  tout  autre , quand  dans  fes  actions  , 
dans  fes  procédés  , dans  fes  principes , dans  fes 
mœurs , elle  ne  conferve  rien  de  fes  idées  & 
de  fes  habitudes  anciennes. 

Tout  fair  confidérer  l’objet  comme  s’il  étoit 
un  8c  fimplc  , mais  capable  de  divers  degrés  de 
changemens  : toute  fuppofe  divers  changemens 
particuliers  dans  des  chefs  différens. 

Mais  qui  oferoir  dire  une  Reine  tout  belle , 
tout  bonne  ? Cependant  une  preuve  que  l’oreille 
feule,  habituée  à un  autre  fon , en  feroit  ré- 
voltée , c’cft  qu’on  dira  fans  inconvénient  qu’elle 
eft  tout  ame  comme  tout  coeur , & quelle  eft 
tout  oreille  pour  écouter  les  prières  des  malheu- 
reux. Pour  moi  , je  parle  félon  la  raifon  & 
pour  futilité  de  la  Langue  \ 8c  tout  fournis 
que  je  fuis  à I’ufage , je  ne  penfe  pas  qu’il 
proferive  une  bonne  maniéré  de  parler,  par  la 
feule  raifpn  qu’il  ne  l’a  point  adoptée  jufqu’à 
préfent. 

Je  crois  même  que  l’ufage  eft  quelquefois 
mauvais  ; qu’il  eft  bon  de  ie  corriger , quand  il 
eft  mauvais  ; 8c  qu’il  faut , pour  qu’il  fe  corrige , 
montrer  d’abord  en  quoi  il  peche.  Par  exemple  , 
on  dit , ainfi  que  je  l’ai  obfervé  au  commen- 
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cernent  de  cet  article  , les  Philofophcs  , tont 
éclaires  qu’ils  font , ta  vertu  , tonte  severe  qu’eilt 
ejl.  Dans  ces  deux  phrases , tout  a évidemment 
le  meme  fens  ; 8c  toutefois  décliné  dans  l'une, 
il  ne  l eit  pas  dans  l’autre.  Pourquoi  cette  con- 
tradiction t Tout , dans  l’un  8c  l’autre  cas , re- 
vient à quoique  8c  à quelque  : la  vertu  , tout 
sévere  qu’elle  ejl  , quelque  severe  quelle  fit , 
quoiqu  elle  fiu  severe.  Or  quelque  elt  li  indé- 
clinable &c  adverbe  fans  exception  j pourquoi 
n’en  elt-il  pas  de  meme  de  tout , qui  revient, 
clans  tous  les  cas,  à ces  deux  adverbes , & qui 
t il  en  etfet  adve:be  dans  l’un  des  deux  exemples? 
Il  faudrait  dire  tout  féverequ’cft  la  vertu,  comme 
on  dit  quelque  & non  quelques  éclairés  que 
fuient  les  Philofophes.  Enhn  il  c-ft  à remarquer 
que  tout  indique  ici  une  comparaison  , & marque 
un  très-haut  degré  de  févérité  j ce  qui  eft  le 
propre  de  l’adverbe. 

Quoiqu’il  en  foit  , quoi  qu’il  en  réfulte , 
dans  les  réglés  que  j’ai  propofées  , tour  s’ac- 
corde , le  /ens  des  mots,  la  Grammaire,  l’ana- 
logie , le  génie  de  la  Langue  : tour  eft  en  op- 
polirion  & en  contradiction  dans  l’ufage  ordi- 
naire ou  plutôt  dans  les  opinions  hafardées  des 
Grammairiens.  Tout , dans  ces  règles } eft  fondé 
en  raifon  , 8c  rien  n’eft  plus  lîmple  & plus  aifé 
à concevoir  : tout  , dans  ces  opinions  } eft  ca- 
piicieux  8c  gratuit  ; 8c  il  n'en  refulte  que  diffi- 
cultés & embarras. 

»>  On  a accablé  prclque  tous  les  Arts  d’un 
» nombre  prodigieux  de  réglés,  dont  la  plu- 

» part  font  inutiles  ou  faillies Le  monde  eft 

»>  plein  de  Critiques  , qui , à force  de  com- 
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» menraires  , de  définirions  , de  diftinétions  , 
» font  parvenus  à obfcurcir  les  connoi dances  les 
» plus  claires  de  les  plus  (impies.  Il  femble  qu’on 
»»  n’aime  que  les  chemins  difficiles  «.  Y' oit. , 
Effai  fur  la  Poèfie  épique  , ch.  1. 

* J’ai  dit  que  tout , adverbe  , lignifie  tout-à- 
fait  y mais  non  pas  fans  quelque  différence. 
Tout , comme  on  vient  de  le  voir  , marque  le 
haut  degré  , l’intenfiré  , l’énergie  de  la  qualité  , 
de  l’eftet  : tout-à-fait  marque  proprement  le 
dernier  degré  , L’achèvement , la  confommation 
de  la  choie  , de  l’ouvrage.  Tout  dit  ce  qui  ed } 
tout -à- fan  , ce  qui  ed  fait  , achevé  , fini  , con- 
fommé.  Il  ed  clair  que  cette  locution  extraordi- 
naire défigne  l'action  de  faire  3 de  marque  la 
circorsdance  de  faire  ou  d’être  fait  jufquau  bout t 
ou,  comme  on  dit  y fait  6'  parfait.  Un  ouvrage 
ed  tout-à-fait  achevé  , une  affaire  tout-à-fait 
finie  , un  bien  tout-à-fait  dillipé  ; ce  qui  défigne 
une  aélion  fuivie  ou  une  fuccedîon  d’aétes  portée 
jurqu’au  terme  ou  à la  confommation  de  la  chofe 
à laquelle  il  n’y  a plus  rien  à faire.  Mais  on 
abufe  de  cette  locution  , qui  n’eft  d’ailleurs  que 
familière. 

^ J’ai  aulTi  remarqué  un  grand  rapport  de  fens 
entre  les  phrafes  , tout  éclaire  qu’il  ejl , quelque 
éclairé  qu’il  fait.  Faut-il  en  obferver  la  différence  ? 
elle  ed  trop  fenlîble.  Tout  marque  pofitivemenc 
qu’on  ed  éclairé  & très- éclairé  \ quelque  ne  fait 
qu’une  fuppoution  vague  de  indéfinie  , qui  em- 
bralîè  tous  les  degrés  auxquels  on  peur  être 
éclairé.  Tout  donne  pour  bafe  le  cas  préfent , 
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l’état  préfent  des  chofes  : quelque  porte  le  rai* 
fermement  fur  tous  les  cas  poilîbles,  fur  tout  eut 
de  caufe  quel  qu’il  foit  ou  puilTeêtre. 


Traîner , Entraîner. 

Ces  mors  paroifîent  être  quelquefois  employé! 
indifféremment  ; ou  du  moins  la  différence  n’en 
eft  pas  toujours  remarquée.  On  dit  que  le  guet 
traîne  ou  entraîne  un  homme  en  prifon  \ qu’une 
riviere  traîne  ou  entraîne  beaucoup  de  fable  ; que 
la  guerre  traîne  ou  entraîne  de  grands  maux  , Sec. 
Entraîner , c’eft  traîner  en , dans  , en  ou  avec  foi , 
dans  un  lieu  ou  un  nouvel  état,  malgré  l’oppofi- 
cion  & la  réfîflance  de  la  chofe. 

Traîner,  c’eft  tirer  après  foi  ; entraîner , traîner 
avec  foi , comme  l’obferve  l’Académie.  On  traîne 
à fa  fuite  ; on  entraîne  dans  fon  cours. 

La  guerre  entraîne  avec  elle  des  maux  fans 
nombre,  & traîne  après  elle  des  maux  fans  fin. 

On  traîne  en  prifon  l’homme  que  l’on  con* 
traint  : on  y entraîne  celui  qu’on  y emporte, 
pour-ainfî-dire  , malgré  tous  fes  efforts. 

On  traîne  ce  qu’on  ne  peut  pas  porter  : on 
entraîne  ce  qui  ne  veut  pas  aller. 

Il  faut  bien  traîner  fi  chaîne  quand  on  ne 
peut  pas  la  porter.  Il  faur  bien  entraîner  un 
infenfé , quand  il  ne  veut  pas  qu’on  le  mene. 

L’a&ion  de  traîner  demande  fans  doute  foû- 
vent  une  force  qui  triomphe  d’une  réfiftance  \ 
elle  eft  lente  quelquefois.  L’a&ion  d’entraîner 
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demande  une  grande  force  qui  triomphe  de 
toute  ré/îftance  j elle  a un  prompt  eu  un  grand 
effet. 

Le  ruifleau  traîne  du  fable  : le  torrent  entraîne 
tout  ce  qu’il  rencontre.  La  vie  eft  une  forte  de 
navigation  dont  le  terme  eft  la  mort  : le  ruilïeau 
nous  traîne  vers  ce  terme  ; le  torrent  nous  y 
entraîne . 

Des  chevaux  traînent  un  char  ; le  char  entraîne 
les  chevaux  dans  une  pente  rapide.  Vous  vous 
traîne ^ pour  arriver  à une  haute  fortune  ; & 
d’un  faîte  gliflant  , le  poids  de  votre  fortune 
vous  entraîne. 

Des  paftions  aveugles  6c  impétueufes  entraî- 
nent dans  le  crime  ; Sc  le  crime  traîne  toc  ou 
tard  au  fupplice.  J’appelle  fupplice  tout  ce  qui 
punit  le  crime. 

Nous  ne  faifons  fouvent  que  traîner  notre 
vie  languillanre  ; Sc  cependant  le  présent  nous 
entraîne  , comme  dit  Boftuet  : en  effet , nous 
fommes  , à chaque  inftant  , précipités  dans  l’a- 
venir , qui,  eu  égard  au  terme,  devient  tou- 
jours plus  rapide. 

Pendant  qu’on  cherche  à traîner  tous  les  cœurs 
après  foi  , on  fe  trouve  fouvent  entraîné  loin 
de  foi  (a). 


X’ 

•t 

fi 


(a)  Charmant,  jeune , traînant  tous  les  eaurs  après  soi. 

Racine. 

De  nos  propres  malheurs , auteurs  infortuné*  t 
Nous  sommes  , loin  de  nous , à toute  heure  entraîné t. 

Boileau. 


Digitized  by  Google 


4<>i  Synonymes  Français. 

Vous  traîne £ vers  , à ; vous  entraîne j en  ; 
dans.  Je  veux  dire  qu’ entraîner  marque  un  effet 
ou  un  but  plus  prochain  que  traîner.  On  vous 
traîne  pour  vous  conduire  à une  certaine  dif- 
unce  , pour  retarder  la  fin  d'une  affaire  ; oa 
traîne  en  longueur.  On  vous  entraîne  dans  un 
parti , dans  une  entreprife  •,  vous  y ères  engagé. 

Nous  difons  plutôt  entraîner  que  traîner  au 
figuré  ; & c’eft  allez  notre  genie  que  de  pré- 
férer , dans  un  fens  moral  , le  compoféau  limple, 
quand  il  n’eft  pas  déraifonnable  ue  les  prendre 
l’un  pour  l'autre.  Il  en  eft  ainli  d ’épar.dre  & 
répandre  , de  tirer  & attirer , d' éveiller  & ri- 
veiller  , & c.  Il  arrive  Couvent  que  le  compofe , 
pris  moralement , conferve  moins  rigoureufe- 
ment  que  le  (impie , l’idée  propre  au  fens  phy- 
fique.  Audi  le  verbe  entraîner  s’employe-t-il  alors 
pour  caufer , engager  , amener , gagner , dêier- 
miner  par  des  moyens  doux  mais  efficace!  ; 
tandis  que  traîner  annoncera  plutôt  quelque  chofe 
de  dur  , de  pénible  , de  violent»  d’humilianr. 

Le  Triomphateur  traînoit  au  Capitole  les 
Rois  vaincus.  L Orateur  entraîne  l’auditoire  par 
la  douceur  de  fon  éloquence. 

Entraîner  , qui  defigne  la  violence  au  propre, 
n’exigera  au  figuré  qu’une  violence  douce  , tandis 
que  traîner  marquera  plutôt  une  violente  con- 
trainte. 

Il  vaut  mieux  entraîner  les  Peuples  j on  aime 
mieux  les  traîner. 

Traîner  vienc  du  latin  trahere  , tirer  : racine 
celtique  tir  , qui  exprime  l’idée  de  paffer  d’un 
lieu  à un  autre. 
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Traite , Trajet. 

Traite  eft  le  latin  traélus  , formé  du  verbe 
trahere  , tirer  , traîner  , prolonger  , étendre  en 
longueur.  Le  latin  traclus  lignifie  trait  ; traînée , 
une  ligne  tirée,  une  fuite  d’efpace  , une  étendue 
de  terrein  ou  de  chemin  : il  lignifie  même  con- 
trée , région  , pays.  Son  idée  propre  eft  celle  de 
longueur  & d étendue  , félon  la  valeur  commune 
de  tra  , ter  , ire  , étendu.  Trajet  eft  le  latin 
trajeclus , tiré  de  trajicerc  , tra  ou  trans  jacere  , 
jerter,  aller,  pafier  par,  à travers,  par-delà, 
outre.  L’idée  propre  de  ce  mot  eft  celle  de  paf- 
fage  à travers  \ ôc  le  mot  jet  , jaSus  , réveille 
néccflairement  l’idée  d’une  a&ion  , de  l’aélion 
d’aller  par-delà  , d’un  côté  à l’autre  j en  latin 
trajeclio. 

La  traite  eft  donc  proprement  l’étendue  de 
l’efpace  ou  du  chemin  qu’il  y a d’un  lieu  à un 
autre  , ou  entre  l’un  &t  l’autre  : le  trajet  eft  le 
pairage  qu’il  faut  traverfer  ou  franchir  pour  aller 
d’un  lieu  à un  autre. 

La  traite  vous  mene  à un  lieu  ; il  faut  en 
parcourir  la  longueur  pour  arriver  au  terme.  Le 
trajet  voijs  fépare  d’un  lieu  \ il  faut  aller  par- 
delà  pour  parvenir  au  terme.  , 

On  dit  proprement  traite  en  parlant  de  la 
terre  ; Sc  trajet  en  parlant  des  eaux.  On  dit  le 
trajet  & non  la  traite  de  Calais  à D >nvres. 
Les  eaux  coupent  le  chemin  , il  faut  les  palier. 


Digitized  by  Google 


464  Stnontmis  Français. 

les  traverfer  \ c’eft  un  trajet  : les  chemins  de 
rerre  font  continus  f il  faut  les  fuivre  ; c’eft 
une  traite. 

La  traite  eft  plus  ou  moins  longue  ; on  dit 
une  longue  traite  , une  grande  traite , une  forte 
traite.  Le  trajet  peur  être  fort  court  : on  dit 
le  trajet  de  la  riviere , le  trajet  d'un  fojp , le 
trajet  de  la  ruey  & aurre  petit  partage  à traverfer. 

Vous  déterminerez  les  petites  diftances  parle 
mot  trajet  j trajet  de  quelques  lieues  , d'un 
quart  de  lieu  , de  cent  pas , de  quelques  pas. 

Vous  marquez  les  grandes  diftances  , en  fait 
de  commerce  , par  le  mot  de  traite  ; une  traite 
de  deux  cenrs  lieues  , la  traite  de  Guinée  , la 
traite  du  Levant.  Il  eft  vrai  que  , dans  cette 
maniéré  d’employer  le  mot , on  confidere  bien 
moins  les  diftances  que  Yexrraciion  des  mar- 
chandifes  & l’a&ion  de  traiter  avec  les  ven- 
deurs 5 rapports  divers , que  le  mot  a , par  lui- 
meme  , la  propriété  d’exprimer  $ ce  qui  le  rend 
précieux.  Mais  il  n’en  eft  pas  moins  confiant 
qu’on  dit  traite  d’une  province  à l’autre  , d’un 
Etat  à un  autre  ; ce  qui  fuppofe  de  longs 
cranfports. 

La  traite  & le  trajet  ne  font  pas  les  chemins 
ou  les  partages  conlidérés  en  eux-mêmes  : la 
traite  eft  le  chemin  que  nous  faifons  ou  que 
nous  avons  à faire  ; le  trajet  eft  le  partage  que 
nous  traverfons  ou  que  nous  avons  à traverfer. 
Je  veux  dire  que  ces  termes  ont  un  rapport 
néceftaire  à notre  marche  , à notre  aiftion  de 
parcourir,  de  franchir  les  diftances.  Ainfi  nous 
difons  faire  une  traite  , faire  un  trajet  , pour 
exprimer  & mefurer  notre  marche. 
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La  iraitt  que  vous  faites  eft  proprement  Je 
chemin  que  vous  parcourez  ou  la  diftance  que 
vous  franchiiïez,  tout  de  fuite , du  même  pas, 
fans  vous  repofer  ou  féjourner , tout  d une  traite , 
comme  on  dit  : j ai  remarqué  que  faite  det?- 
gnoit  une  fuite  de  chofes.  Le  trajet  que  vous 
Faites  , n a , par  lui  même  , rien  de  plus  par- 
ticulier que  la  mefure  du  chemin  ou  de  la  dif- 
tance que  vous  avez  franchie  , quelles  qu’en 
foienr  les  circonftances  Sc  les  conditions  acci- 
dentelles : j’ai  dit  que  le  trajet  conftfte  à tra- 
verser une  efpace. 

C’eft  un  long  trajet  à faire  que  de  traverfer 
Paris  j fi  vous  l’avez  fait  du  même  pas,  c’eft  une 
bonne  traite.  Paris  n’eft  plus  fait  que  pour  les 
chevaux  & pour  leur  ruine,  à moins  qu’on  ne 
fe  renferme  dans  une  de  fes  villes  qu’on  appelle 
quartiers. 

Ce  qui  eft  une  longue  traite  pour  l’Européen 
abâtardi  , n’eft  qu’un  petit  trajet  pour  un  fau- 
vage  chafîeur  de  l’Amérique  Septentrionale. 

Je  crois  qu’il  eft  glorieux  de  faire  avec  un 
bel  attelage  Sc  tout  d’un  trait  une  grande  traite , 
dans  le  temps  que  je  mets  , moi  piéton  , à faire 
un  alîèz  court  trajet.  Mais  la  gloire  d’aller  vue 
' appartient  aux  chevaux  j aux  maîtres  celle  de 
les  tuer. 

* On  dit  populairement  trotte  dans  ce  dernier 
Cens  de  traite  : une  bonne  trotte  eft  de  même 
line  Ibngue  courfe  , mais  qu’on  fait  à grands  pas  5 
un  long  efpace,  mais  qu’il  faut  parcourir  vice, 
comme  au  trot,  en  trottant , d’une  maniéré  in- 
commode Sc  prelfée. 

Tome  IV , G g  *  ** 
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Les  grands  ou  les  riches  ( ce  qui  revient  Cou- 
vent au  même  ) font  agréablement  de  grandes 
[ruites  : le  peuple  & moi  nous  faifons  pénible- 
ment quelques  bonnes  trottes. 

La  trotte  ne  peut  pas  s’étendre  au  loin  comme 
ia  traite  ; elle  le  renferme  dans  un  efpace  cir- 
confcric. 

La  trotte  effc  dans  le  petit  ce  que  la  traite 
peut  être  dans  le  grand.  Il  y aura  une  trotte 
d’une  maifon  à une  autre  de  la  ville  , d’une 
campagne  à une  autre  du  même  arrondiflèment  : 
il  y aura  une  traite  d’un  bout  de  la  capitale  à 
l'autre , d’un  village  à un  autre  village  , d'un 
canton  à un  autre.  La  trotte  regarde  particu- 
liérement les  gens  à pied  qui  font  obligés 
' de  trotter  , c’eft-i-dire,  de  marcher  beaucoup 
à pied . 


Traité , Marché. 

Traité  vient  du  latin  traclare , fréquentatif 
de  trahere,  & qui  lignifie  avoir  entre  les  mains, 
manier,  tourner  de  retourner  , examiner  avec 
foin  , travailler  fur  , &c.  On  appelle  traite  un 
difeours , un  ouvrage  fur  une  matière , Traité 
de  morale  ; l’arrangement  , la  convention  qui 
refaite  d’une  négociation  , Traité  de  paix  ; une 
forte  de  marché  que  l’on  conclut. 

Marché  vient  ae  mar  , marc  , marchandée. 
Ce  mot  déligne  un  lieu  public  pour  la  vente 
des  marchandées  , des  denrées  ; le  jour  , le 
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temps  de  ta  vente  j les  conditions  de  la  vente. 
Il  y a divers  marchés  dans  de  grandes  villes  : 
il  y a marché , un  jour  de  marché  dans  tel 
bourg  : quand  on  acheté , on  fait  fon  marché y 
fa  convention. 


Selon  l'Académie  , le  traité  eft  une  conven- 
tion j un  accommodement  fur  des  affaires  d’im- 
portance , fur  un  marché  confidèrablc.  Le  marché 
eff  le  prix  de  ta  chofe  qu’on  acheté , avec  des 
conventions,  des  conditions. 

Le  Roi  fait  des  traités  avec  des  Financiers  a 
pour  une  levée  de  droits  , pour  la  fourniture 
des  vivres  aux  troupes,  &c.  Chacun  fait,  des 
marchés  pour  l’acquifition  des  chofes  vénales  , 
pour  l’exécution  de  quelque  ouvrage. 

L’idée  propre  &r  dominante  du  traité  eft  celle 
de  fixer  les  conventions  & d’établir  les  ftipula- 
rions  refpeéfcives  des  parties.  L’idée  propre  &r 
dominante  du  marché  eft  celle  de  s’accorder  fur 
le  prix  des  chofes , 8c  de  faire  un  échange  de 
valeurs  ou  de  fervices. 


On  négocie  pour  faire  un  traité  ; il  y a des 
intérêts  confldérables  d régler.  On  marchande 
pour  faire  un  marché  j il  s’agit  d’obtenir  un 
bon  prix. 

Vous  ferez  un  traite  avec  un  Entrepreneur 
de  batimens  pour  1a  conftruétion  d’un  hôtel  , 
avec  un  Banquier  pour  la  négociation  d’un  gros 
emprunt.  Vous  avez  fait  un  marché  avec  votre 
Rôtilfèur  pour  qu’il  foumifïe  votre  table  de 
gibier,  avec  votre  Cordonnier  pour  qu’il  vous 
chauftè. 

Il  faut  bien  que , pour  une  grande  entreprife  , 
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Jçs  intârefles  fafletit  cnfemhle  un  traité  ; ft  il 
faut  que  leurs  agens  Cachent  faire  leurs  marchés. 

Les  traités  font  très-bons  pour  fe  décharger 
d’un  grand  embarras  & de  fon  argent.  Il  eft 
‘allez  inutile  de  faire  fon  marché  , quand  on 
r.e  s’embnrrafle  pas  de  payer  cher. 

*11  y a des  circonftances  où  les  traités  font 
'néce  (taire  ment  fort  onéreux  à celui  qui  ne  veut 
pas  faire  fon  affaire  par  lui  - même  ; & c’eft 
fur- tout  dans  ces  circonftances  qu’on  en  fait. 
Il  y a un  moyen  sûr  de  faire  de  mauvais  mar~ 
chés  , s’il  faut  raifonner  d’après  le  proverbe  qui 
dit  : A ben  payeur  bon  marché. 

Il  faut  lavoir  les  affaires  , pour  faire  des 
traites  convenables  : il  faut  favoir  la  valeur 
des  ciiofes,  pour  faire  de  bons  marchés.  Rien  n’eft 
plus  (impie  que  ces  maximes  j rien  n’eft  plus 
commun  que  d’agir  fans  ces  connoilfances. 

Toutes  chofes  égales  d’ailleurs  , c’eft  l’homme 
pécuniçux  qui  fait  les  meilleurs  traités.  C’eft 
toujours  la  mifere  qui  fait  les  plus  mauvais 
marchés.  Le  pauvre  paye  tout  beaucoup  plus 
cher  que  le  riche. 

La  plupart  de  ces  fortes  de  traités  fe  font 
comme  les  rru/réa  de  paix  ; malheur  aux  vaincus. 
Les  mariages  ne  fe  font  plus  guère  que  comme 
des  marchés  ; mais  il  arrive  Couvent  que  qui 
gagne  , perd. 
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Tranchant,  Décifif,  Péremptoire v.  . -, 

• • • 

On  dit  des  raifons  , des  argumens  , des  moyens 
tranchans  , decijfs , péremptoires.  . ' 

Tranchant  , qui  tranche  , coupe,  fépare  en 
coupant  , taille  , divife  en  long  ou  en  travers. 
Tout  le  monde  connoît  i’cfict  d’un  infiniment 
tranchant.  Une  des  acceptions  de  la  racine  tar , 
tra  , tran  , eft  de  couper  , rogner  , briler 
lompre. 

Dccijif , qui  décide , juge  , réfour.  Ccd  en 
oriental , en  celre  , en  bafque  , Scc.  , lignifie 
couper  i d’où  le  latin  ccdo  , ci  do  , dans  Tes  com- 
posés , couper  , tailler  , divifer  , tuer  : deci- 
dere , couper  ou  retrancher,  décider . L'idée  pri- 
mitive de  décider  femble  donc  rentrer  dans-' 
celle  de  trancher.  Mais  nous  difons  trancher 
clans  le  fens  propre  & phyfïque  ; & dès-tors 
il  conferve  fon  énergie  naturelle  : nous  ne  di- 
fons décider  qu'au  figuré  ; & il  n’a  plus  qu’un 
fens  analogue  à la  qualité  des  objets  auxquels 
il  s’applique.  - 

Péremptoire  , qui  périme  , qui  fait  pé’  ir  , Tom- 
ber l’aétion  , l’oppofition.  «<  u emo  s , mien  (en- 
m grec),  dit  M.  de  Gébelin  , on  fit  non-feu- 
»»  lement  emo  , fe  rendre  propre  en  achetant , ’ 
» mais  on  fit  encore  emo,  imo  , fe  rendre  propre 
»>  en  prenant  , en  enlevant , en  ôtant.  De  - là 
» les  conipofés  dé  emo , qui  lignifient  ôrer,  cn- 
» lever.  Quant  à cette  fécondé  lignification 
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»>  â’emo , elle  exiftoit  dans  l’ancien  Jarin,  comme 
»>  nous  l’apprennent  les  Etymologiftes , Feftus 
»>  en  particulier  <«  {a).  Dans  cette  Langue , 
périma  fignifie  tuer  , faire  mourir  ou  tomber, 
cefler  , &c.  Mais  nous  ne  difons  périmer  qu'en 
flyle  de  Palais , pour  défigner  une  inftance , une 
aélion  qui  périt , tombe  j celle  j s’anéantit , 
faute  d’avoir  été  fuivie  pendant  un  certain  temps. 
La  péremption  eft  une  fin  de  non-recevoir , une 
forte  de  prefcription.  Ulpien  obferve  qu’on  t 


(a)  Cette  observation  nous  explique  la  finale  de  beau- 
coup de  verbes  termines  en  imer , mer  , 8cc.  Emtre  f 
imere  , en  français  imer  , mer, doit  communément  signi- 
fier, à la  fin  des  verbes,  prendre  , ôter.  Ainsi  décimer 
signifie  prendre,  ôter  le  dixième,  imprimer,  pren- 
dre le  signe  de  la  chose  sur  ; estimer  , prendre 
une  bonne  opinion  de  la  grandeur  ( T , grandeur, 
cm  , prix)  ; rédimer , reprendre  , racheter,  &c.  en 

Sénéral  , les  verbes  composés  tirent  leur  terminaison 
e quelque  simple  dont  ils  prennent  le  sens,  tels  quYrre, 
<tvo;r  ( en  latin  habere  ) , faire  ou  agir  ( jacert , a gère  ) . 
aler  , ( en  latin  ire  ).  Ainsi  d'être  ou  d’essere  , naître  ou 
être  naissant , paître  ou  être  paissant  , connaître  ou  être 
connaissant,  paraître  ou  être  apparent,  intéresser  ou 
être  intéresant , oretse'  ou  être  pressant.  D 'ire  ou  tr, 
aller , plusieurs  verbes  qui  expriment  cette  action  ; partir, 
commencer  d'aller;  sortir , aller  dehors  ; venir  , aller 
ici  ; secourir , aller  au  secours  , &ic.  Avoir  , & habere 
donnent  la  terminaison  voir  , oir  ou  ber  ; concevoir, 
avoir  la  conception  ; devoir  , avoir  une  dette,  une 
obligation  ; pouvoir , avoir  puissance;  vouloir,  avoir  la 
volonté  ; exhiber  , avoir  à la  main  , en  dehors  , &c.  Les 
composés  de  voir  ont  la  même  terminaison.  D’agir , agere, 
faire  , partager  , faire  des  parts;  ravager,  faire  du  ra- 
vage; saccage -,  faire  un  sac  , "n  saccagcment,  &c. 
Mais  je  ne  puis  qu'indiquer  ici  la  vo;e,  sans  nt’y  er.- 
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appellé  péremptoire  ce  qui  met  fin  au  débac 
entre  les  plaideurs , & ne  permet  plus  à un  ad- 
verfaire  de  tergiverfer.  Dans  le  ftyle  dogmatique , 
c’eft  ce  contre  quoi  il  n’y  a rien  à alléguer , ce 
qui  eft  fans  réplique. 

Le  mot  tranchant  marque  particuliérement  ici 
l’efficacité  du  moyen  &:  la  promptitude  de  l’efFec 
qu’il  produit.  Décifif  annonce  la  difeuffion  8c 
le  moyen  qui  eft  propre  pour  la  terminer.  Péremp- 
toire indique  l’oppofition  & un  moyen  qui  doit 
la  faice  ceffer. 

On  dit  au  figuré  trancher  la  difficulté , le 
noeud , trancher  net.  On  dit  décider  un  cas  , dé- 
cider une  queflion  : une  affaire.  On  diroir  pé- 
rimer en  fait  d’oppofitions  , d’inftances  , de  ré- 
pliques. 

Ce  qui  leve  les  difficultés  & applanit  les  obs- 
tacles tout  d’un  coup  , eft  tranchant.  Ce  qui  ne 
laiffe  plus  de  doute  & entraîne  le  jugement , eft 
décifif.  Ce  qui  ne  Souffre  plus  d’oppofition  & 
interdit  la  réplique,  eft  péremptoire. 

Vous  regarderez  proprement  comme  tran- 
chantes , la  loi , l’autorité,  la  puiffance  abfolue  , 
la  force  tranfeendante  qui  tranche  au  lieu  de 
réSoudre , qui  coupe  le  nœud  plutôt  que  de  le 
délier.  Vous  regarderez  comme  dècifives  les  rai- 
lons  claires , les  preuves  folides , les  applications 
exactes  des  réglés , la  démonftration  qni  emporte 
la  conviction  & diCte  en  quelque  forte  le  juge- 
ment. Vous  regarderez  comme  péremptoires , des 
moyens,  des  titres , des  exceptions  , le  motif  qui, 
quand  il  ne  feroir  qu’extrinleque  ou  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  la  raifon  de  la  chofe , eft  néanmoins  tel 
qu’il  n’y  a plus  à contefter  ôc  qu’il  faut  fe  rendre;, 
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comme  la  péremption  qui,  fans  décider  de  votre 
droit,  ne  vous  permet  plus  de  le  faire  valoir. 

Dieu  l’a  dit;  voila  une  raifon  tranchante  , il 
faut  croire  fans  difficulté.  Le  crime  eft  avoué  par 
le  coupable  ; voilà  une  raifon  dècijive , il  n’y  a 
qu'à  juger.  Un  principe  eft  démontré  faux;  voilà 
une  railon  pètempioire  , il  n’y  a plus  à fe  débattre 
fur  les  confcquences. 

Ceux  qui  vous  donnent  de  fort  mauvaifes  rai- 
fons  pour  ne  pas  faire  une  chofe , ont  néanmoins 
une  raifon  bien  tranchante  pour  s’y  refufer,ils 
ne  veulent  pas  la  faire.  Les  Avocats  qui  débitent 
beaucoup  de  raifons  inmiles , quand  ils  en  ont 
une  decifwe  , favent  apparemment  pourquoi  ils 
parlent  tant  ou  à qui  ils  parlent.  Les  gens  qui 
dogmatifent  favamment,  vous  promettent  fou- 
vent  des  raifons  péremptoires  , qui  , à la  Ho  , fe 
réduifent  à parler  toujours  & à ne  pas  vous  laiflér 
répondre. 

Je  conçois  qu’à  couper  le  noeud  gordien  , l’ar- 
gument eft  tranchant . Je  crois  bien  qu’en  m’iin- 
pofanr  (îlence , vos  raifons  deviendraient  déci- 
sives. Je  comprends  que  de  manger  l'huître,  c’eft 
un  moyen  péremptoire  contre  les  plaideurs. 

* Tranchant  Sc  dècifif  fe  difent  des  perfonnes. 
L’Homme  tranchant  ne  voit  point  de  difficulté  : 
l’homme  décilf  n’a  point  de  doute.  A la  confiance 
de  celui-ci , l’autre  ajoute  l'arrogance.  I.e  perfon- 
mge  tranchant  veut  vous  impofer  : le  perfonnage 
déc ijif  s’en  fait  accroire.  Celui-là  prend  un  ton 

un  air  d’autorité  : celui-ci  a le  ton  fec  & un 
ai.  de  mérite.  11  a’y  a pas  à raifoniier  avec  le  p:c- 

\ 
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mier ; il  n’eft  pas  ai/e  de  raifonner  avec  le  fé- 
cond. 

Il  y a l’homme  décifif  8c  l’homme  décidé.  On 
eft  décifif , en  fait  d’opinion  8c  de  jugement  : on 
eft  décidé , quant  à fes  volontés  & à fe s réfolu- 
tions. L’homme  décifif  juge  hardiment  : l’homme 
décidé  veut  fermement.  Le  premier  a bientôt 
pris  un  avis , & il  y tient  opiniâtrement  : le  fé- 
cond a bientôt  pris  fon  parti  > 6c  il  y tient  inva- 
riablement. 


Tranfcrlre , Copier. 

Tranfcrire  lignifie  écrire  une  fécondé  fois  , 
tfaniportcr  fur  un  autre  papier,  porter  d’un  livre 
flans  un  autre.  Copier , c’eft,  à la  lettre,  multi- 
plier la  chofe,  en  tirer  un  double  ou  des  double*, 
former  des  exemplaires  pour  multiplier  la  chofe  , 
l’avoir  en  abondance  , copia. 

Vous  tranferive pour  mettre  an  net  , en 
forme  , en  réglé , en  état  , dans  un  endroit  con- 
venable. Vous  copie*  pour  multiplier  , diftribuer, 
répandre , conferver. 

Un  marchand  tranferira , chaque  jour,  la  feuille 
de  fes  ventes  8c  de  fes  achats  , fur  fes  livres  de 
comptes  , pour  être  en  réglé.  .Avant  l’invention 
de  l’Imprimerie  qui  fait  une  efpece  de  prodige 
de  multiplication  , il  falloir  copier  les  ouvrages 
à la  main  \ travail  trop  citer  pour  que  le  métier 
d’ Auteur  fût  bon  } car  c eft  encore  un  pauvre 
métier. 
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C’eft,  pour  un  Aureur,  un  tcifte  & rude  Travail 
que  de  transcrite  ce  qu’il  a fait  pour  le  mettre  au 
net;  8c  il  n’efl:  guère  moins  trille  & rude  pour  lui 
de  corriger  les  fautes  d’uq  Scribe  qui  le  copie 
fans  favoir  ni  écrire  ni  lire.  Je  me  difpenfe  de 
ce  double  foin  , au  rifque  de  tomber  dans  des 
fautes  & des  négligences  don:  je  demande  fincé- 
rement  pardon.  J’efpere  qu’on  me  jugera  fur  le 
fond  de  mon  ouvrage , niiez  pénible  pour  mériter 
quelque  indulgence  quant  aux  taches  qu’il  eft 
facile  d'effacer. 

Vous  tranfcrivc\  un  modelé  de  lettre;  vous 
faites  rranferire  un  modèle  d’aéte  , avec  les 
formes  requifes.  Vous  copierK  des  originaux  ; vous 
ne  vousnmuferiez  pas  à copier  des  copies,  comme 
tant  de  gens  qui  ne  diflinguent  pas  la  copie  de 
l’original. 

Tranfcrirc  annonce  une  conformité  littérale , 
exn&e  , parfaite  , fauf  le  cas  d’une  correction  né- 
ceilaire  : copier  ne  défigne  quelquefois  qu’une 
rdîèmblance  plus  ou  moins  frappante.  J’entends 
que  ce  dernier  ne  fe  prend  pas  toujours  dans  un 
fens  rigoureux  comme  le  premier. 

Je  rranferis  littéralement  les  articles  entiers 
que  je  trouve  A cenfurer  dans  les  Ouvrages  de 
mes  devanciers , afin  que  mes  Leéleurs  n’ayent 
aucune  recherche  à faire , & que  le  cas  foit 
éclairci  autant  qu’il  peut  l’être.  Je  ne  copie  pas 
que  je  ne  cire  ( à moins  que  ma  mémoire  ne 
m’abufe  quelquefois  fur  des  objets  peu  impor- 
tans)  ; je  fai»  volontiers  des  emprunts,  jamais 
des  larcins. 

II  cft  fuperflu  d’übfcrver  que  tranjerire  ne  fe 
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«lit  qu  a l’egard  de  l 'écriture  ; & qu’on  copie  des 
tableaux  , des  dellius , des  maniérés , des  a&ious , 
des  perfonnes , cour  ce  qui  s'imite. 


T ranf porter , Transférer. 

« Ces  mots , dit  M.  Beauzée , défignent  un 
» changement  de  lieu  ou  de  temps.  Tranfporter 
» Sc  tranfport  font  plus  propres  à marquer  fpé- 
»>-  cialement  le  terme  du  changement,  fans  rien 
» marquer  , par  eux  - mêmes , de  l'état  précè- 
de dent  de  la  chofe  transportée  : au  contraire , 
>»  transférer  Sc  tranflation  ajourent  à l’idée  de 
»>  changement  celle  d’une  forte  de  confiftance  de 
»>  la  chofe  transférée  dans  le  premier  état  d'où 
» elle  fort. 

a Ainfî  l'on  dit  tranfporter  des  meubles , des 
>»  marchandifes  , de  l’argent  , des  troupes , de 
>*  l’artillerie  d'un  lieu  â un  autre;  qu’un  Com- 
» milîaire , un  Juge  fe  tranfporte  dans  le  lieu 
» du  délit  ; qu’on  fait  tranfport  ce  fes  droits , 
» parce  que , dans  tous  ces  cas , on  n’envifage 
» que  le  lieu  où  fe  rendent  les  chofcs  tranfpor - 
?>  tées  , ou  la  perfonne  à qui  font  remis  les  droits 
» qu’on  abandonne. 

» Mais  on  dit  transférer  un  prifonnier  du 
**  Châtelet  à la  Conciergerie  , un  corps  mort 
»»  d’un  cimetiere  dans  un  autre  , des  reliques 
» d’une  châfTè  ou  d’une  églife  dans  une  autre , 
» une  jurifdiétion  d’une  ville  dans  une  autre;  pour 
» marquer  que  les  objets  transférés  réfidoient 
» auparavant  de  droit  ou  de  néccllité  dans  les 
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*»  lieux  d’où  on  les  tire  : c’eft  par  la  mêmeraifon 
>»  que  l’on  die , la  tranfiarion  d’un  Evêque  , du 
» liège  d'un  Empire , d’une  fête  , &c. 

» Quand  on  transféré  un  magafin  de  mar- 
» chandifes  précieufes,  il  faut  tâcher  de  les 
» transporter  fans  les  gâter. 

» Coultantin  n’eut  pas  plutôt  transféré  lefiége 
» de  l’Empire,  de  Rome  à Conftantinople  , qu« 
.»  tous  les  Grands  abandonnèrent  l’Italie  potirfc 
»»  tranfporter  en  Orient.  » 

T ranj porter  Sc  transférer  fuppofent  également, 
l’un  & l’autre  , l’aétion  de  porter  d“ un  lieu  à 
un  aune  : tout  mouvement , tout  changement  a 
deux  termes.  Mais  , par  eux-mêmes  , ils  n’ex- 
priment , ce  fembie , ni  l’un  ni  l’antre  , ni  l’un 
de  ces  termes  ni  l’autre.  Trans  lignifie  par  delà , 
au  delà  , ailleurs.  A , In,  fervent  ordinairement 
à défigner  le  terme  ou  l’on  va  ; de  , ex , le  terme 
d’où  l’on  part.  Vous  direz  qu’on  tranfpone  des 
marchandifes  ou  qu’on  transféré  des  prifonniers 
qui  paflênt , fans  favoir  ni  d’où  ni  où  on  les 
tranfpone  ou  on  les  transféré . 

ferre  , en  latin  , lignifie  porter  : mais  notre 
langue  n’a  que  des  compoffs  de  ce  verbe  ; & ces 
compofés  n’emportent  qu’une  certaine  analogie 
entre  les  actions  qu’ils  expriment  figurément  ôc 
l’adtion  propre  de  porter.  Les  verbes  conférer , 
différer  . référer  , inférer  , déférer  , proférer , jtif- 
lifienr  cette  remarque.  Il  en  eft  de  même  de 
transférer  ; il  fc  prend  dans  un  fens  figuré,  pour 
défigner  une  analogie  entre  l’action  de  trans- 
férer & l’adtion  propre  de  tranfporter  , qui 
fijnifie  porter,  emporter  fur  foi,  avec  foi,  &r 
ailleurs. 
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Si  bien  que  vous  dites  transporter , toutes  les 
fois  que  vous  voulez  rendre  l’idée  propre  de  por- 
ter ; Sc  que  vous  dites  transférer  , lorfqu’il  s’agit 
de  faire  changer  de  place  à un  objet  , fans  le 
porter.  On  tranfporte  des  inarchandifes  ,""des 
denrées  , de  l’argent  qu’on  porte  , qu’on  voiture; 
Sc  on  ne  les  transfert  pas  : on  transféré  un  mar- 
ché , une  fête , une  réfidence  qu’on  change , qu’on 
place , qu’on  établit  ailleurs  ; & on  ne  les  porte  ni 
ne  les  voiture. 

Voilà  pourquoi  on  tranfporte  les  marchan- 
difes , Sc  on  transféré  fon  magafin  ; on  tranfporte 
fes  meubles  t &c  on  transféré  fa  réfidence  ; on 
transféré  les  cimetières  , Sc  on  tranfporte  les 
oflemens.  On  ne  porte  pas  la  réfidence  , le  maga-* 
fin  , le  cimetiere  , comme  on  porte  les  meubles , 
les  inarchandifes  , les  ofTemens. 

Et  c’eft  pourquoi  l’on  tranfporte  ou  l’on  trans- 
féré le  fiége  d’un  Empire  : car  , au  propre , on 
porte  un  fiége  d’un  lieu  à un  aurre;  & on  ne 
porte  pas  un  chef-lieu  ou  une  réfidence. 

Les  vailTèaux  portent  les  troupes  que  vous  y 
embarquez  , Sc  on  les  tranfporte.  Mais  les  pri- 
fonniers  qu’on  ne  fait  que  conduire  ou  mener , 
on  les  transféré . 

On  tranfporte  des  colonies  dans  les  pays  loin- 
tains, pouc  étendre  fon  Empire  en  furface.  Dieu 
transféré  la  puilîànce  d’un  Peuple  à l’autre  , félon 
l’ordre  qu’il  a établi. 

On  tranfporte  enfin  des  chofes  mobiles  : on 
transféré  des  objets  ftables  par  eux-mêmes.  Vous 
tranfporte \ des  proviftons  , des  fecours  , tout  ce 
gui  eft  portatif  : vous  transfère \ uo  tribunal  » un 
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écablifïement , ce  qui  a , par  foi , une  confîftance 
fixe. 

Vous  tranfporte\  des  denrées  au  marché  pour 
les  vendre  : vous  transférerez  un  marché  d’un 
bourg  à un  autre,  c’eft-à  dire  que  vous  le  fup- 
primerez  dans  .tel  lieu  pour  l’érab'.ir  • dans  tel 
autre. 

Il  eft  clair  que  la  tranjlation  ne  regarde  que 
certains  objets  , & qu’elle  fe  fait  de  différentes 
maniérés;  mais  que  le  transport  fe  frit  de  telle 
maniéré , & qu’il  embralle  un  plus  grand  nombre 
de  chofes.  Toutes  les  fois  que  l’idée  phyfiqtie  de 
tranfpoit  n’eft  pas  allez  rigoureufement  appli- 
cable à l’objet , clans  un  fuis  figuré  & moral , il 
convienr  mieux  de  dire  tranjlation  : ce  qui  n’em- 

1 lèche  pas  qu’on  ne  dife  fouvent  transporter  dans 
e feus  particulier  & moral  de  transférer  \ car  le 
premier  de  ces  verbes  eft  comme  le  genre  à l’é- 
gard du  fécond. 


Travail , Labeur. 

Ces  termes  ne  fe  diftinguent,  dans  fufage 
ordinaire  , que  par  les  différens  degrés  de  peine 
que  donne  un  ouvrage.  Le  navail  eft  une  appli- 
cation foignetife  ; le  labeur  eft  un  ira vail pénible. 
Le  travail  occupe  nos  forces  ; le  labeur  exige  des 
efforts  foutenus. 

L’homme  efl  né  pour  le  travail :1e  malheureux 
eft  condamné  au  labeur.  Travaille  ou  péris , voilà 
l’ordre  de  la  Nature  : travaille  & péris  , voilà  le 
vœu  de  l’injuftice  humaine. 
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Les  Dieux,  die  un  Adage  g-  ec , vendent  les 
biens  au  travail  : Je  labeur  paye  cher  les  plus 
petits  biens. 

11  en  efl:  , en  quelque  forte  , du  travail  comme 
de  la  vertu , il  le  pave  lui-meme  \ car  c’ell  tout 
à la  fois  un  grand  plawir  & un  grand  bien  que 
d’exercer  fes  facultés  8c  u’cmployer  la  vie.  Il  en 
eft  à-peu-près  du  labeur  comme  d'un  remede 
violent  , il  coûte  toujours  cher  \ car  il  excede 
ufe. 

Qu’y  a-t-il  de  plus  doux  que  le  repos  après  le 
travail  ? Mais  le  labeur  ôte  la  douceur  au  repos, 
comme  l’excès  l’ôce  au  plaiiir. 

Le  t/avail , fans  falaire , eft  labeur]  8c  le /a- 
btur  feât  un  mauvais  travail.  La  tyrannie  eft  de 
l’homme  qui  ne  connoît  pas  les  hommes. 

Le  travail  diligent  prévient  le  labeur.  Levez- 
vous  , après  un  léger  repos  , vous  qui  mangez  le 
pain  de  douleur  ,li  vous  11e  voulez  pas  ie  détrem- 
per de  larmes  de  fang. 

Si  chaque  individu  de  la  Société  fc  livre  au 
travail  y chacun  jouit  de  quelque  loilîr  : fi  les  uns 
s’abandonnent  à l’oifiveté  , les  autres  font  acca- 
blés do  labeurs. 

L’homme  inutile  dérobe  nu  peuple  fon  repos, 
comme  l’avare  lui  dérobe  fon  pain.  Je  me  rap- 
pelle ces  Satrapes  de  Perfe  qui  n’étoient  bons  qu’à 
traîner  le  char  du  Tyran,  foulant  8c  écrafant  le 
peuple. 

Celui  qui , par  rriollefle  , fe  refnfe  au  travail , 
prépare  la  place  à fon  fuccefieur.  Celui  qui , par 
cupidité  , fe  dévoue  au  labeur  , fait  la  fortune  de 
fes  héritiers. 

Jouir  de  fon  travail  s 11  la  plus  douce  des  jouif* 
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lances  Hé  la  vie  : travailler  fans  jouir  , c’eft  un 
trille  labeur. 

Les  difficultés  obligent  au  travail  : les  grands 
obllàcles  impnfent  un  labeur.  I.e  travail  atüdu 
vient  à bouc  de  tout  : le  labeur  opiniâtre  ( labor 
improbus  ) triomphe  de  tout. 

L’habitude  du  travail  rend  le  labeur  ftmpor* 
table.  Et  fouvenons-nous  q :e  la  vie  eit  toujours 
un  travail  , & fouvent  un  labeur. 

* Mais  ai-je  donc  oublié  que  ce  dernier  terme 
a vieilli  «3:  qu’il  n’eft  plus  que  du  haut  ftyle?  S'il 
a vieilli  , j’honore  fa  vieilîeftè  : s’il  ne  convient 
pas  à l’humilité  de  mon  ftyle  , il  convient  à mon 
delfein  d’en  expliquer  la  valeur  & l'utilité. 

Remarquons  donc  que  ce  terme  s’eft  ennobli 
en  vieilli  fiant  ; car  labeur  (îgniiie  proprement 
travail  des  mains.  Lab  eft  un  nom  primitif  & 
celtique  de  la  main,  fur-tout  en  tant  quelle  levé, 
élevé  , enleve  : labo  , en  grec  , veut  dire  prendre , 
l’oriental  lapht  veut  dire  embraffer  : lab  , tra- 
vail de  la  main  , a fait  en  latin  & en  français 
des  f tmilles  nomb reufes.  Le  labeur  eft  donc  pro- 
prement un  travail , un  exercice  de  la  main  , 
du  corps  : l’art  mécanique  fait  un  labeur.  On  s’en 
eft  principalement  fervi  pour  défîgntr  le  travail 
par  excellence  , le  labeur , le  labour , le  travail 
de  labourer  la  terre,  l’agriculrure. 

Comment  ce  mot  expreffif  a-t-il  été  négligé? 
Comment  en  eft  il  venu  à ne  défigner  qu’un  tra- 
vail exceffifou  très-pénible? Comment, au  milieu 
de  ces  revers , s’clt-ii  élevé  jufqu’à  devenir  propre 
an  ftyle  foutenu  ? 

L’origine  du  mot  a été  oubliée.  Affrétée  .1  une 

cfpece 


Di 
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efpece  particulière  de  travail,  il  en  efl  derenu 
la  dénomination  exclufive  , d’autant  plus  naturel* 
iemenc  qu’on  en  ignoroic  le  fens  propre  <3c  pri- 
mitif. 

Je  comprends  comment  ce  mot  a perdu  de 
fon  crédit  , 8c  comment  il  efl  parvenu  à défigner 
le  malheur  plutôt  que  l’art , lorfque  les  Arts  ont 
été  eux  mêmes  avilis,  lorfque  le  travailles  mains 
a été  renvoyé  à des  efclaves , lorfqu’il  n’y  a rien 
eu  de  noble  que  de  ne  rien  faire  fînon  de  fe  battre  ; 
lorfque  l’ouvrier  a été  auffi  accablé  qu’avili  ; en  un 
mot , lorfqu’au  labtur  ont  été  attachées  la  honte 
8c  la  inifere.  Mais  lorfque  les  Arts  8c  les  Ouvriers 
ont  eu  repris  dans  la  Société  plus  de  con  h fiance 
& d’honneur , ce  moc  dégradé  a paru  impropre 
pour  défigner  leurs  travaux  \ 8c  il  n’efl  relié  que 
pour  indiquer  un  malheureux  travail. 

Mais  par-là  même  qu’il  défignoic  un  travail 
exceflif  8c  extraordinaire  , les  Orateurs  & les 
Pcëres  s’eti  font  emparés  pour  l’appliquer  aux 
grands  travaux  , aux  grandes  entreprises  , aux 
travaux  de  la  guerre  , par  exemple  , à tout  ce 
qui  demande  beaucoup  de  force  , de  courage  , de 
confiance  , de  talent  & de  peine.  C’efl  ainfi  que 
le  génie  a recueilli  ce  que  le  vulgaire  laifïoic 
perdre  ; & qu’en  cedant  d’ètre  vulgaire,  le  moc 
ell  devenu  noble. 

Le  mot  travail  11’a  point  efTiiyé  de  révolu- 
tions; car  enfin  il  falloir  un  mot  pour  en  exprimer 
l’idée  ; 8c  celui-ci , généralement  & indifférem- 
ment appliqué  à toutes  fortes  d’aélions  pénibles 
& foutenues  , n’a  point  eu  à fubir  les  variations 
dépendantes  des  mœurs.  Ce  mot  défigne  égale- 
ment l’aétion  de  l’efprit  & du.  corps. 

Tome  IV.  H h 
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»>  L’origine  de  ce  mot , dit  M.  de  Gebelin  , 
m jétoit  absolument  inconnue;  car  il  éioit  abfurde 
» de  le  dériver  du  latin  trapalium  , qui  déligne 
»>  cette  efpece  de  cage  où  l’on  renferme  les 
*>  chevaux  vicieux,  afin  qu’on  puiffe  les  ferrer , 
n quoique  ce  mot  ait  été  altéré  en  celui  de 
» travail , nom  français  de  cette  cage.  Le  favant 
»>  Muratori  ne  s’étoit  pas  moins  trompé  en  le 
» dérivant  de  l’ital.  vaglio  , qui  lignifie  un  crible  , 
»>  un  van.  Ce  mot  fe  prononce  clans  les  dialeétes 
» celtiques,  tra -féal  , tra-val.  C’eft  donc  un 
c«  compofé  de  val , i°.  valoir  ; 2°.  faire  valoir; 
» & du  celte  tra , chofe  , affaire,  biens , pollef- 
» lion.  C’eft  par  le  travail  qu’on  fait  valoir  fa 
» chofe,  fon  bien  , & fur-tout  la  terre,  dont  la 
» culture  eft  le  vrai  travail  de  l’homme,  fon 
» occupation  efTentieile,  la  fource  de  tous  biens, 
a de  toutes  richefles.  Et  par  cxtenfïon  , ce  nom 
*»  devint , 30.  celui  de  toute  occupation  pénible, 
« laborieufe  , foutenue  ».  L’idée  de  faire  valoir 
fes  biens  , fes  moyens,  fes  taleus  , fes  facultés, 
de  les  exercer  utilement  , d’en  tirer  un  parti 
avantageux  , attribueroit  au  travail  un  objet  8c 
un  effet  que  le  labeur  ne  prononce  point  dans  fon 
acception  primitive. 

Il  paraîtra  pent-ètre  plus  naturel  de  préfumer 
que  le  travail , eft  ce  qui  entrave , traverfe , in- 
trigue , embarraflè  , arrête  , donne  de  la  peine  ou 
du  foin  ; idées  toutes  indiquées  par  tra  8c  travÿ 
8c  toutes  propres  à défigner  la  nature  8c  les  ca- 
ractères de  la  chofe.  Le  travail  exprime!  oit  alors 
l’action  de  lever  les  difficultés , de  fe  tirer  d’em- 
barras , de  prendre  une  peine  , d’employer  fes 
moyens  & fes  efforts  pour  parvenir  à fou  our , 
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pour  faire  un  ouvrage  , pour  exécuter  un  deflèin  j 
8c  le  mot  ne  feroit  pas  moins  eirenrieilement 
diftingué  du  mot  labeur  par  ces  rapports  parti- 
culiers & fenûbles. 

1 


A Travers , au  Travers . 

Au  travers,  ditVaugelas  , eft  le  meilleur  & 
le  plus  ufité.  Quant  à fon  ufage , il  paroît  fur-tout 
bien  établi  dans  les  lettres  familières  de  ce  temps- 
là.  C’eft  ainlî  que  parle  Madame  de  Sévigné  , 
femme  à citer,  lorlqu’il  s’agit  des  maniérés  de 
parler  reçues  dans  le  monde  poli.  Guitaut  trouva, 
que  fa  mce  avoil  passé  au  travers  de  la  flamme  : 
vatel  fe  paffa  fon  e'pée  ou  travers  du  cœur  : M.  de 
la  Rochefoucauld  efl  accablé  de  douleur ; au  tra- 
vers de  cela , il  m’a  prié  de  vous  dire  mille  ten- 
dre JJ'e  s : M.  1‘ Archevêque  de  Rheims  paffoit  au 
travers  de  Nanterre  ; tra,  ira  tra.  Tra  lignifie 
outre  , entre  , par  : vers  marque  un  fens  particu- 
lier de  la  chofe , comme  dans  en  vers , re-vers . 
Travers  exprime  l’étendue  en  un  fens  , 8c  ce  qui 
pâlie  par  le  milieu  de  la  chofe. 

L’ Académie,  dans  fon  obfervation  fur  la  re- 
marque de  Vaugelas,  eftime  qu’il  y a peut  être 
plus  de  force  à dire  à travers  les  vignes , pour 
marquer  une  a&ion  prompte.  Je  le  croirois,  lorf- 
qu’on  fupprime  l’article , 8c  qu’on  dit , à travers 
champs  , a travers  choux  : la  rapidité  du  dif- 
cours  peint  alors  la  rapidité  de  la  marche.  Peut- 
être  pajfcr  à travers  marque-t-il  une  aétion  plus 
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r en  effet  on 
, pour  arriver 
Mais  il  n’y  a point  de  raifon  pour  qu’à  travers 
marque  plutôt  qu 'au  travers  , la  force  & la 
promptitude. 

Quoique  Boffuet  dife,  c‘ef  en  vain  qu’à  tra- 
vers des  bois  , Bek  précipite  fa  marche  j il  eft 
généralement  reconnu  par  les  Grammairiens 
comme  par  l’Académie  , qu'ii  faut  dire  à travers 
le  , ôc  au  travers  de.  A travers  eft  une  vraie 
prépofirion  qui  demande  l’article  après  elle  : au 
travers,  comme  par  le  travers , préfente  un  fubf- 
tantif  qui  ne  peut  être  fuivi  que  de  la  prépolition 
de.  La  locution  au  travers  appuie  donc  , pour- 
ainli-dire  , davantage  fur  le  travers  de  la  chofe 
même.  A travers  marque  proprement  la  direction 
ou  le  feus  de  l’aélion  qu'on  fiait  : au  travers  in- 
dique particuliérement  le  lens  de  la  chofe  fur 
laquelle  on  opéré , & par  conféquent  une  im- 
prefiion  ou  un  effet  particulier  produit  fur  elle 
par  l’aélion.  Ainii  vous  dites  qu’un  corps , jetté 
dans  l’eau  , va  à fond  , pour  déligner  la  dirc&ion 
qu’il  prend  & fa  chute  progrellive  : mais  quand 
vous  dites  qu’il  va  au  fond  , vous  confidérez  le 
fond  même  fur  lequel  le  corps  va  fe  repofer , 
vous  le  repréfentez  dans  le  fond  de  l’eau. 

A travers  marque  purement  & (implement 
l’nétion  de  paffer  par  un  milieu  , & d’aller  par 
delà  , ou  d’un  bout  à l’autre.  Au  travers  marque 
proprement  ou  particuliérement  l’aétion  & 1 effet 
de  pénétrer  dans  un  milieu, •&  de  le  percer  de 
part  en  part  ou  d’outre  en  outre.  Vous  paffez  à 
travers  le  milieu  qui  vous  laide  un  paflage , une 
ouverture , un  jour  : vous  paffez  au  travers  d'un 


prompte  que  traverfer  j ca 
travers  j on  coupe  à travers 
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milieu  dans  lequel  il  faur  vous  faire  un  palTàge , 
faire  une  ouverture  , vous  faire  jour  pour  palier. 
Là  vous  avez  la  liberté  de  palier  , rien  ne  s’y 
oppofe  : ici  vous  trouvez  de  la  réliftance  , il  faur 
la  forcer. 

Il  eil  confiant  que  nous  difons  plutôt  pajjer 
Jon  épée  au  travers  du  corps  , 6c  pajjer  à travers 
les  champs.  L’épée  palTè  au  travers  du  corps  en 
le  perçant  d’outre  en  outre  ; 6c  vous  palfe-z  à 
travers  les  champs  , en  les  parcourant  dans  un 
fens  d’un  bout  à l’autre. 

Le  jour  qui  palfe  entre  les  nuages  , pâlie  â 
travers  j 6c  celui  qui  palfe  dans  le  corps  d’un 
nuage,  paflè  au  travers. 

-On  jette  une  chofe  à travers  la  figure  non 
au  travers  de  la  figure  de  quelqu’un  ; car  il  ne 
s’agit  pas  de  lui  percer  le  vilage.  Mais  des  Sau- 
vages fe  palTent  des  anneaux  au  travers  du  nez 
& non  à travers  le  nez  ^ car  il  fe  le  percent  pour 
cela. 

Le  poil  de  chevre  ou  de  chameau  palïè  à 
travers  6c  non  au  travers  de  l’aiguille  qui  ell 
percée.  L’aiguille  palfe  au  travers  de  la  peau 
quelle  perce. 

La  vanité  de  Diogene  perce  au  travers  de  fes 
haillons , 6c  malgré  lui  : vous  la  voyez  à travers 
ces  haillons  qu’elle  perce. 

Un  efpion  palfe  habilement  6c  adroitement  à 
travers  le  camp  ennemi , & fe  fauve.  Le  foldac 
fe  jette  tout  au  travers  d’un  bataillon  , 6c  l’en- 
fonce. 

Vous  regardez  , vous  voyez  â travers  un  verre  : 
comment  peut-on  croire  à un  impofteur  qui  fc 
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vante  de  voir  l’eau  au  travers  du  corps  le  plus 
épai/A:  le  plus  opaque  ? 

' Une  liqueur  pafle  à travers  uue  chauffe  par 
les  interftices  que  les  fils  lailTenc  eurre  eux.  La 
matière  fulminante  pafle  au  travers  des  corps  qui 
lui  réliftent  & qu’elle  renverfè. 

Le  vent  pafie  à travers  une  porte  mal  jointe 
ou  mal  fermée  , par  les  fentes  , par  les  jointures. 
La  balle  d’un  fufil  paffera  au  travers  de  la  porte , 
en  la  perçant. 

Vous  paierez  à travers  ou  au  travers  de  la 
foule  , des  obftacles  , des  flammes  , des  périls 
mêmes  , félon  qu’ils  vous  lailïeront  des  iffiies  ou 
qu’il  faudra  les  forcer  ou  vaincre  leur  réliffance. 

* Certc  conjecture,  fondée  fur  des  vraifenj- 
blances  éir  appuyée  par  dçs  ufages  particuliers, 
prendra  plus  de  faveur  encore,  fi  l’on  conlidere 
combien  il  e(t  naturel  que  ces  deux  locutions 
fervent  à diftinguer  deux  acceptions  différences 
du  verbe  traverser.  Ce  verbe  lignifie  paffer  d’un 
côré  à l’autre  ; <Sc  c’eff  le  feus  auquel  répond  la 
locution  à travers.  Il  fignifie  encore  percer  de 
part  en  part , & c’çft  ce  qu'au  travers  exprime 
naturellement.  Je  pourrois  ajouter  que  nous,  di- 
fons  plutôt  , comme  da,ns  un  exemple  cité,  de 
Madame  de  Sévigné  , au  travers  , pour  fignifier 
malgré  , nonobftnnt  cela. 

Je  reprendrais  donc  Madame  dç  Sévigné  , 
Fonreneüe , Duclos  , Scc.  , d’avoir  dir  : I[I.  de 
Rheims  payait  au  travers  de  Nanterre.  Il  feinhle 
que  les  hommes  ayent  dans  l'imagination  cer- 
taines lunettes  au  travers  dcfquelles  ils  voyent 
toutes  chofes  , ce  qui  rend  les  objets  Ji  different 
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d’homme  à homme  : le  Dauphin  fit  pajjer  pu- 
bliquement le  Comte  d‘ Armagnac  au  travers  dç 
Toulouje  , pour  être  conduit  à Lavaur  , &c.  Sans 
doute  je  condamnerai  ces  phrafes  \ mais  je  ne  re- 
procherai point  à leurs  auteurs  d’avoir  négligé  oq 
ignoré  ce  qu’on  paroît  allez  généralement  ignorer; 
ou  négliger. 

* Peut-être  trouveroic-on  encore  quelque  dif- 
férence entre  traverfer  dans  l’un  ou  1 autre  fens  , 
&c  palier  ou  à travers  ou  au  travers.  Ces  deux 
maniérés  de  parler  femblent  ajouter  au  verbe  une 
circonftance  particulière , linguliete  , extraordi- 
naire. Vous  traverse % la  riviere  au  bac  j c’eft  le 
chemin  : vous  paffe\  à travers  les  champs  , c’eft 
une  voie  extraordinaire  ou  détournée  que  vous 
prenez.  S’il  faut  de  la  force  pour  qu’un  clou 
traverfe  une  planche , ce  n’en  eft  pas  moins  une 
chofe  ordinaire  : mais  il  y a quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire dans  la  violence  qu’on  fait  en  pa  fiant 
l’épée  au  travers  du  corps.  Obfervez  qu’on  diç 
voir  à travers  , fie  jetter  au  travers  \ aébions  ou 
circonftances  que  le  verbe  traverfer  n’exprime 
pas. 


Trébucher , Broncher. 

Ces  mots  délignent  l’accident  de  faire  un  feux 
pas.  C’eft  en  ce  fens  que  trébucher  eft  fynonyme 
de  broncher , qui  ne  fe  dit  que  des  animaux  , au 
lieu  que  trébucher  fe  dit  des  chofes  ; mais  alors 
il  lignifie  tomber. 

Hh  iv  ’ 
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, On  trébuche  , lorfqu’on  perd  l’équilibre  & 
qu'on  va  tomber.  Tré , tra  délîgne  i’aétion  d’aller 
par-delà  , hors , d’un  autre  côté  : bu , bo  , lignifie 
bois , bufe  , bufq  , un  morceau  de  bois  ou  d’autre 
matière  long , qui  fert  à tenir  , à retenir , à fou- 
tenir  j bufehe  , bûche , un  morceau  de  bois , un 
tronc  coupé  à une  certaine  longueur.  Les  Efpa- 
gnols  difenc  tropeçar  ; or  pe^  , pe\on  , lignifie 
un  morceau  , un  bout  : ce  mot  femble  bien  mar- 

Îuer  l’accident  de  peler  trop  , plus , davantage. 

,es  Italiens  difenr  traboccare , tiré  de  bucco  , 
trou  ; &:  il  lignifie  tomber  en  bas , être  emporté 
par  le  poids  : trabocco  lignifie  trébuchement , 
mais  il  exprime  proprement  le  trait  de  la  ba- 
lance ; c’eft  le  pt\en  de  l’Efpagnol  ; c’eft  le  bus 
bu  bufclc  que  nous  appelions  le  fléau  de  la  ba- 
lance. Enfin  notre  trebuchet  eft  une  forte  de 
balance  , il  fert  à pefer  ; & la  chofe  qui  trébuche 
emporte  le  poids  , détruit  l’équilibre  , tombe 
en  bas.  Le  trebuchet , pris  pour  un  piège,  formé 
de  petits  bâtons  entrelacés  , indique  ce  dernier 
effet.  Il  réfulte  de  cette  difeuflion  , que  l’idée 
propre  de  t/ébucher  eft  de  perdre  l’équilibre  , 
d’être  entraîné  par  fon  poids  , de  tomber  du 
moins  de  chanceler  comme  fi  on  alloit  tomber. 

On  bronche  , lorfqu’on  fait  un  faux  pas  » qu’on 
celle  d’aller  droit  & ferme»  pour  avoir  chopê , 
heurté  contre  un  corps  pointu  ou  éminent , une 
Touche  , des  racines  , des  débris , enfin  une  pierre 
d’achopemenr.  Brac , broçh  lignifie  pointe , chofe 
élevée  en  pointe  : branch  , bronçh  , divifion  & 
fous-divifion  de  pointes  ou  de  ramifications  qui 
s’entrelacent  Sc  embarrnllènt  : broc  lignifie  en- 
core en  dauphinois  difficulté  , obftacle , empê- 
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chement  ; 8c  nous  difons  encore  de  bric  ou  de 
broc  y pour  défigner  des  difficultés  à vaincre  de 
maniéré  ou  d’autre.  Chorier  rire  ce  inor  du  grec 
, lacer  , piège.  C’eft  une  forte  de  piège  , 
c’efi:  un  obffiacle  , c’efi:  un  embarras  qui  nous  fait 
broncher.  Ainfi  le  propre  de  ce  mot  eft  d’indi- 
quer la  caufe  qui  dérange  notre  marche,  tandis 
que  trébucher  défigne  plutôt  manifeftement  les 
«ffets  d’un  faux  pas. 

Celui  qui  n’a  pas  le  pied  ferme  eft  fujet  à 
trébucher  ; celui  qui  marche  dans  un  mauvais 
chemin  eft  fujet  à broncher.  Il  ne  finit  qu’un 
petit  caillou  pour  vous  faire  broncher  : fi  vous 
perdez  l’équilibre , vous  trébucher.  On  peut  bron- 
cher &c  fe  redrelîèr  tout  de  fuite  : fi  l’on  ne 
tombe  pas  en  trébuchant , du  moins  on  chan- 
celle. 

Un  homme  malin  embarrafle  votre  route  pour 
que  vous  bronchiez  : un  ennemi  méchant  vous 
tend  des  pièges  pour  que  vous  trébuchie\. 

Qui  marche  fans  regarder  à fcs  pieds , bron- 
chera : qui  marche  avec  trop  de  confiance  <5c  de 
vîteiïe,  trébuchera.  L’homme  inconfidéré  bton- 
che  ; 8c  l’homme  préfompcueux  trébuche. 

On  dit  proverbialement  : celui  qui  trébuche 
6c  ne  tombe  pas  , avance  fon  chemin  : il  n’y 
a fi  bon  cheval  qui  ne  bronche  , Sc  fi 
bon  charretier  qui  ne  verfe.  Si  vous  bronche £ 
jufqu’à  courir  le  rifque  de  tomber  , vous  tré - 
bucke {. 

L'accident  de  trébucher  eft  donc  plus  grave 
8c  plus  dangereux  que  celui  de  broncher  , puif- 
que  le  premier  va  jufqu’à  tomber , 8c  que  le 
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mot  Ce  prend  clan,  l’acception  de  celui-ci.  Voi- 
ture dit  : - 

« 

Un  jour  Pcgîte  aussi  broncha , 

Et  peu  s’en  fallut  , trébucha. 

Prenez  garde  de  broncher  devant  un  homme 
Ci  févere  : que  feroit-ce  , fi  vous  trèbuchicr? 

Au  figuré,  trébucher  fignifie  tomber  ou  donner 
dans  un  écart  ; broncher  fignifie  faillir  ou  faire 
une  faute.  Trébucher'  a même  particuliérement 
fervi  à marquer  une  grande  chute  , la  chute 
faite  d’un  lieu  élevé  : on  a dit  le  trébuchement 
de  Phaëcon  : l’Académie  remarque  l’expreflion 
figuré  , trébucher  du  faîte  des  honneurs  \ ce  qui 
ajoute  à l’idée  de  tomber  celle  de  chanceler  avant 
fa  chute. 

Allez  terre  à terre,  & vous  rifquerez  encore 
de  broncher  : élevez-vous  , grimpez  , gravitiez 
les  hauteurs  , vous  rifquez  à chaque  pas  de 
trébucher. 

Trébucher  n’efi:  pas,  dit- on  , un  mot  noble: 
cela  peut  être  parce  que  nous  ne  jugeons  de  la 
valeur  du  mot  que  par  l’idée  que  nous  en  donne 
le  trébucher  , foit  la  petite  balance  qui  fert  à 
pefer  les  monnoies  , foit  la  petite  cage  qui  fert  à 
attraper  des  oifeaux.  Cependant  l’exprcifion  tré- 
bucher du  faîte  des  grandeurs  , eft  noble  ; & 
quand  l’idée  d’un  mot  n’a  rien  de  bas  en  elle- 
même  , celui  qui  fait  employer  le  mot  , fait 
l’ennoblir. 
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Trépas , Mort,  Décès. 

» Trépas  eft  poétique  , dit  l’Abbé  Girard  , 
« & emporte  dans  fon  idée  le  pafTàge  d’une 
» vie  à l’autre  <«.  Ce  mot  eft  formé  de  pas , 

{jallage  , &r  de  iré  y tra  3 outre  , à un  autre 
ieu.  L’Académie  avoir  fort  bien  rangé  ce  mot 
parmi  les  dérivés  de  pas.  Nous  difons  paff'er 
pour  rendre  les  derniers  foupirs.  Le  mot  trépas 
le  dit , en  finance , pour  désigner  le  droit  levé 
au  pajfage  d’une  riviere.  L’Anglais  dit  de- 
part  ure. 

» La  mort , ajoute  le  même  Ecrivain  , eft  du 
»>  ftyle  ordinaire  , & lignifie  précifément  la  cef- 
»>  farion  de  vivre  «.  Mor  fe  dit  en  celte  & en 
latin  , par  oppofition  à mar  , jour  , lumière  a 
parole  : en  gallois  marw , mourir  ; en  bas  breton 
maro , môr , mort  , fommeil  , comme  en  celte. 
La  mort  eft  la  perte  du  jour  , de  la  lumière  , de 
fes  facultés,  de  la  vie  ; l’état  où  l’on  ne  voit  ni 
n’agit;  un  fommeil  éternel  ( & c’eft  fous  l’image 
du  fommeil  que  les  Hébreux  fur-tout  repréfen- 
toient  la  mort  : David  , Salomon  s ejl  endormi- 
avec  fes  pères).  Mor,  mar  lignifie  proprement 
en  celte  , noir  , fans  lumière.  Le  flambeau 
renverfé  qui  s’éteint  , étoit  le  fyînbole  de  la 
mort. 

» Décès  eft  d’un  ftyle  plus  recherché  , re- 
» nant  un  peu  de  l’ufage  du  Palais , &c  marque 
» proprement  le  retranchement  du  nombre  des 


Digitized  by  Google 


49 1 Synonymes  Français. 

» mortels  «*.  Je  dirois  plutôt  le  retranchement 
de  la  fociété  humaine  & civile  par  la  cetfation 
de  la  vie.  Décès  vient  du  latin  deccdere,  s’en 
aller  de  , quitter  une  place  , la  céder , la  lai(fer 
à un  autre  : nous  l'avons  reftreint  à l’aéfion  de 
tout  quitter  ou  tout  perdre  avec  la  vie.  Parle 
décès  , on  bille  fa  place , fes  droits  , fes  Joaif- 
lances  à d’autres  : ce  tnot  défigne  une  fuc- 
cefiîon  d’êtres  vivans  , de  générations , de  ci- 
toyens, Sec. 

Le  trépas  eft  donc  le  palTage  de  cette  vie  à 
une  autre  vie  , le  grand  pallage.  La  mort  eft 
lextinétion  de  la  vie,  la  perte  de  tout  fentiment. 
I,e  décès  eft  la  fortie  hors  de  la  vie , de]  la 
fociété  , de  ce  monde  j la  fin  du  cours  ou  de 
la  carrière  humaine. 

» Le  fécond  de  -ces  mots  ( mort)  fe  dit  à 
« l’égard  de  toutes  fortes  d’animaux  ( &:  même 
••  des  plantes  ) ; & les  deux  autres  ne  fe  difent 
»»  qu’à  l’égard  de  l’homme.  Un  trépas  glorieux 
» elt  préférable  à une  vie  honteufe.  La  mort 
>»  elt  le  terme  commun  de  tout  ce  qui  elt  animé 
» fur  la  terre.  Toute  fucceflion  n’eft  ouverre 
»»  qu’au  moment  du  décès  «. 

En  effet  , tout  ce  qui  a vie , meurt.  L’homme 
feul  pr.Jfe  d’une  vie  à l’autre.  Il  n’y  a que  l’homme 
qui  puiife  décéder  ou  forcir  de  ce  monde  , du 
monde  focial. 

Trépas  elt  , par  lui-même,  un  mot  doctrinal 
& religieux  ; puifqu’il  exprime  l’idée  profonde 
d’une  autre  vie  qui  entraîne  celle  des  peines  & 
des  récompenfes  relatives  à la  manière  dont  on 
a vécu.  Mort  efk  un  rerme  générique  qui  em- 
bralfe  tous  les  rapports  tant  phyliques  que  mo- 
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rauxile  la  chofe,  fes  caufes , fes  circonlhnces , 
Us  effets  , les  fuites  de  toute  cfpece  : i'ufiçè 
le  veut  ainfi.  Décès  eft  un  mot  de  ftvle  8c  de 
mcrarion  fimp!e:on  dit  dans  un  billet  , dans 
une  annonce  , qu’un  tel  eft  décédé  en  tel  lieu , 
tel  jour  , à tel  âge  ; 8c  Ton  ronfidere  particu- 
liérement les  fuites  civiles  du  décès  ; dons 
inventaires,  ventes,  8c  c.  api ès  décès. 

Trépas  , exprimant  une  grande  idée  , il  eft 
naturel  que  la  Pce 'le  & l’Eloquence  s’tn  emparent 
pour  déligner  la  grandeur , la  gloire  de  méprifer  , 
d'affronter  le  danger  j mais  fur-tout  une  mort 
éclatante  , glorieule  , qui  vous  immorraüfe  , 
qui  vous  fait  vivre  dans  la  mémoire  des  hommes, 
qui  vous  donne  en  quelque  forte  une  fc-cornie 
vie  idée  naturelle  du  mot.  Mais  on  prête:  era, 
mort , lorfqu  il  s’agira  de  rappeiler  les  horreurs 
de  cet  événement  , ou  les  idées  triftes,  funèbres, 
lugubres  , d’e-xrinction  , de  diflolution  , de  def- 
trudion  : car  ce  mot  lignihe  noir  ; 8c  la  mort 
comme  le  dit  Cicéron,  n’eft  aurre  chofe  que 
la  dilîblution  de  l'erre  vivant  ; 8c  ceperfonnage 
allégorique,  noir  , décharné  , hideux  , qui  moff- 
for.ne  8c  détruit  tour,  dont  on  nous  menace 
cC  nous  effraye,  c cft  la  Mort  : la  meft  humaine, 
conlîdérée  fouveiit  comme  la  féparation  de  l’ame 
d’avec  le  corps  , annonce  égalenienr  une  def- 
rruâion  j mais  alors  elle  fe  rapproche  du  tré- 
pas  par  l’idée  de  la  confervation  ou  de  l’immor- 
talité de  l’aine.  Décès  exprime  fimplement  le 
cours  naturel  , la  derniere  révolution  de  la  vie 
humaine  , 8c  l’erfec  de  tout  quitter  8c  de  tout 
lailfer  à ceux  qui  fnrvivenE. 

Audi  décès  8c  décéder  défignent  félon  la  re- 
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marque  des  Vocabuliftes  , la  mort  naturelle  des 
perfonnes.  Il  y a la  mort  naturelle  , la  mort  vio - 
lente  , h mort  civile  , mille  genres  de  mous. 
Trépas  annonce  proprement  la  mort  naturelle  ; 
& l’Académie  a obfervé  que  trépaffcr  ne  fe  dit 
que  des  perfonnes  qui  meurent  de  ce  genre  de 
mort.  Mais  commerrqpn^  a fait  une  plus  haute  for- 
tune , on  n’a  pu  dire  affronter  le  trépas  , un 
trépas  glorieux  fans  le  tirer  du  cours  ordinaire 
de  la  Nature. 

I/Abbé  Girard  dit  enfin  que  le  trc'pas  ne 
préfente  rien  de  laid  à l’imagination  , & qu’il 
peut  même  faire  envifager  quelque  chofe  de 
gracieux  dans  l’érernité  : que  le  décès  ne  fait 
naître  que  l’idée  d’une  peine  caufée  par  la  fépa- 
ration  des  chofes  auxquelles  on  éroit  arraché  : 
mais  que  la  mort  préfente  quelque  chofe  de  laid 
& d’affreux. 

A l'égard  des  impreffions  que  ces  termes  fonc 
fur  nous  ou  des  fentinaens  qu’ils  excitent  en 
nous  , j’en  ai  afTez  dit  fur  la  mort  j il  cil  vrai 
que  le  décès  nous  rappelle  la  féparation  , les 
pertes , le  dépouillement  abfolu  de  tout  ce  qui 
appartient  à ce  monde  : mais  le  trépas  nous 

E refente  un  nouveau' cours  de  chofes  N d’idées 
ien  plus  grandes , fublimes , douces  & con- 
folantes  , que  gracieufcs  , ce  n’efl  pas  là  le  trait 
du  tableau  de  l’Eternité.  11  nous  manque  , ce 
femble  , encore  un  mot  en  ce  genre  , rel  que  le 
latin  lethum , du  grec  léché  , oubli  : ou  auroit 
pu  dire  le  lithè. 

* Il  y a les  trepaffés  8c  les  morts  \ il  ynauffi 
les  défunts.  Il  y a également  une  perfonne  tré- 
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pape  , une  personne  morte  , & une  perforant 
defunte.  Ces  mots  font  donc  tantôc  fubftamifs 
& tantôt  adjeébifs.  C’eft  une  excellente  idée  que 
celle  de  défunt.  Ce  mot  figniiie,  à la  lettre, 
qui  s’efl  acquitté  de  la  vie  ; de  funft  , s’ac- 
quitter d’une  charge,  faire  une  fonction,  fournir 
une  carrière  , remplir  fa  deftination  ou  fon  devoir, 
Defungi  défigne  proprement  l’action  d’achever 
fa  charge  , de  terminer  fa  carrière , de  con- 
femmer  fa  deftinée  , mais  fur-tout  celle  de  Ci 
délivrer  d’un  onéreux  fardeau.  La  charge  de 
l’homme  , fa  charge  par  excellence , c’eft  la 
vie  j le  défunt  s’en  eft  acquitté.  Ain  h partaient 
les  Romains  ; ainfi  parloient  tous  les  anciens 
peuples  ; ainfi  parlent  encore  les  Orientaux. 
Chardin  nous  attelle  que  les  Perfans  difent  en- 
core qu’une  telle  perfonne  s’eft  acquittée  de  la 
vie  : ils  difent  à leurs  Princes  qu’un  de  leurs 
ferviteurs  ou  efclaves  s’eft  acquitté  de  la  vie  à 
leur  profit. 

Ainfi  le  mot  de  défunt  nous  préfente  une  belle 
idée  morale  : nous  venons  de  voir  la  profon- 
deur, la  grandeur  de  l’idée  philofophiquc  &: 
religreufe  du  mot  trêpnffé  : rappelions-nous  que 
l’idée  propre  de  mort  elt  purement^phyfiqtie  Sc 
d’un  genre  fombre. 

Le  défunt  a vécu  j il  a rempli  fa  charge. 
J.e  trepaffi  vit  encore  , mais  d’une  vie  nou- 
velle. Le  mort  n’eft  plus  , il  tft  cendre  Sc 
pouffiere. 

Malgré  ces  différences  importantes  , irepnffè 
ne  fe  dit  prefque  plus  même  dans  le  ftvle  re- 
ligieux St  ordinaire  5 il  rfy  a guère  que  le  peuple 
qui  dife  encore  défunt  : il  n’eft  plus  queftion  que 
de  mort.  Pourquoi  ? Pourquoi  ne  oéuoncerois-. 
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je  pas  hardiment  un  abus  & des  ufurpations 
contre  leiquclies  la  raifon  , la  (aine  philolophie, 
dû  la  Religion  même  , femblent  réclamer  à 
l’envie  ? Pourquoi  donc  appauvrir  8c  corrompre 
la  Langue  ? 

Il  n'y  a ni  philofophie  ni  raifon  à ne  repré- 
fcnrer  un  événement  naturel  comme  la  celfation 
de  la  vie  ; que  fous  Pafpeét  de  la  dilfoltition  des 
corps  , & avec  ces  couleurs  fombres  qui  ne  font 
propres  qu’à  infpirer  la  crainte  & l’horreur.  Moi , 
mortel , qui  fuis  fans  celfc  expofçà  la  perdre, cette 
vie  , 8c  qui  dois  être  toujours  prêt  à la  rendre, 
vous  me  faites  reculer  devant  le  terme  où  je 
fuis  force  de  courir.  Ce  qu’il  faut  que  je  mé- 
prise , que  je  brave  , que  j’affronte  , comme 
homme , comme  citoyen , comme  être  religieux  , 
vous  voulez  donc  que  je  le  redoute  ? 8c  vous 
abattez  mon  courtage  , en  exagérant  le  mai  li 
c’eit  un  mal  ; & en  ne  repaidànt  mon  efprit  que 
de  triftes  penfers  , vous  l’obligez  à les  écarter 
& à les  dnbper.  Les  Anciens  évitoient , autant 
qu’il  étoit  pofiible  , de  prononcer  , le  terme  de 
rien  , à moins  qu’il  ne  fût  queftion  d'une  mort 
violente  ou  contraire  au  cours  de  la  Nature  ; 
& ils  n’en  favoient  pas  moins  mourir  philofo- 
. phiquement  parlanr.  Je  ne  vous  dis  pas , dijfi~ 
/ milles  la  vérité  j je  vous  dis  , ne  dijjbnule £ rie/ 1 
de  la  vérité.  Parlez  des  rr:orts  , pour  nous  rap- 
peler une  partie  de  notre  deftinée  , ce  qui  eft 
pour  nous  comme  le  néant,  ce  qui  cil  perdu 
pour  nom.  Parlez  des  défunts  , aiïn  de  nous 
rappeüer  que  la  vie  n’eft  qu’une  charge  paffàgere, 
que  le  devoir  de  vivre  eft  l'épreuve  de  l’homme, 
que  nous  n’avons  hérité  de  quelques  biens  que 
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pour  les  tranfmetrre  , que  la  fin  de  l’exercice 
. eft  le  repos  , &:  la  fin  du  combat , le  triomphe , * 
fi  le  devoir  eft  bien  rempli.  Parlez  - moi  des* 
tr épaffes  , Sc  vous  ouvrirez  devant  moi  l’ave- 
nir , Sc  je  verrai  dans  l’avenir'  ceux  qui  ont' 
difparu  devant  moi  , 6c  je  reconnaîtrai  les  rap- 
ports qui  me  lient  encore  avec  eux  3 6c  je 
m’élèverai  au  - delîiis  de  toutes  les  penlees’ 
rerreft.es  & des  biens  périlT-bles  , & , fuivant 
mon  inftiiuft  vers  l’immortalité  , je  traver ferai 
la  vie  avec  plus  d’ardeur  Sc  de  joie  , Sc  je  verrai 
la  béatitude  dans  le  fein  de  Dieu  Sc  jofqu’au 

fond  de  l’Eternité Mais  je  parle  eu 

vain. 

Ecoutons  donc  l’Eglife.  L’Eglife  , dans  fa 
Langue  d’adoption  , ne  dit  pas  Y Office  des  Morts, 
la  Prière  pour  les  Morts  , le  jour  des  Morts  : 
elle  ne  parle  que  des  défunts . Nos  peres  l’ont  1 
entendue  ; Sc  ils  ont  dit  les  défunts  ou  les’ 
népajfcs  , mot  que  la  Langue  latine  n*a  point  f 
Sc  qui  marque  d’une  maniéré  plus  pré^ifc  la 
vie  nouvelle  fur  laquelle  la  mort  n a plus  d em*" 
pire.  N’entendez-vous  pas  encore  ces  cris  publics 
qui  éveilloient  nos  peres  en  le*  averrilTa.it  de 
prier  Dieu  pour  les  trépaffés  ? il  n’y  a qu’i 
pleurer  fur  les  morts . N’avez -vous  pas  encore' 
vu  dans  quelques  provinces  , ces  femmes  ap-*k 
peüées  femonienfes  , qui  anrrohçotent  .dans  les 
carrefours  qu’wn  tel  éroit  trépojf'f'Sc  fi  vous 
leur  demandiez  qui  éroit  mort  ? elfe;  vous  ap-! 
prenoient  que  ce  langage  impropre  pour  des 
Chrétiens  ne  méricoir  pas  Une  répnnfe  férieufî. 
N’abandonnons  pas  , n’abjurons  pas  notre  lan-  1 
gage  religieux  , comme  n nous  voulions  abia-  » 
Tome  IV.  I i 1 
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donner , abjurer  la  Religion.  Reprenez  l’efprit 
de  l’Eglife  Sc  de  la  Religion  , en  reprenant 
l’exactitude  de  fon  langage  Se  en  exprimant 

f>ar  les  mots  propres  Tes  grandes  vues.  Dois-je 
e répéter?  ainli  que  l’homme,  la  bête  meurt, 
elle  eft  morte.  Rcfpeâez  l’homme  \ c’eft  ainfi 
que  vous  élèverez  les  fentimens  : diftinguez  le 
donc  de  la  bête.  Avons-nous  enfin  oublié  ces 
paroles  de  Jéfus-Chrift  aux  Saducéens  qui  nioient 
l’immortalité  de  l’ame  : On  a dit  le  Dieu  d’A - 
faahiim  , le  Dieu  de  Jacob  \ or  Dieu  n'eft  put 
le  Dieu  des  morts  , il  l'ejl  des  vivans.  Prions 
donc  Dieu  pour  les  trépajjes  , il  vivent , & non 
pas  les  morts.  \ 

Mais  l’ufage  ! il  ne  fait  pas  grand  cas  de  ces 
mots  défunt  Se  trépaj/e  , & il  les  exclut  du 
genre  noble  ! Ne  croyez  donc  pas  que  Tufa^e 
proferive  l’emploi  d’un  mot  par  cela  feul  qu’il 
n’en  fait  pas  cet  emploi  ; gardez-vous  fur- tout 
de  croire  que  l’ufage  vous  défende  de  parler 
mieux  que  lui  : croyez  que  vous  avez  autant  de 
droit  d’en  revenir  à l’ufage  de  vos  aïeux  , 
que  vos  pères  en  ont  eu  de  s’en  écarter.  Mais 
quand  il  s’agira  de  faire  des  innovations  ou 
des  renovations  , motivez  - les , juftifiez  - les  ; 
& perfonnne  n’ofera  invoquer  l’ufage  contre  la 
raiioo. 

T j • 1 t 

* J’ai  encore  une  remarque  à faire  fur  les 
fynonvmes  défunt  Se.,  feu.  Défunt , employé  ad- 
jectivement Se  individuellement  , prend  le  feus 
particulier  de  feu.  On  dira  feu  mon  pere  , mon 
onde  défunt.  Ces  mors  ne  s’appliquent  qu’à  des 
p erfonnes  qu’on  a vues  ou  pu  voir , ou  dont  la 
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mémoire,  eft  du  moins  allez  récence.  Il  n’y  a 
que  le  burlefque  qui  fe  permette  de  dire  feu. 
Adam  défunt  Charles- Quint.  Si  divers  perfçuiiiïs 
mortes  allez  récemment,  peuvent  être  délignees 
par  J a meme  qualité  ou  par  le  même  nom  , 
feu  & défunt  annoncent  la  personne  qui  eft 
morte  la  derniere. 

Le  peuple  dit  plutôt  défunt ; le  langage  plus 
poli  préfeie  feu.  On  croiroit  qu’il  y a quelque 
chofe  de  plus  refpeétueux  dans  feu  , qui  s’ap- 
plique ordinairement  aux  Grands , à des  fupé- 
rieurs  , à des  perfonnes  diftinguées , le  feu  Roi , 
feu  M.  le  Dauphin.  Il  fembie  que  défunt  ré- 
veille plutôt  l’idée  de  quelqu’un  qui  tenoir  i 
nous  par  des  liens  étroits  tels  que  ceux  du 
fang  ou  du  mariage , quelqu’un  qui  nous  ap- 
partenoit  ; ai  nfi  le  peuple  dira  le  défunt  , la 
défunte  , fans  autre  délignarion  , en  parlant  de 
fon  mari  , de  fa  femme.  Feu  eft  un  mot  fort 
bizarre  , qui  marque  de*  la  recherche  $ défunt 
eft  un  terme  naturel  t qui  lied  aux  mœurs 
(impies. 

J’ai  dit  que  défunt  lignifie  qui  s’eft  acquitté 
de  la  vie  , qui  l’a  quittée  , qui  en  eft  quitte  j 
8c  cetre  idée  morale  convient  bien  à l’égard 
de  ceux  avec  qui  nous  avons  vécu  , à qui  l’on 
a tenu  par  des  devoirs  communs  , 8c  qui  nous 
laifTent  en  quelque  forte  leur  place.  Quant  au, 
mot  feu  , il  n’exprime  que  ce  qui  fut , ce  qui 
étoit,  ce  qui  a celle  d’èrre  : il  eft  évident  que 
ce  mot  ne  peut  exprimer  aucun  rapport  parti- 
culier avec  nous  , fi  ce  n’eft  un  rapport  de  temps 
qu’il  a fallu  même  lui  attribuer , mais  ce  n’eft 
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pas  fans  fondement.  On  a die  fuit , vixlt , pour 
dire  il  ejl  mort  , il  nefl  plus. 

Nicod  & d'autres  Etimologiftes  ont  tiré  feu 
de  défunt  , mais  fans  appuyer  leur  conjecture. 
Ménage  prétendent  bien  plus  gratuitement  qu’il 
vient  de  félix  ( heureux  , & comme  (î  l’on  avoir 
voulu  dire  d 'heureufe  mémoire  ) , en  conduifant , 
à fa  maniéré  ce  mot  jufqu’i  celui  de  feu  t 
par  felicis  , felice  , felce  ,j~d , changé  à la  fin 
en  Jeu ? Il  auroit  eu  plutôt  fait  de  dire  qu’en 
Supprimant  la  term'maifon  latine  ix , il  nousétoic 
relié  fel  \ lk  que  nous  changeons  Couvent  l en 
u.  Mais  l’opinion  reçue  que  feu  vient  de  fuit , 
il  fut  oc  autrefois  il  {eut  3 cft  bien  établie  par 
la  feule  remarque  qu’en  parlant  de  plu  (leurs  , 
on  difoit  furent  , feurent  j &:  cet  ufage  eft 
encore  fuivi  , à ce  qu’on  allure  , par  des 
Notaires  de  Province  , qui  «iifeut  furent  en 
parlant  de  deux  perfonnes  conjointes  & dé- 
cédées. 

On  n’a  pas  obfervé  qu o feu  eCt  une  maniéré 
de  parler  elliptique  3 c’elt  celui  ou  celle  qui  fut. 
On  a dit  fut  comme  on  dit  fut  préfent  : nous 
avons  dit  feu  , comme  les  Italiens  on  dit  fit. 
FeueCt  donc  par  lui-même  indéclinable  , comme 
Bouhours , Gombaud  , Patru  , Chapelain  , Se- 
rrais , &c.  , l’ont  jugé  : ainfi  fù  cft  toujours 
indéclinable  en  italien  , la  fù  Madama.  Con- 
venons néanmoins  avec  Ménage , que  feu  , après 
l’article  féminin  la  , ou  les  pronoms  poflellifs 
ma , ta , eft  un  monftre  de  Grammaire.  L’u- 
fage  , comme  s’il  avoic  voulu  concilier  les 
tlprits  & fauver  les  apparences  , décida  que 
feu  , indéclinable  devant'  ie  pronom  ou  l’article 
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féminin  , feroit  décliné  après  le  pronom  ou 
l’article:  on  a dit  feu  la  Reine  ôc  la  feue  Reine. 
Mais  je  m’apperçois  qu’on  s’écarte  de  cetre 
réglé  fi  raifonnable , ôc  qu’on  écrit  très-fouvenc 
feue  la  Reine  comme  la  .feue  Reine.  Feue  la 
Reine  me  paroît  une  maniéré  de  parler  aufiî 
monftrueufe  ou  aufli  barbare  que  le  feroir  la  feu. 
Reine  : l’adje&if  ne  fe  place  pas  mieux  ôc  plus 
devant  l’article  > qu’un  mot  mafculin  en  appa- 
rence après  un  féminin.  Feu  ne  peut  pas  être 
regardé  comme  verbe  après  l’article  qui  dif- 
■tingue  le  nom  : il  feroit  ridicule  de  dire  la 
qui  fut  Reine.  Feu  ne  peut  pas  être  adjeclif 
devant  l’article  qui  détermine  le  genre  du  nom 
félon  notre  fyntaxe  : il  me  paroîc  donc  plus 
convenable  de  dire  feu  la  Reine  y comme  fi 
c’étoit  le  verbe  fut  ; ôc  cette  maniéré  de  parler 
n’aura  plus  rien  de  choquant  , fi  l’on  veut  fe 
rappeller  qu  g feu  fignifie  qui  fut  , celui  ou  celle 

Î|ui  fut  ; feu  la  Reine , celle  qui  fut  la  Reine. 
1 me  paroît  donc  convenable  de  dire  feu  la 
Reine  , ôc  la  feue  Reine. 


Très , Fort , Bien. 

» On  fe  fert  allez  indifféremment  de  l’un  ou 
» de  l’autre  de  ces  trois  mots,  dit  l’Abbé  Gi- 
» rard,  pour  marquer  ce  que  les  Grammairiens 
>»  nomment fup cri atif,  c’eft-i-dire , le  plus  haut 
» degré  ; par  exemple  , on  dit  dans  le  même 
» feus  , très-C âge , fort  fage , bien  fage.  Il  me 
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« paroît  cependant  qu’il  y a entre  eux  quelque 

>»  petite  différence  : en  ce  que  Je  mot  de  très 

» marque  précifément  & clairement  le  fitper- 
»»  lauf  , fans  mélange  d’autre  idée  ni  d’aucun 
»»  fentiment  ; que  le  mot  de  fort  le  marque 
» moins  précifément  , mais  qu’il  y ajoute  une 

» efpere  d’affirmation  ; & que  le  mot  de  bien 

» exprime  de  plus  un  fentiment  d’admiration. 
» Ainlï  l’on  dit  : Dieu  eft  très  - jufte  ; les 
» hommes  font  fort  mauvais;  la  Providence  eft 
» bien  grande  «. 

Très  eft  le  mot  propre  Sc  confacré  pour  dé- 
figner  le  plus  haut  degré  dans  la  comparaifon. 
Fort  n’indique  qu’un  haut  degré  indéfini  avec 
une  forte  de  ftirpnfe  , fans  marquer  le  plus  haut; 
mais  il  eft  en  effet  affirmatif.  Bien  eft  également 
un  peu  vague;  il  marque  un  fentiment  d’ap- 
probation ou  d’improbation  par  la  raifon  des 
contraires,  &:  non  pas  feulement  un  fentiment 
d’admiration. 

Vous  dites  qu’un  homme  eft  trèr-fage,  ponr 
fixer  le  degré  de  fa  fageffe  : vous  dites  qu’il  eft 
fort  fage,  pour  afliirer  qu’il  l'efl  beaucoup  , plus 
qu’on  ne  le  croit,  plus  que  vous  ne  le  préfumiez: 
vous  dites  qu’il  eft  bien  fige  , pour  exprimer 
votre  approbation  Sc  votre  fatisfaûion  ; & vous 
diriez  de  meme  il  eft  bien  fou,  avec  des  fend» 
mens  contraires. 

Très  eft  le  celte  tre  , le  latin  ter , trois , trois 
fois  : rr  «ri- fage  , trois  fois  fage.  Le  nombre  trois 
imrquoir  , chez  les  Anciens,  lerendue  indé- 
finie Sc  la  perfection.  Fort  exprime  la  vigueur , 
l’énergie , la  multitude  , comme  le  fuhftamif 
force  : il  répond  au  latin  yaldè  , val'dc  , qui 
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marque  la  valeur , la  vigueur  , l’énergie.  Bien  , 
par  la  valeur  naturelle  du  me*  qui  exprime  ce 
qu’on  approuve , ce  qu’on  goûte  , réveille  natu- 
rellement l’idée  de  bonté  ou  de  perfe&ion  qu’on 
trouve  dans  l’objet,  & celle  du  fenciment  qu’il 
infpire. 

Très  ne  marque  point  d’autre  intention  que 
d’exprimer  à quel  degré  une  ebofe  cft  ou  nous 
paroît  être  telle.  Fort  marque  l’intention  parti- 
culière de  communiquer  aux  autres  l'impreflîon 
forte  que  la  chofe  a faite  fur  vous.  Bien  marque 
moins  une  intention,  que  l’efFufton  naturelle  du 
fentiment  qu’on  éprouve. 

Examinez  attentivement  le  ton  8c  les  gefleî 
differens  avec  lefquels  on  a coutume  de  pro- 
noncer l’un  ou  l’autre  de  ces  mots  , 8c  vous  y 
reconnoîtrez  la  différence  de  leur  valeur  ou  de 
leur  efprit.  Se  borne  - t - on  à une  effimation 
fimple,  à une  (impie  proportion  , à un  fimple 
jugement  ? on  dit  tranquillement  8c  fur  le  ton 
ordinaire  de  la  converfariort  , qu’une  ville  cft 
très-grande  , qu’un  mets  cft  trèj-fain  , que  le 
jour  eft  rrès-beau.  S’agit-il  d’exprimer  la  force 
de  l’impreffion  qu’on  a reçue  , d’appuyer  fur 
l’afTeition  que  l’on  fait  , de  vouloir  perfuadec 
ce  que  l’on  avance  ? on  dit  d’nn  ton  clevé  8c 
avec  le  gefte  impofant , que  des  procédés  font 
fort  maMionnètes  , qu’une  prétention  eft  fore 
ridicule  , qtfun  Aureur  eft  fort  fupérieur  à un 
autre.  Ne  voulez-vous  enfin  qu’exprimer  la  ma- 
niéré dont  les  chofes  vous  ont  affeété  , l’idée 
favorable  ou  défavorable  que  vous  en  aver 
conçue,  le  bien  ou  le  mal  quç  vous  en  penfez  ? 
vous  direz  avec  le  ton  propre  au  fentiment  que 
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vous  éprouvez  , vous  direz  avec  Je  ton  de  la 
pitié,  qu’un  enfaijr  eft  bien  chétif,  avec  les  mou* 
vemens  de  l’averfîon  de  l’indignation  , qu'un  per- 
fonnage  eft  bien  méchant  , avec  affeûation  ou 
admiration  , qu’une  femme  cft  bien  belle  & bien 
bonne. 

L’Abbé  Girard  juge  encore  que  très  ne  con- 
vient que  dans  le  fens  naturel  & littéral ; car , 
lorsqu’on  die  d’un  homme  qu’il  eft'  très( âge, 
«cela  veut  dire  qu’il  l’eft  véritablement  : au  lieu 
que  fort  & 'peuvent  quelquefois  être  em- 
ployés dans  un  fens  ironique  ; avec  cette 
différence  que  fort  convient  mieux  lorfque 
l’ironie  fait  entendre  qu’on  pèche  par  défaut  ; 
âc  bien  , lorsqu’elle  fait  entendre  qu’on  peche 
par  excès. 

Dans  l’ironie  , bien  défapprottve  ce  qu’il 
Semble  approuver  ; mal  eft  l’oppoféde  tien  : 
fort  nous  offre  une  exagération  ridicule;  fort 
eft  l’oppofé  de  fcible.  Très  fe  prête  également 
à l’ironie;  & peut-être,  fuivanr  une  obfervation 
fine  d’un  Encydopé  lifte  fur  ce  fujer , eft  • il 
préférable  à lien  ôc  à fort , en  ce  qu’il  la  marque 
moins.  » Lorf  pie  fort  & bien  lc-nt  ironiques  , 
» il  n’y  a qu  une  maniéré  de  les  prononcer  ; 
>*  &c  cette  façon  étant  ironique  elle  - même  , 
»>  elle  ne  Lifte  rien  à deviner  à celui  à qui  on 
v parle.  Très  , au  contraire , pouvant  , quand 
» il  eft  ironique  , ic  prononcer  comme  s’il  ne 
» l’étoit  pas  , enveloppe  davantage  la  rail- 
» lerie  , & laiflè  dans  l’embarras  celui  qu’on 
» raille 

Lorfque  le  fens  propre  des  mots  eft  changé 
ou  dénaturé  par  la  maniéré  feule  de  les  dire. 
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la  différence  n’eft  pas  dans  les  mots , elle  eft 
dans  le  ton  , les  gcftes  & les  accelloires  du 
difcours. 


Tromper , Dccevolr , Abufer. 

De  tra  , tro  , qui  coupe  ou  tranche , qui  tra- 
verfe  ou  entrave  , nous  avons  fait  trap  , attrape  % 
8e  eufuite  tromper  , comme  les  Lfpagnols  traupa. 
Attraper  fignirie  proprement  faire  tomber  dans 
la  trape  , prendre  au  piege  ; 8c  c’tft  aulli  le 
fens  littéral  de  tromper.  Mais  ce  dernier  mot 
eft  grave,  & il  exprime  quelque  chofe  de  grave  : 
le  premier  eft  familier  , & il  s’applique  à des 
objets  communs.  Attraper  marque  l’adrefle } 8e 
tromper  , l’artifice.  L’adrcfle  de  celui  qui  nr- 
zrape , eft  d'attirer  quelqu’un  au  piège  dont  il 
ne  fe  doute  pas  , de  le  furprendre  ou  de  le 
prendre  à l’improvifte  , au  dépourvu,  en  lui  dé- 
robant la  vue  du  piège,  ou  en  profitant  de  fou 
inattention  : l’artifice  de  celui  qui  trompe  eft  de 
déguifer  les  chofes  , de  maniéré  à donner  au 
faux  l’apparence  du  vrai  , 8e  qu’on  fe  prend  , 
pour-ainli- dire  , foi-même , fans  être  proprement 
furpris.  Dans  un  fens  générique  , tromper  fe  dit 
de  tout  ce  qui  induit  en  erreur  ÿ mais  il  s’agit 
ici  de  le  confidérer  dans  le  fens  moral  , avec 
l’inrention  de  tromper  , ainfi  que  fes  fynonymes. 

De  la  racine  cap , main  , ce  qui  prend  , ce 
qui  contient , les  Latins  firent  capio  , prendre  , 
Jaifir , s’emparer , mettre  dans  fa  main , 8e  fes 
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eompolcs  en  dp  , dont  dtcipere  , décevoir , 
s’emparer  c!e  quelqu’un  , de  Ton  efprir  ; le 
prendre  par  fourbe  , par  des  moyens  captieux 
& attrayans.  Décevoir  marque  cxprellement  l ac* 
tion  de  prendre  , de  faifir  l’efprit  de  quelqu’un  ; 
tandis  que  tromper  ne  défigne  que  l’art  d’in- 
duire , d’amener  à fes  fins.  La  maniéré  la  plus 
propre  pour  s’emparer  de  quelqu’un  fans  vio- 
lence , c’eft  de  l’attirer  j de  l’engager  par  de 
belles  apparences , par  des  dehors  fpecieux,  par 
des  flatteries  & des  carefles  ; & tels  font  les 
moyens  de  décevoir , au  rapport  des  Vocabuliftes. 
Leurrer  eft  donc  un  moyen  de  décevoir  \ car  le 
leurre  attire  par  l’envie  qu’il  excite  de  jouir  d’un 
faux  objet , comme  ce  cuir  rouge  façonné  en 
forme  d’oifeau  & pendu  à une  laijje  dont  les 
Fauconniers  fe  fervent  pour  rappeller  ou  ré- 
clamer leurs  oifeaux  de  proie  qui  ne  revien- 
nent point  ; artifice  appelle  leurre  ; de  lorurn , 
courroie  ; & c’eft  pourquoi  M.  de  Thou  rend 
en  latin  notre  mot  leurre  par  lorum.  Leur- 
rer 3 c’eft  donc  proprement  attirer  par  un  faux 
apjÆr. 

J’obferverai  encore  en  pa fiant , que  duper  vient 
aufli  de  decipere  : mais  il  indique  fur-tout  un 
effet  qui  lui  eft  propre , celui  de  faire  fon  avan- 
tage aux  dépens  de  ceux  que  l’on  joue , de  faire 
fon  profit  de  la  fottife  de  ceux  qui  fe  lailfent 
facilement  tromper.  Il  y a de  la  fubtilitc  à 
durer  , &c  de  la  fottife  à fe  laifler  duper.  II  eft 
humiliant  d’être  dupe  , on  eft  la  dupe  d’un  fri- 
pon : celui-ci  joue  le  bon  homme  dont  il  fait 
fa  dupe.  On  a dit  que  dupe  venoit  de  hupe  , 
en  quelques  endroits  dupe  j olfeau  fot  & niais; 
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<ar  on  dupé  bien  les  niais;  & on  fe  trouve  foi- 
même  bien  for  quand  on  eft  dupe.  Par  laraifon 
qu'on  dupe  à fon  profit , duper  fe  dit  proprement 
en  matière  d’intérêt.  Il  reluire  de  ces  traits  raf- 
femblés  , que  ce  mot  pe  fanroit  exprimer  une 
grande  idée  ; il  n’entre  que  dans  le  ftyle  or- 
dinaire. 

Abufer  , ufer  mal , agir  autrement  qu’il  ne 
‘faut  , procéder  d’une  maniéré  odieufe.  Oth  , 
hutk  , en  oriental  , coutume  , accoutumance  ; 
etkcs  , en  grec  , coutume  , moeurs;  en  latin  uti , 
fe  fervir  , employer  ; ufus  , fervice  , emploi  , 
ulage.  Abufer  quelqu’un  , c’eft  donc  en  faire 
en  quelque  forte  un  mauvais  ufage  , s’en  fetvir 
en  mal  ou  pour  le  mal  , profiter  des  avantages 
qu’on  a fur  lui  pour  le  faire  fervir  à de  mauvais 
delfeins.  On  abufe  celui  qu’on  trompe , en  abu~ 
faut  de  l’empire  ou  de  l’afcendant  que  vous 
donnent  fur  lui  fon  ignorance,  fa  fbiblefle , fa 
fimplicité,  fa  droiture,  fa  confiance  -,  <Sc  pour 
en  qbufer  indignement  , iniquement  , odieufe- 
ment  , criminellement  : deux  idées  fortement 
exprimées  pat  ce  terme,  celle  d’avoir  quelqu’un  , 
pour  - ainfi  - dire  , à fa  difpofirion  , à fa  dif- 
crérion  , fous  fon  empire;  & -celle  d’en  difpofer 
d’une  maniéré  nuifible  , permcieufe  , funefte 
pour  lui. 

Reprenons  , 8c  renfermons  - nous  dans  notre 
titre.  Tremper  , c’eft  induire  malicieufemeot 
dans  l’erreur  ou  le  faux  ; décevoir , y engager 
par  des  moyens  féduifans  ou  fpécieux  ; abufer  , 
y plonger  par  un  abus  odieux  de  fes  forces  & 
de  la  foiblelTe  d’autrui. 

On  vous  trompe  en  vous  donnant  pour  vrai 
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ce  qui  cfl  faux  , pour  bon  ce  qui  eft  mauvais} 
8c  vous  ferez  trompé  tant  que  vous  ne  ferez 
pas  en  garde  contre  les  perfonnes  , Sc  que  vous 
ne  voudrez  pas  connoître  la  valeur  des  chofes. 
On  vous  déçoit  en  flattant  vos  goûts  & en  con- 
nivant  à vos  idées } et  vous  ferez  déçu  , tant  que 
vous  croirez  facilement  ce  qui  vous  plaît  , & 
que  légèrement  vous  vous  attacherez  à ce  qui 
vous  rit.  On  vous  abufe  en  captivant  votre  ef- 
prit  8c  vous  livrant  à la  féduction  } vous  ferez 
abufe  , tanc  que  vous  n’apprendrez  pas  à 
douter  <Sc  à craindre  » & que  vous  vous  aban- 
donnerez vous  - même  fans  favoir  vous  dé- 
fendre. 

On  trompe  tour  le  monde , & même  beau- 
coup plus  habile  que  foi.  On  déçoit  les  gens 
qui  s’en  rapportent  aux  apparences , qui  voyent 
facilement  en  beau , qui  aiment  à fe  flatter  , qui 
abondent  dans  leur  fens.  On  abufe  les  perfonnes 
foibles  , crédules , vives  , qui  ne  foupçonnent 
pas  qu’on  veuille  les  tromper  , qui  ne  voudront 
pas  croire  qu’on  les  a trompés , qui  fe  perfuadent 
fans  raifon  ce  qu’on  leur  dit  , qui  fe  paflionnent 

fiour  l’objet  qu  on  leur  préfente  , les  jeunes  gens, 
e peuple , écc. 

Par  un  faux  jugement  , vous  êtes  trompé  ; 
il  faut  , pour  vous  détromper  , vous  montrer 
votre  erreur.  Par  un  jugement  qui  forme  en  vous 
un  préjugé  agréable  , une  douce  prévention  , 
vous  êtes  déçu  ; & comme  vous  avez  aidé  vous- 
même  par  votre  penchant  à vous  décevoir  , 
vous  craignez  , vous  évitez  de  vous  déptendre  de 
vos  idées.  Par  un  jugement,  par  un  fentimenc 
infpiré  dont  vous  êtes  perfuadé  & polfédé  en 
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quelque  forre  , vous  très  atufi  j & comment 
defabufcr  celui  qui  croit  fans  rai  fou  & oui  ne 
veut  pas  ou  ne  peur  pas  entendre  raifon  ? 

On  trempe  celui  qui  s’en  laide  impofer.  Ou 
déçoit  celui  qui  fe  Juiile  capter.  On  abufe  celui 
qui  fe  laille  captiver. 

On  trompe  une  fille  innocente  par  des  faillies 
démonrtrations  d'attachement.  Far  de  faillies 
promedès  , de  faulfes  efpérances,  pir  des  ca- 
relfes  , des  infinuations  , on  déçoit  celle  qui  , 
peut-être  , vous  a déçu  par  fe  s charmes.  Un 
abufe  celle  dont  on  faifit  les  foibles  > dont  c i 
fafeine  l’efprir,  dont  on  trouble  les  feus,  dont  c-n 
ravit  le  cœur.,  dont  on  fe  rend  le  maître. 

La  pallion  commence  par  nous  tromper  avec 
des  fophifmes  8c  des  illutions.  Ln  fe  prêtant  , 
fe  pliant  , s’accommodant  à notre  humeur  , à 
nos  penchans,  à nos  habitudes , elle  nous  déçoit. 
Bientôt  elle  nous  a fait  à fon  joug  , elle  nous 
abufe  , nous  entraîne  , nous  emporte  , nous 
maîtrife. 

Je  demande  s’il  y a un  ccre  capable  de  ré- 
flexion 6:  de  fentiment  , plus  à plaindre  que 
celui  que  tour  trompe  à l’envi  8c  que  nul  n’ofe 
détromper  ? Le  monde  ne  nous  rompe  plus  , 
qu’il  nous  déçoit  encore  par  l'intelligence  qu’il 
confervc  avec  notre  cœur  , qui  aime  mieux  en- 
core s’agiter  pour  un  faux  bien  que  de  languir. 
Quelque  parfait  que  vous  puiftiez  être  vous 
ères  plus  fouvent  abusé  par  vos  partions  ou  par 
votre  amour  - propre  que  par  la  malice  des 
hommes. 

1 II  ne  fufftt  pas  d’êcre  détrompé  de  ce  qui  nous  ' 
tient  au  cœur , il  faut  eu  être  def abufe.  L’objet 
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ne  nous  déçoit  plus  ; mais  nous  femmes  encor* 
entraînés  par  notre  penchant.  Combien  de  gens 
qui  veulent  avoir  tort  ! Combien  de  gens  qui 
ont  tort  cil  dépit  d’eux  ? 

L’âge  eft  le  pins  grand  recours  pour  nous 
détromper  de  milie  ôc  mille  erreurs.  A mefure 
que  nous  vieiilillcans , éclairés  par  l’expérience, 
revenus  de  nos  illulîons  , toujours  plus  flegma- 
tiques , plus  froids  , plus  infenfibles , il  eft  plus 
difficile  de  nous  décevoir.  Mais  comment  nous 
àèfibufer  y lorfqu’avec  une  raifon  inflexible,  pour- 
ainli-uire,  comme  nos  fibres,  nos  erreurs  in- 
vétérées font  nos  principes , Ôc  des  fentimens 
opiniâtres  notre  réglé  ? La  vieillefle  eft  , comme 
l’hiver  , la  faifon  où  nous  n’avons  plus  à jouir 
que  de  ce  que  nous  avons  amalîé  ôc  confervé 
dans  les  autres. 

On  trompe  pour  quelque  intérêt  ou  même 
feulement  par  méchanceté  : l’homme  eft  bien 
capable  de  fe  réjouir  des  peines  , des  fautes  de 
fon  femblable , ôc  même  de  fe  glorifier  d'en 
être  l'auteur  j ce  qui  s'appelle  être  méchant  & 
for.  Il  y a fur* tout  de  la  vanité  à décevoir  • car 
c’eft  une  efpece  de  triomphe  qu’on  remporte  par 
de  beaux  dehors,  pir  un  art  léduifant,  par  une 
forte  de  charme.  On  ab\tfe  quelqu’un  pour  en 
abufer , pour  le  faire  fervir  à l’iniquité  ou  à un 
mauvais  delfein  : on  abuje  une  jeune  perfonne 
pour  la  corrompre  : on  abufe  un  peuple  pour 
l’entraîner  à la  révolte,  le  traîner  à la  boucherie, 
&C.I1  eft  fuperllu  de  remarquer  que  fi  l’on  parle 
de  chofes  qui  nous  trompent , nous  déçoivent , 
-,  nous  abufent , il  faut  retrancher  des  caraûere* 
que  j’attribue  à ces  termes,  l'intention. 
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Je  voudrois  qu’il  y eue  un  autre  mot  que 
tromper,  pour  défigner  l’aétion très-diftincle  de 
celui  qui , trompé  lui -même,  trompe  fans  le 
vouloir.  Je  ne  fais  pas  pourquoi  nous  négli- 
geons fi  fort  les  mors  de  décevoir  Sc  de  décevant , 
li  ce  n’elt  parce  que  nous  n’en  connoiflons  pas 
le  prix  auffi  bien  que  nos  peres  : Boftuet  fur- 
lout  favoit  en  faire  ufage.  On  fe  fert  beaucoup 
d’abufer , & avec  raifon  , pour  déligner  ce  qu’il  y 
a de  plus  odieux  dans  le  crime  de  tromper. 

Pafquier  fait , au  fujec  du  mot  tromperie  , la 
remarque  fuivante.  Comme  nos  efprits  , dic-il, 
ne  font  que  trop  fertiles  Sc  trop  abondans  en 
tromperies , il  n y a poinc  de  parole  que  nous 
ayons  tant  diverfifiée  que  celle-ci  ; parce  que 
guille , losange,  barat , rr.alcngin , dol, fraude , 
tricherie  , furpàje  , déception  , circonvention  , 
lignifient  la  même  chofe.  Il  eft  certain,  comme 
on  l’a"  obfervé , qu’il  atiroir  pu  alonger  fa  lifte  ; 
&que  ces  mots  ne  fe  rellcmblenc  que  par  l'idée 
générale,  mais  bien  diverfifiée  par  des  accelfoire» 
très'fenfibles. 

Guille , losange  j barat,  malengin  font  de 
vieux  mots  : mais  nous  avons  quelquefois  affaire 
avec  nos  bons  aïeux  ; & il  o’eft  pas  inucile  d’avoir 
quelque  connoilfance  de  leur  Langue. 

Guille  délignoit  la  rufe  & la  fubtilitc  de  celui 
qui  fe  fait  un  jeu  de  tromper  : on  dit  encore 
proverbialement,  dans  quelques  provinces,  qui 
croit  guiller  <' uillot , Guillot  le  guille.  Ce  mot 
paroît  tenir  d fil,  wil , filou,  fripon  fubril  : 
guile , en  anglais , fourbe. 

Losange  fignifioic  louange  rrompeufe,  flatterie 
maligne:  du  vieux  français  lot,  lat.  la  ut , louaa- 
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ge.  On  difoit  lofangier  pour  flatteur,  louangeur: 
Faux  lofaneiers  & desléaux  ( déloyaux  ).  Les 
Italiens  dilent  luflngar , pour  flatter,  jouer  quel- 
qu’un , fe  jouer  de  lui  en  le  flattant,  le  caretlant 
( lud,  lus . jeu  ) ; ce  qui  pourrait  bien  être  l’idée 
propre  de  losange. 

Barat  vient  de  bar , parler;  il  lignifie  propre- 
ment donner  le  change  par  Tes  di (cours  ; en 
bafque  , c’eft  échanger  , troquer.  Ce  mot , en 
bas  breton  , en  italien,  en  elpagnol,  veut  dire 
autïï  tiotnger  : tout  le  monde  connoît  l’ifle  de 
B ara  tarin.  On  fe  fort  encore  de  barat  en  langue* 
decien,  pour  défigner  l’infidélité,  la  fau/Iecé , 
la  malversation  de  quelqu’un  qui  Lut  du  tort, 
qui  ne  joue  pas  de  Franc  jeu.  Baratterie  eft  un 
terme  de  marine , qui  dé/tgne  les  tromperies , 
les  tnalverfations , les  fau  Ile  tés  , les  larcins,  les 
taux  expotes  d’un  patron,  d’un  maître,  dur» 
équipage.  On  a die  bananier  pour  chicaneur. 
Tout  cela  marque  une  infidélité,  fur-tout  dans 
le  di (cours , la  narration  , l’accufation  ou  l’allé- 
gation, qui  mené  à linjuftice,  au  larcin. 

Male  nain  cft  un  mauvais  ou  méchant  cnçin  ; 

o , _ r * 

Ce  engin  annonce  une  invention  , un  artifice  , 
quelque  chofe  d’induftrieux.  Engeigner , italien 
ingannare , en  vieux  français,  enganer  ou  en- 
gainer y faire  tomber  dans  les  filets,  dans  fis 
gauches  ( rufes:,  perfidies  ) , dans  fes  mains 
( want , liant  ).  Ces  mots  défignent  un  artifice 
combiné,  un  piège  tendu  de  loiu  , une  trame 

I i 

îar.  do  lu  s , grec  , ?*>•<>*  , eft  encore  au 
Priais  : il  vient  du  celte  toi -,  dol , enlever, 
rogner , emporter , polir , unir.  Ce  mot  exprime 
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rne  rufe  fine  & cachéedonc  il  eft  difficile  de  Te 
garantir , & avec  laquelle  on  ore  i quelqu’un  la 
connoi  (lance  de  ce  qu’il  lui  importe  de  lavoir , 
de  maniéré  qu’il  le  trouve  léfl* , fruilré  , dépouillé 
eu  fouffrant.  C’eft  abufivement  qu’on  a dit  ürt 
ton  dot , tel  que  celui  de  tromper  l’ennemi  : il 
ne  faudroit  pas  appellera/,  une  rufe  de  guerre 
permife  par  le  droit  ce  la  guerre.  Dolus  an 
y ht  us  lignifie  rufe  ou  force , valeur  - notre  mot 
dol  n’a  pas  l’étendue  du  latin  dolus. 

La  fraude  coniîfte  à prendre  des  s-oies  dé- 
tournées ou  de  mauvais  moyens  pour  frufhtt 
quelqu’un  de  fes  droits.  Il  n'y  a fraude  que  de 
uvauvaife  foi  & avec  l’intention  formelle  c’a 

1 niver  qnelqn’un  de  ce  qui  lui  appartient  ou  doit 
égitimement  lui  appartenir.  La  j-aude  peut-être 
ou  groiliere  ou  fubtile,  ou  m an  i Telle  ou  cachée. 
De  la  racine  fart  fra  , fer  y fut , porter,  pro- 
duire , lont  fortics  en  latin  , en  grec,  &c.  des 
familles  relatives  à l’idée  d’ertiporrer , piiver, 
frullrer,  voler.  De  là  le  latin  fur,  en  grec  phor , 
voleur , larron  : de  là  le  latin  f sus , fraude  , 
c&ion  de  furprendre  & d’emporrer  ce  qui  cil: 
à autrui.  Il  falloir  autrefois  déc!  ’.rer  dans  lc-s 
contrats  qu’il  n’y  imervenoit  ni  malengin  , ni 
dol , ni  fraude. 

De  tra  , trap  , laifir  , attraper  , fe  forma 
trie  , au  figuré,  relatif  à l’aélion  d’ attraper  , 
de  tromper , de  tricher,  en  bas-breton  trich  , 
en  allemand1  iriquen,  &c.  Triche / lignifie  pro- 
prement tromper  art  jeu  , & par  extenlion  clanÿ 
les  petites  chofes  , par  de  petits  moyens  fubtils  ,• 
& comme  par  jeir.  Ainfi,  trigaud , dit  autrefois 
pour  tricheur , d^figne  celui  qui  ém ploie  de 
Tome  iK  K k 
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petites  , de  mauvaifes  finelTes  -,  & trucher , 
comme  fe  truffer,  fe  jouer,  le  moquer  de  quel-r 
qu’un , l’attraper.  Ménage  croit  que J'uptrehtrit 
a été  die  pour  j'up enr  ichie  rie  : Juper  marque  un 
tour  qui  furvient  , qui  Jurprend , à quoi  I on  ne 
s’attendoit  pas,  qui  vous  prend  au  dépourvu: 
mais  ce  n’eft  qu’un  tour , un  mauvais  tour , 
comme  die  Pafquier  , ou  un  tour  de  fripon , de 
traitre , d’efeamoteur. 

Le  moe  de  furprife  efl:  alTèz  expliqué  par 
ce  que  j’ai  dit  du  verbe  furprendre  au  commen- 
cement de  cet  article.  Je  n’ai  plus  rien  à dire 
du  mot  déception  , linon  qu’il  ne  s’employa 
qu’au  Palais. 

La  circonvention  ( de  circwn  ventre , venir 
autour  ) confite  proprement  à entourer  quel- 
qu’un, à l’envelopper  dans  des  circuits,  à le 
conduire  par  des  tours  (Sc  des  détours  , à lui 
fermer  les  voies  pour  qp’il  ne  puilTè  vous  échap- 
per, à ne  lui  lai  lier  par  vos  artifices  aucun 
moyen  de  fe  tirer  de  vos  mains. 

HUI  ■ 'mm 

Troupe,  Bande,  Compagnie. 

« Plusieurs  perfonnes  jointes  pour  aller  en- 

fcmble , dit  l'Abbé  Girard , font  la  troupe  ». 
Plu/ieurs  ne  font  pas  la  troupe;  il  Luc  être 
beaucoup  : troupe  vient  de  tro  , multitude , 
abondance,  grand  nombre,  comme  le  troupeau  : 
de  là  trop.  Tro  efl  formé  de  ter,  qui,  comme, 
je  l’ai  dit , marque  la  grandeur  indéfinie. 
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« Pluiïeurs  personnes  fcparées  des  autres  pour 
» fe  fuivre  8c  ne  fe  point  quitter,  font  la  bande  ». 
Ban  y band  déligne  un  afîèmblage , un  enfem- 
ble  , 8c  proprement  une  fuite  d’objets  de  la  même 
efpece  : la  bande  de  gens  efl  comme  la  bande 
d’etolîe , coupée  en  long  8c  féparée  du  rcfle  de 
la  pièce. 

« Pluiïeurs  perfonnes  réunies  par  l’occupa- 
» tion  , l’emploi  ou  l’intérêt , font  la  compa- 
gnie ».  Ce  mot  marque  une  liaifon  très  étroite  , 
une  union  bien  cimentée  : il  vient  de  pan  , pag , 
attacher  fïxément  8c  alïèmbler  avec  ordre  : de 
là  les  mots  latins  pago  , pango  , compages , qui 
défignent l'enchaînement»  l’union,  la  conliftance 
des  chofos  qui  font  corps  enfemble , comme 
ce  tillii  ferré  que  les  Celtes  appellent  pan , les. 
Grecs  penos , les  Latins  pannus , (drap,  étoffe  ).. 

Beaucoup  font  troupe  , fans  aucune  forme 
déterminée.  Un  certain  nombre  allant  à la  lïle  , 
fait  bande.  Peu  fuffifent  pour  faire  compagnie , 
8c  ils  font  corps  3 cercle  , 8cc. 

La  troupe  efl  purement  8c  Amplement  une 
multitude  de  gens  raiïèmblés  en  un  lieu.  La 
bande  efl  une  troupe  particulière  de  gens  de  la 
meme  forte,  féparés  du  tefle  8c  liés  enfemble 
par  quelque  chofe  qui  leur  efl  commun.  La 
compagnie  efl  une  alîociarion  de  gens  qui  for- 
ment une  efpece  de  corps , attaché  ou  appliqué 
à un  certain  genre  d’occupations  ou  de  foins. 

Le  nombre  feul  efl  elîèntiel  à la  troupe.  Elle 
petit  être  compofée  de  toute  forte  de  gens  ; on 
dit  une  troupe  de  monde,  de  gens  de  toute 
efpece.  Elle  peut  être  raffemblée  par  hafird  ou 
avec  defiein  , avec  une  attache  ou  fans  attache. 

K k ij 
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Elle  fera  confufe  & riimultueufe , ou  rranquiüe 
& réglée  , Scc.  On  dit  une  barde  d ccoliers , 
de  violons  , d’ouvriers  , de  commis , de  vo- 
leurs, &c.  : on  ne  dira  pas  vaguement,  il  y a 
une  bande  de  monde.  La  bande  fappofe  qu’il 
y a d’autres  gens  de  la  même  efpece , dont  elle 
eft  feparée  ; elle  fait  bande  à part , & elle  fait 
quelque  chofe  de  particulier,  .Ainfi  la  bande  des 
violons  du  Roi  eft  exclufivement  attachée  à la 
Muîique  du  Roi.  Les  Cours  de  Juftice  établies 
pour  l’exéctton  des  Loix , les  Sociérés  littéraires 
infticuées  pour  l’avancement  des  Lettres  , les 
allocutions  c!e  gens  de  commerce  ou  de  finance 

Four  des  entreprifes , les  gens  avec  qui  l'on  a 
habitude  de  fe  réunir  Sc  de  vivre  , forment  des 
compagnies , livrées  aux  mêmes  foins  ou  liées  par 
les  mêmes  intéiéts. 

M.  Beauzée  obferve  avec  raifonqucces  termes 
s’appliquent  auiîi  aux  animaux  : on  dit  des 
troupes  d’oies,  d’infeétes,  des  bandes  d’étour- 
neaux , des  compagnies  de  perdrix.  La  trouve 
eii  nombreofe  : la  bande  va  par  détachement 
& à.  la  file  : la  compagnie  vit  enfembie  <Sr 
forme  une  forte  de  famille.  Les  étourneaux  ne 
parodient  gnere  qu’en  troupes  ; & ils  volent  par 
bandes  féparées. 

Nous  appelions  troupes  les  gens  de  guerre 
en  général.  On  dit  les  bandes  Pietoricnnes  , les 
vieil/es  bandes;  efpece  particulière  de  troupes 
qu’il  s’agit  de  diftingeer.  Il  y a cia*? s les  réei- 
naens  des  compagnies  , divifions  particuliére- 
ment deftinées  à agir  enfembie  fous  un  chef 
particulier. 

Troupe  eft  un  mot  indifférent  qui  fe  prend 
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ou  en  bonne  ou  en  nuuvnifc  part  , félon  les 
eirconftanccs  du  difcours  : il  y a des  troupes  de 
brigands,  comme  des  troupes  de  foldar  , 8c 
môme  en  poéüe  la  troupe  célcflc  ou  immortelle. 
Bande , dans  le  ftylc  ordinaire , efl  plutôt  ignoble 
& même  injurieux;  on  dit  populairement  la 
bande  joyeufe  , la  bande  bachique , une  bande 
de  filoux,  de  coquins.  Compagnie  eft  une  appel- 
lation honorable  ou  honnête,  comme  on  l’a  vu 
dans  les  exemples  que  j’ai  cités. 

Dans  la  farce  du  Baron  de  la  Craffe,  un 
pe rfonnage  s’écrie , voici  la  bande  des  Comé- 
diens ; on  Je  reprend  : 

Dites  troupe  : l’on  dit  bande  d'Eryprens  , 

Et  bande  o&nseroit  tout  les  Comédiens. 

Leur  troupe  a voulu  prendre  la  qualité  de 
compagnie  eu  préfentant  une  fuppliqtie  à un 
Premier  Préfident  : 8c  le  Chef  de  la  Compa- 
gnie fouveraine  lui  a promis  d’en  parler  à fa 
ttoupe. 


Tube  , Tuyau. 

Tab,  tub  marquent  l’étendue  : tab , marque 
particuliérement  une  furface  étendue,  comme 
dans  table  ; tub  , l’étendue  en  rond  8c  en  long  , 
comme  dans  le  tube  8c  le  tuyau  , qui  délignent  le 
même  objet  quant  à la  forme.  Le  tube  ÔC  le 
tuyau  fout  des  corps  rends , longs  8c  creux 
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en  forme  «Je  petits  canaux,  8e  propres  à fervir 
de  conduits. 

Tube  eft  un  terme  de  fcience  : tuyau  eft  de 
l’ufage  ordinaire.  Le  Phyficien  8e  l’Aftronome 
fe  fervent  de  cubes  : nous  employons  différentes 
fortes  de  tuyaux  pour  conduire  des  liquides. 
Le  Géomètre  de  le  Phyficien  confidéreront  les 
propriétés  du  tube  ; nous  confidérerons  l’utilité 
du  tuyau , L’Ingénieur  en  inffrumens  de  phyfiqüe 
& de  mathématiques  fait  des  tubes  : l’Ouvrier 
en  plomb,  en  fer,  en  maçonnerie,  fait  des 
tuyaux.  Nous  difons  le  tube  d’un  baromètre, 
de  un  tuyau  de  cheminée.  Le  Botanifte  donne 
des  tubes  à certaines  fleurs;  & l’on  dit  un  tuyau 
de  paille.  On  appelle  proprement  tubes  les  chofcs 
propres  aux  fciences  ou  d’un  artifice  favanr  ; on 
dit  les  tubes  des  lunettes  : les  tuyaux  font  pour 
-toutes  les  choies  ufuelles  , communes , fami- 
lières ; oir  die  le  tuyau  d’une  plume. 

Le  tube  eff  en  général  un  corps  d'une  relie 
•figure  : le  tuyau  eft  plutôt  un  ouvrage  propre 
pour  tel  ufage.  Ainfi  nous  dirons  fort  bien  le 
tube  ) le  cylindre  d’un  fufîl  , d’un  canon,  & de 
. tout  autre  corps  dont  il  ne  s’agira  que  de  déli- 
gner la  forme  : s’il  eft  queftion  d’un  objet  de 
telle  forme  affeébé  à un  tel  emploi,  ce  fera  un 
tuyau  dans  le  ftyle  ordinaire. 

Tube  eft  le  mot  primitif  8e  fimpîe  : . il.  ne 
pvéfente  donc  par  lui-même  que  les  propriétés 
rérlérales  de  la  chofe.  Tuyau  ( tubyau  ) eft  un 
dérivé  diftingué  par  une  modification  particu- 
lière ; il  doit  donc  ajouter  quelque  idée  accef- 
foire  8e  diftinftive  à l’idée  générale.  Nous  la 
trouverons,  cette  idée  inconnue ,•  dans  la  termb 
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aaifon  y au  : cette  rerminaifon  eft,  fi  je  ne  me 
trompe  , diminutive  ; & tuyau  fignifie  propre'-* 
ment  petit  tube.  Ainfi  noyau  veut  dire  petite 
noix  ; c’eft  le  nucléus  ou  nucellus  des  Latins , 
qui,  par  fa  finale  el , cllus , marque  inconftablc- 
menr  la  petitelfie.  Ainfi  l’on  dérive  boyau  de 
botelium  ou  de  botulus , &c.  ; & c’eft  toujours 
la  même  idée.  Ainfi  le  hoyau  a du  naturellement 
erre  une  petite  houe  ; le  joyau  eft  un  petit  orne- 
ment précieux , &c.  Ainfi  tuyau  revient  ail 
tubulus  des  Latins.  Cette  terminaifon  eft  fans 
doute  la  même  que  celle  d 'eau  ou  au  dont  j’ai 
déjà  parlé.  Uy  aura  vraifemblablement  été  in- 
troduit dans  la  plupart  des  mots  de  cette  efpece, 
pour  éviter  la  conlonnance  & le  bâillement  défa- 
gréable,  o-au , o-eau. 


Tumultueux  , Tumultuaire. 

Cicéron  , dans  fa  VIIIe  Philippique , dit 
que  tumultus  effc  comme  timor  multus , grande 
crainte  : c’eft  plutôt  tumor  multus , de  tum , 
élévation,  multus , beaucoup  , fort , plufieurs.  Le 
tumulte,  eft  un  grand  bruit,  un  bruit  confus,  le 
bruit  d’un  grand  trouble,  caillé  par  une  multitude 
de  monde.  Tumultu-eux , à la  lettre , qui  eft 
plein  de  tumulte  : tumultu-aire , qui  arapport  au 
tumulte.  Tumultueux  a deux  fens , i°.  qui  excite 
beaucoup  de  tumulte;  1®.  qui  fe  fait  avec 
beaucoup  de  tumulte.  Tumultuaire  fignifie  feule- 
ment qui  eft  fait  dans  le  tumulte , comme  ea 

K k iv 
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tpmuhe,  %ayec  précipi ration , en  grande  Iiâre  , 
fuis  ordre,  contre  les  formes  j ainli  que  Budce 

tous  les  Interprètes  Latins  expliquent  tumul* 
tuai iut.  Je  ne  lais  (î  Nicole  & Palcal  n'avoicuc 
pas  plutôt  dans  l’efpric  l’idée  propre  de  tumulr 
teux , lorfqu’üs  dilent  : « JL  origine  des  occut 
» pations  tumultuaires  des  hommes  , c’eft  qu’ils 
«»  cherchent  à s’éviter  : la  peine  infupportable 
>>  de  vivre  avec  foi  & de  penfer  à foi , e(l  l’ori- 
»»  gine  de  toutes  les  occupations  tumultuaires  & 
«>  de  Tout  ce  qn’orj  appelle  divertiiremens  & 
y pafle- temps,  dans  lefquclies  on  n’a  en  effet 
r pour  but  que  d’y  Ipiffer  palier  le  temps  fans 
» e feptir  ou  , plutôt  fans  fe  fentir  foi- meme  ». 
J1  me  fembie  qu’il  s’agit  bien  moins  dans  ce» 
phrafes  de  marquer  la  précipitation  , la  hâte  des 
occupations  , des  occupations  tumuhaires  , que 
l’agitation  , le  trouble  , le  défordre  des  occupa- 
tions tumultucufts  , d’une  vie  tumultueufe. 

Les  afTemb’ées  du  peuple  font  tumultucufts , 
& il  prend  des  réfolurions  tumultuaires. 

Nous  appelions  tumultueux , ail  propre  & ru 
figuré  , de  grands  mouvemens  irréguliers , incer- 
tains , dtfordonnés.  Les  Romains  appelloitnt 
tumultuaires , des  foie  lacs  , des  armées  , dej 
chefs  levés  ou  élus  à la  hâre , fur-!e-champ , 
fans  choix  ; ils  difoient  même  dans  le  meme 
«fprit,  un  difeours  , une  harangue  tubvultuare. 

Celui  qui  ne  deûre  que  le  nécefTaire',  dit 
florace,  une  mer  tumultueufe  ne  le  folticite  pas. 
Celui  qui  s habitue  à la  prévoyance  , prévient 
Jes  foins  rumultiuiiees. 

R y a des  gens  qui , à leurs  mouvemens  tumul- 
tueux , paroilfem  toujours  prelfé»  di  foins } & 
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ils  n’ont  rien  à faire.  Il  y en  a qui  font  fi  long- 
temps à délibérer  de  fang-froid  lur  ce  qu’ils  ont 
à faire,  qu’ils  finifil-nt  par  le  déterminer  tumul- 
tuaïrement. 

Les  efprits  tumultueux  ne  peuvent  prendre  que 
des  réfolutions  tumultuaires. 

Enfin  tumulte u x eft  à tumultuaîre  à-peu-près 
comme  la  caufe  à l’effet  : du  moins  tumul- 
tuaire  défigne  le  réfultat , le  terme  où  le  tumulte 
aboutit  naturellement  , tandis  que  tumulteux 
marque  l’exiftence  du  tumulte.  Une  difrulfton 
lumultueufe  produira  une  décision  tumultaiie. 
Dans  une  afiemblée  tumultueujï , ou  fait  une 
éleébon  tumultuabe.  Avec  des  pallions  tumul~- 
tueufes , on  n’a  que  des  volontés  tumultuaires. 


Type , Modèle. 

Type  eft  un  mot  grec  qui  fignifie  proprement 
trace,  veftige,  empreinte,  Se  par  une  confé- 
quence  naturelle , figure  , forme , image.  Ce  mot 
vient  de  l’oriental  & primitif  tap  , top , qui 
fert  à exprimer  l’a&ion  de  frapper,  taper,  8e  par 
une  autre  conféquence  naturelle,  celle  d’impri- 
mer : le  coup  s’imprime,  bille  une  marque  ; 
en  frappant , on  imprime.  Ainfi  typ  défigne 
l’imprellïon  8c  l'empreinte  ; de  là  l’Imprimerie 
s’eft  sppellée  Typo-graphie.  De  tap  nafalé  ou 
prononcé  tamp  ,s’eft  formé  jtampa  eflampe , 8c c. 

De  mad ,,  mat,  met  , mefure  , en  oriental, 
en  grec,  &c,,  les  Latins  firent  modus , mefure, 
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réglé  , fin  , façon,  manière,  &c.  : de  la  modelé , 
ce  fur  quoi  on  doit  fe  régler  , la  façon  propre 
qui  convient  aux  chofes , l’objet  qu’il  s’agit 
d’imiter  : modèle  de  fculpture , tic  peinture  , 
d’écriture. 

Le  type  porte  l’empreinte  de  l’objet  : le  mo- 
dèle en  donne  la  réglé.  Le  type  vous  repré- 
fente ce  que  les  objets  font  aux  yeux  : le  modèle 
vous  montre  ce  que  les  objets  doivent  être.  Le 
type  cft  fidele,  il  cft  tel  que  la  chofe  : le  modèle 
elt  bon  ; il  faut  faire  la  chofe  d’après  lui. 

Vous  tirerez  des  efpeces  de  copies  du  type 
par  imprellion  • vous  en  ferez  du  modelé  par 
imitation.  L’Imprimeur  ou  le  Typographe  tra- 
vaille fur  des  types  : le  Sculpteur  comme  le 
Peintre  travaille  d’après  des  modelés. 

Les  types  font  quelquefois  pris  pour  des 
modèles.  Âinfi,  dans  le  genre  dogmatique,  on 
dit  que,  félon  Platon,  les  idées  font  les  types 
de  toutes  les  chofes  créées  : mais  elles  font  types , 
en  tant  qu’elles  repréfentent  les  chofes  avant 
même  que  les  chofes  foient;  elles  font  modèles, 
en  tant  que  les  chofes  doivent  être  frites  fur  ou 
d’après  les  idées  mêmes.  On  die  plutôt  arché- 
type ou  prototype  , pour  désigner  l’original , le 
modèle , le  modelé  primordial  ou  primitif  Arche 
dengue  plutôt  l’ordre  des  chofes  par  leur  excel- 
lence îk  leur  influence,  comme  Je  principe, 
l’ mtoriré  d’où  tout  émane  ou  defeend  ' protos, 
l’ordre  des  temps,  l’antériorité  d’une  chofe  qui 
précédé  routes  les  antres  du  même  genre,  ce 
c?ni  fnc  le  premier.  L’origmaJ  a néceflaircment 
-eré  le  premier  type  3 le  type  par  excellence,  & 
Je- vrai  modeler  •••• 
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. Type  n’annonce  que  la  vérité  de  la  figure  , 
fans  emporter  l’idée  de  réglé  ou  de  modelé, 
•Ainfi  nous  appelions  types  des  figures  lymbo- 
Jiques  qui  n’ont  d’antre  rapport  avec  l’objet 
figuré  qu’une  forte  de  rclfemblance  ; & qui  , 
loin  d’être  des  modèles , ne  font  que  des  lignes 
très-imparfaits  par  une  inftitutinn  particulière. 
L’Agneau  pafcal  eft  le  type  de  Jéfus  Chrift  ; le 
ferpent  d’airain,  celui  de  la  Croix;  la  manne, 
celui  de  l’Euchariftic,  &c.  Or  ccs  fortes  de 
types  ne  font  maniteflement  que  des  figures  ou 
des  fymboles  qui  ont  à peine  quelques  points  de 
rapport  avec  les  objets  figurés , faits  pour  être 
regardés  comme  modèles . 

KJ 
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V et  U. 


Vaillant  & Vaillance , Valeureux  Ù 
V aleur. 

La  racine  val  délîgne  la  force  3c  les  idées 
analogues  à la  force , telles  gue  le  pouvoir , 
l’eflicaciré.  En  latin  & en  français , ce  mot 
déligne  particuliérement  le  prix  , l’eftimation , 
ce  qu’une  chofe  vaut.  Nous  avons  tiré  valeur 
3c  vaillance  vertu  qui  conlifte  à combattre  avec 
beaucoup  de  courage,  foit  en  attaquant,  fait 
en  fe  défendant;  comme  (ï  c’étoit-Ià  le  mérite 
diftinéUfde  J 'homme , ce  qui  le  fait  le  plus  valoir  ; 
ic  en  effer  c’eft  par  la  force  qu’il  eft  difting'ié , 
c eft  parles  armes  que  l’homme  barbare  s’illuftre. 

Le  vaillant  a de  la  vaillance  , ôc  le  valeu- 
reux de  la  valeur.  La  vaillance  eft  la  vertu  ou 
la  force  couracreufe  qui  régné  dans  le  cœur,  & 
qui  conftitue  l'homme  elTenrielletnent  vaillant : 
la  valeur  eft  cetre  vertu  qui  fe  déployé  avec 
éclat  dans  l’occaüon  de  s’exercer , & qui  rend 
l’homme  valeureux  dans  les  combats.  Les  rermi- 
naifons  ant  3c  ance  désignent  proprement  la 
maniéré  d’être  &c  la  quaiité  permanente  : Ici 
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rerminaifons  eur , eureux , la  manière  d’agir  6c 
l’énergie  de  l'action.  Amfi  le  mot  puilfance 
annonce  la  force  6c  les  moyens  ^ 6c  pouvoir  , 
l’exercice  on  la  difpofition  prochaine  à l'exercice 
de  la  puijfartce  : la  puiffance  donne  la  faculté  , 
ÔC  le  pouvoir  tend  à l’aéte.  Ainli  la  douleur  eft 
un  fentiment , un  mouvement  de  l ame  : mais 
la  doléance  eft  vraiment  l’état  de  l'homme  dolent 
ou  foufîrant , quoique  ce  mot  ne  (îgnihe  plus 
que  plainte.  Ainfi  on  a des  mouvemens , des 
fentimens  de  repentir  ; mais  la  repentance  pof- 
fede  , pour-ainli  dire  , le  cœur.  1.' oubli  n’cft 
qu’un  manque  de  fouvenir  : Youbliance  en  eft 
la  perte  abfolue  , c eft  un  vice  de  mémoire. 

La  vaillance  annonce  la  grandeur  du  courage, 
& la  valeur  , la  grandeur  des  exploits.  La 
vaillance  ordonne  , & la  vaLur  exécute.  La 
vaillance  eft  à la  valeur  , ce  que  la  puiffance 
eft  an  pouvoir.  Le  Héros  a une  haute  vaillance  , 
Si  fait  des  prodiges  de  valeur . 

II  faut  que  l’Ofncier  foir  vaillant  y & le  foldat 
valeurmx.  Le  vaillant  Capitaine  fcr.n  valeu- 
reux quand  il  faudra  l’étre  , car  la  prudence  eft 
de  s’abandonner  au  courage,  lorfqu’elle  n’cft  pas 
de  le  contenir. 

La  vaillance , dit  la  Rochefoncndr,  eft  donnée 
aux  hommes , comme  la  chafteté  aux  femmes 
pour  leur  vertu  principale.  La  valeur , dit -il 
enco-e , eft  dans  les  fimples  fo!Aa?s  en  métier 
périlleux  qu’ils  ont  pris  pour  gagner  leur  rie. 

Coudé  paroîcra  peut-être  plus  valeureux  que 
Turenne  : Turenne  éroit-il  moins  vaillant  ? 

Ulyfle  & Ajaxfe  difpacent  les  armes  d’Achille  j 
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& la  prudente  vaillance  l’emporte  fur  la  valeur 
héroïque . 

Le  Thébain  Pélopidas  répond  à fa- femme 
qui  le  conjure  de  fe  confarver,  au  moment  où 
les  concitoyens  viennent  de  lui  donner  le  com- 
mandement de  l’armée  : C'ejl  à des  J'oldats  que 
convient  cet  avis  ; car  ^ pour  un  Gênerai , c'ejl 
fon  devoir.  Et  ce  vaillant  Capitaine  étoit  un  des 

{dus  hardis  de  des  plus  valeureux  guerriers  de 
a Grece. 

Le  valeureux  demande  , avec  les  Spartiates, 
eu  quel  lieu  , & non  en  quel  nombre  font  les 
ennemis  (a).  Le  vaillant  cherche  moins  l’ennemi 
que  l’occalîon  de  le  vaincre , en  évitant  celle 
d’ètre  vaincu , fuivant  la  penfée  de  Tite-Livc  (b). 

La  vaillance  , dit  Madame  Dacier  dans  ia 
Préface  de  l’OdylTce,eft  une  de  ces  qualités , 
un  de  ces  caractères  fufceptibles  de  toute  la 
* beauté  que  le  Pcëre  veut  leur  donner,  pourvu 
qu’elle  convienne  à leurs  véritables  traits;  & 
par  cette  raifon  Homere  a fi  fort  embelli  Achille, 
qu’il  fiic  prefque  difparoître  fes  grands  vices 
par  l’éclat  d une  valeur  miraculeuje. 

Les  Philofophes  qui  ont  traicé  de  la  valeur } 
tel  que  I Abbé  de  Saint- Réal , en  diflinguenc  fur- 
rout  deux  fortes  : l’une,  qui  n’elt  quelquefois , 
comme  le  dit  Flechter  dans  l’Orailon  funèbre 


(a)  Non  quoi  essent , ted  ubi  estent.  Plut.  Ag.  <Sc 
Cleom.  7. 

(b)  Intentes  sis  ut  neqne  tua  occasion!  de  sis  , nique 
s tram  hosti  des  aS  , 44,  8. 
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Je  Turenne , qu’une  hardieflè  vaine , indifcrete , 
ein percée;  qui  cherche  le  danger  pour  le  danger; 
qui  s’cxpole  la  ns  fruit;  & qui  11’a  pour  but  que 
la  réputation  : l'autre,,  qui  ell  une  hardie  lie  lage 
& réglée  ; qui  s’anime  à la  vue  de  l’ennemi  ; 
qui , dans  le  péril , pourvoie  à tout  & prend  tous 
fes  avantages;  qui  le  mefure  avec  les  forces  ; 
qui  n’abandonne  rien  au  hafard  de  ce  qui  peur 
être  conduit  par  la  vertu;  capable  enfin  de  tout 
ofer  quand  le  confeii  ell  inutile.  La  valeur  cfl  , 
ce  me  femble,  plus  près  du  défaut  qu'on  vient 
de  remarquer;  parce  qu’elle cil , pour-ainli-dire, 
prefque  toute  en  action  : la  bonne  qualité  appar- 
tient plutôt  à la  vaillance , parce  que  celle-ci, 
cil  proprement  la  puilïance  de  la  vertu  mûrie. 

C’elt  de  la  vaillance  que  parle  Montaigne  , 
lorfqu’il  veut  décrire  cette  vertu  confiance,  purs 
& entière,  qui  fait  face  à toute  forte  de  dan- 
gers; tandis  qu’il  femble  laitier  à la  valeur  les 
faillies  qui  brident  dans  les  combats.  « Un  fait 
» courageux  ne  doit  pas  conclure  un  homme 
» vaillant  : celui  qui  le  feroit  à poinr,  il  le 
» feroit  toujours  & à toures  occafions  : ii  c’étoit 
» une  habitude  de  vertu  de  non  une  faillie  , elle 
» rendroit  un  homme  pareillement  réfolu  à tous 
» accidens  : tel  foui  qu’en  compagnie  : tel  et» 
» camp  dos  qu’en  une  bataille  : car,  quoi  qu’on 
» dit  , il  n’y  a pas  autre,  vaillance  fur  le  pavé 
» & autre  camp  (a). 

Dans  le  Dialogue  de  Platon  , intitulé  Les. 
Lâches  ou  de  la  Valeur  , Socrate  prouve  que 


( a ) Ess.  1.  2.  c.  1. 
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U valeur  s’apprend  ; & Télémaque  dit  dans 
VOdvJJée,  qu  i!  n’à  point  encore  appr-s  la  valeur. 
Toute  vertu  s'apprend  fans  doute , comme  die 
le  perfectionne  ÿ &.  par  cette  raifon,  j aimeruis 
mieux  di  e,  dans  ce  cas  , vaillance  que  valeur. 

* La  Bruyere  obfevoir  que  valeur  aurait  dû 
nous  conferver  valeureux  \ belle  épithete  que 
le  grand  Bofluet  ne  craint  pas  d’appliquer  au 
grand  Convié.  V aillant  auroic  dû  de  même 
nous  conferver,  vaillance  \ beau  mot  qui  ne 
s’emploie  guère , comme  valeureux , que  dans 
la  Poéhe.  Ainli  la  nous  difons  valeur  & vaillant, 
ici  vaillance  (k  valeureux  , comme  lî  l’on  vouloir 
exprès  obfcurcir  toures  les  idées  &:  défigurer  la 
Langue.  Tous  ces  mots  font  bons  & utiles  dans 
le  langage  de  la  Pbilofophie , comme  dans  celui 
de  la  Poélie  ou  de  l'Eloquence. 

11  cft  dit  dans  l'Encyclopédie  que  vaillance  a 
vieilli  , & que  valeur  l’a  remplacé.  Ces  deux 
rernics  étoieut  également  l’un  (k  l’autre  dans  la 
bouche  de  noS  aïeux.  « Ceux,  dit  Montaigne, 
»>  (a) , qui  apprennent  à la  Nobletfe  a ne  cher- 
» cher  en,  la  vaillance  que  l’honneur , que 
» gagnent-ils  par-là  , que  de  les  inftruire  ce  ne  Ce 
» hafarder  jamais  fi  on  ne  les  voit , & de  prqndie 
» bien  garde  s’il  y a des  témoins  qui  puillent 
»»  rapporter  nouvelles  de  leur  valeur , là  où  il  te 
»»  prefente  mille  occafions  de  bien  faire  laits 
» qu’on  en  pttiiïe  être  remarqué  ». 


(a  ) la.  z , i £. 


Vainement , 
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Vainement , En  vain. 

« On  a travaillé  vainement , dit  l’Abbé  Gi- 
•>  rard  , lorfqu’on  n’eft  pas  récompenlé  de  Ton 
n travail  ou  qu’il  n’eft  pas  agrée.  On  a travaillé 
*>  en  vain , lorsqu’on  n’eft  pas  venu  à bout  do 
«»  ce  qu’on  vouloir  faire  »*. 

Je  crois  qu’on  a travaillé  vainement , quand 
on  l’a  fait  fans  fuccès  ; & en  vain  quand  on 
l’a  fait  fans  fruit,  l'ouvrage  eft  manqué  dans  !a 
premier  cas;  & ['objet  eft  manqué  dans  le  fécond. 
Si  je  ne  purs  pas  venir  à bout  de  ma  befogne  , je 
travaille  vainement , c’eft-à-dire,  à'une  maniéré 
vaine , & je  ne  la  fais  pas  : fi  ma  befogne  faire 
n’a  pas  l’effet  que  j’en  artendcus j’ai  travaillé 
en  vain,  c’eft-à-direque  je  n’ai  fait  qu’une  choie 
inutile. 

Vainement , fuivant  la  valeur  de  la  termi- 
naifon  adverbiale  , marque  la  maniéré  d’agir  ; 
8c  cette  manière  eft  vaine  ; elle  ne  réuflît  pas. 
En  vain , par  la  propriété  de  la  prépofirion  , 
marque  l’objet  ou  le  réfultat  ; 8c  votre  action 
eft  vaine , quant  à l’objet  que  vous  vous  pro- 
pofiez;  elle  n’arreint  pas  fon  but.  Vainement 
eft  le  latin  vanè  , à vuide  , à faux  : en  vain  eft 
Je  latin  in  vanum , pour  rien , pour  une  chi- 
mère. Le  premier  marque  la  vaniré  , l’ineffi- 
cacité, l'inutilité  de  l’aétion,  du  travail  que 
vous  faites  , fans  venir  d bout  d’exécuter  l’ou- 
vrage; & le  fécond,  la  vanité,  l’inefficacité. 
Tome  IV.  L 1 
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l’inutilité  de  votre  ouvrage , eu  égard  à la  fin, 
au  but , à l’avantage  , à 1 utilité , à la  fatisfac- 
tion  que  vous  aviez  en  vue.  Là  vos  efforts  Ton* 
trompés , ici  vos  delfeins.  Vainement  regarde 
l’effet  immédiat  de  l'action  j 8c  ci i vain  la  fin 
ultérieure  de  l’entreprife. 

Si  le  Seigneur  n’éleve  pas  l’édifice , ceux  qui 
rélevent  auront  travaillé  en  vain  , in  vanum  , 
comme  dit  le  texte , 8c  non  vainement,  lis 
n’auront  pas  travaillé  vainement  , car  ils  au- 
ront élevé  l’édifice  : ils  auront  travaillé  en  vain , 
car  ils  n’auront  fait  qu’un  vain  édifice  qui  ue 
fu  b fi  fiera  pas. 

Les  conftruéteurs  de  la  tour  de  Babel  ne  tra- 
vaillent pas  d’abord  vainement , mais  ils  travail- 
lent en  vain.  Les  reconftruftears  de  Jétufalem 
travaillent  non-feulement  en  vain , mais  vaine- 
ment , puifqu’ils  ne  peuvent  élever  un  mur. 

Si  Jéfus  Chrift  n’elt  pas  reffufeité , fuivant 
l’Apôtre,  nous  croyons  vainement  \ notre  foi  efl 
vaine,  en  ce  qu’elle  n’eft  point  fondée.  Nous 
croyons  en  vain  , notre  foi  efl  vaine , en  tant 
qu'elle  efl  inutile  âu  falut , fi  elle  n’eft  accom- 
pagnée des  œuvres  de  la  loi. 

Si  vous  me  parlez  fans  que  je  vous  entende, 
tous  parlez  vainement  : fi  vous,  me  parlez  fans 
me  perfuader  , vous  parlez  en  vain.  Dans  le 
premier  cas  , c’eft  un  vain  difccurs  ; & dans  le 
fécond , un  difeours  vain.  * 

Tel  homme  prétendroit  vainement  à des  ré* 
compenfes , qui  ne  prétend  pas  en  vain  à des 
grâces.  Une  vaine  prétention  eft  plutôt  fans  fon- 
dement ; une  prétention  vainc , fans  effet. 

Loin  d’  ici,  dit  Fiéchier,  cet  art  qui  loue VJÔ 
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nement  les  hommes  par  les  actions  de  leurs  an- 
cécres.Ceue  louange  eft,  en  elle- même  , vaine  , 
frivole,  tauffe,  tllufoire  : ce  n’dt  pas  à dire 
qu’on  la  donne  en  vain  ; car  il  y a bien  des 
gens,  même  quelquefois  des  gens  de  bon  fens, 
qui  en  font  Hattés , qui  la  prennent  pour  eux  , 
qui  en  favent  gré  , qui  la  payeront  même  , 
comme  le  Bourgeois  Gentilhomme , paye  des 
qualifications  de  noblellè. 

Tout  le  monde  parle  de  bien  public , chacun  à 
fa  maniéré:  les  uns  en  parlent  vainement , 8c  ils 
ne  favent  ce  qu’ils  dilent;  les  autres  en  parleur 
en  vain  , on  ne  les  écoute  pas  : je  fuppofe  qu’on 
Jes  laille  parler. 

Il  y a deux  fortes  de  gens  à qui  rien  ne  rénffit: 
les  uns  entreprennent  ce  qu’ils  n’ont  pas  la  force 
d'exécuter;  ils  tentent  vainement  : les  aimes  exé- 
cutent bien  ce  qu’ils  entreprennent , mais  c’ell 
en  vain  , car  ce  n'eft  pas  là  ce  qu'il  falloir  faire. 
Il  y en  a une  troifieme , de  ces  gens  qui  font 
tour  ce  qu’il  faut  8c  comme  il  faut  pour  réullïr  , 
mais  qui  ne  rencontrent  jamais  ce  qui  “fait 
réulïïr. 

Celui  qui  ne  fait  que  des  chofes  vuides  de 
fens  , de  raifon  , de  vertu  , confume  vainement 
le  temps;  celui  qui  fait  des  chofes  utiles  mais 
inutilement  ou  fans  qu’on  en  profite,  l’emplois 
en  vain. 

J’nfpirerois  vainement  à la  gloire;  elle  n’eft 
pas  faire  pour  moi.  Je  ne  m’efforcerai  jamais 
en  vain  de  devenir  meilleur  ; par  le  delir  de 
devenir  meilleur , on  l’cft. 

Nous  délirons  vainement  ce  bonheur  qui  n’eft 
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pas  fait  pour  nous.  Nous  regrettons  en  vain  cetre 
félicité  pillée  qui  ne  peut  revenir. 

Penfer  vainement , agir  en  vain , c’eft  les  trois 
quarts  de  la  vie. 

Par  parelïe , nous  voulons  vainement  : par  né- 
gligence , nous  voulons  en  vain. 

Trois  fortes  d’hommes  font  portés  jufqu’aux 
fources  de  la  fortune.  Les  uns  tentent  vaine - 
ment  d’y  puifer  j elle  fuit  de  leurs  mains,  comme 
l’eau  des  levres  de  Tantale  : d’autres  y puifent  à 

Elein  fceau , mais  en  vain  j c’eft  le  fceau  des 
)anaïdcs  : les  autres  enfin  ne  tentent  jamais 
vainement  ; A:  ne  puifent  jamais  en  vain  ; mais, 
comme  Midas , ils  meurent  toujours  de  foif. 

Lâches  que  nous  fommes  ! vainement  nom 
cherchons  à nous  en  impofer  pour  nous  difpenfer 
de  fervir  la  Patrie  & l’humanité , fous  le  pré- 
texte de  notre  impuilTance  ou  de  notre  foiblelfe: 
le  bien  ne  fe  fait  jamais  abfolument  en  vain  ; 
&r  il  y a toujours  a notre  portée  quelque  bien 
à faire.  Faifons  chacun  ce  que  nous  pouvons 
de  la  longueur  de  nos  bras , & le  monde  fera 
changé. 
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V alctudinairey  Maladif , Infirme , 
Cacochyme . 

Valétudinaire  y du  latin  valet  udo , farué  Se 
maladie  , bonne  ou  mauvaife  Tancé.  Le  valétu- 
dinaire floue  , en  quelque  forte  , entre  1a  bonne 
ic  la  mauvaife  fanté,  de  l'une  à l’autre. 

Maladif  y qui  a un  principe  particulier  & ae* 
tif  de  maladie  Sc  qui  en  éprouve  fouvent  les 
effets.  On  remarque  que  ce  mot  n’eft  pas  du 
ftyle  noble;  je  ne  fais  pas  la  raifon  de  fa  dif- 
grâce. 

Infirme,  non  ferme,  foible,  qui  ne  fe  porte 
[fero  ) pas  d’une  maniéré  allurée  , qui  fe  fon- 
dent mal.  Foible  eft  un  mot  plus  vague  & plus 
étendu  au  infirme.  Par  la  loi  de  l’ufage  , infirme 
ne  s’applique  proprement  qu’aux  corps  qui  font 
mal  conftitués , qui  n’ont  pas  la  vigueur  con- 
venable , Sc  particuliérement  la  jouillànce  ou  la 
la  liberté  de  quelque  fonction. 

Cacochyme  , mot  grec  formé  de  cocos  , mau- 
vais , & de  chymos , fuc  , humeur.  La  replétioft 
& la  dépravation  des  humeurs  font  le  caca* 
ehyme. 

.Ainfi  le  valétudinaire  eft  d’une  fanté  chance- 
lante : le  maladif  eft  fujet  i être  malade  : l’in- 
firme eft  affligé  de  quelque  dérangement  d’orw 
ganes  : le  cacochyme  eft  plein  de  mauvaifes  hu- 
meurs. 

Les  femmes  , par  la  conftitution  propre  da 
leur  fexe,  fonc  naturellement  plus  valètudinai* 
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res  que  les  hommes.  Les  gens  mal-foins  font 
néceflâirement  maladifs.  Les  vieillards  font  in- 
firmes par  le  dépériflement  naturel  de  leurs  or- 
ganes. Il  y a beaucoup  d’enfans  cacochymes 
par  le  vice  de  leur  origine  ou  de  leur  nour- 
riture. 

Il  faut  que  le  valétudinaire  acheté  la  fanré 

f>ar  un  ré. 'une  fain  , frugal  8c  fage.  Il  faut  que 
e maladif  difpure  fa  vie,  8c  qu’il  l’emporte  à 
force  de  vaincre.  Il  faut  que  l'infirme  lâche 
vivre  avec  les  maux  , ou  , comme  l’on  dit , 
avec  fes  ennemis  ; qu’il  les  ménage.  Il  faut  ab- 
folunaent  que  le  cacochyme  fe  délivre  des  liens; 
il  n’y  a point  de  paix  avec  la  corruption. 


Se  V amer  t fi  J acier. 

Se  vanter , fe  louer  indifcrétement  ; immo- 
defiemer.t , impcrtinemment  : fe  j acier , fe  van- 
ter avec  arrogance  , impudence  , outrecuidance. 
Celui  qui  fe  vante  , fe  complaît  dans  la  louange 
qu’il  fe,  donne:  celui  qui  fe  jaSle,  s’évanouit 
dans  le  panégyrique  qu’il  fait  de  lui. 

La  vanité , félon  la  valeur  propre  du  mot, 
a’eft  que  du  vent  : la  jaclance  e fl  le  déchaîne- 
ment de  la  vanité. 

L’homme  vain  eft  fi  plein  de  lui-même,  qn’il 
faut  que  fon  amour-propre  s’exale  : l'homme 
jaclancieux  «n  efl:  fi  gonflé , qu’il  faur  que  fon 
amour-propre  éclate.  Il  y a des  effufions  de 
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vanité  ; mais  la  jaüanct  fait  toujours  explo- 
/îon. 

Celui  qui  fe  vante  , fe  loue  comme  quel- 
qu’un qui  a peur  detre  déprimé  ; & on  le  dé- 
prime parce  qu’il  Je  vante.  Celui  qui  fe  jacle  , 
s’exalte  comme  quelqu’un  qui  a peur  d’ètre  ra- 
valé; & on  le  ravale,  parce  qu’il  fe  jade.  Les 
fots  vices  ! 

Il  y a,  non -feulement  un  excès  de  vanité  t 
mais  encore  un  excès  d’orgueil  dans  la  jactance. 
Il  faut  qu’on  fe  mente  bien  à foi-même , pour 
mentir  aux  autres  aufli  impudemment  que  le 
fait  le  jaclancieux  : il  croit  , il  veut  vous  acca- 
bler de  fon  fufFrage  & commander  les  vôtres  ; 
tandis  que  l’homme  vain  les  recherche , en  pa- 
rodiant content  du  lien. 

Celui  qui  fe  vante  , veut  attirer  vos  regards 
fur  lui  : celui  qui  Je  jacle , voudroit  les  faire 
bailler  devant  lui. 

Quiconque  aime  à parler  de  foi , fe  vante  ; 
Sc  s’il  fe  vante  impunément , il  Je  jaclera.  Le 
mal  eft  qu’à  force  de  célébrer  fon  propre  mé- 
rite , on  en  fait  croire  quelque  chofe  aux  bonnes 

£ens# 

Celui  qui  fe  vante  d’une  bonne  a<9ion , femble 
n’être  pas  accoutumé  à en  faire  : celui  qui  Je  ' 
jacle  d’une  grande  aéfion  , paroîc  roue  étenné 
de  l’avoir  faire.  Il  y a des  occafions  où  l’on  fait 
le  bien  fans  le  vouloir  & par  hafard  ; il  y en 
a une  où  l’on  fait  une  grande  chofe  fans  y 
fonger  & par  bonheur. 

Tel  qui  fe  vante  dans  les  petites  chofes, 
comme  il  fe  jaâeroït  pour  une  aéfion  qui  ne 
feroit  pas  très-commune  1 La  peine  de  tout  vicç 
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cfl  de  devenir  toujours  plus  grand,  plus  ridicule, 
plus  odieux. 

* Oua  , va,  van,  bruit  du  vent  ; de  là  Icmoç 
vent  ; de-là  une  foule  de  mots  qui  défïgnent  U 
bourfouflure , lo  vain  bruit , le  caraélere  des  cho- 
fes qui  ne  font  que  du  vent  ou  comme  du  vent } 
de  là  fur-tout  vanité.  V ain  , mot  à mot,  qui  n’eft 

3 ne  du  vent.  Il  feroit  honteux  de  laifler  perdre 
es  mots  tels  que  jaélance  &'  jaclancieux  , qui , 
par  leur  pompe,  défîgnent  Ci  bien  le  cara«er« 
de  la  chofe  qu’ils  expriment  ; ils  doivent  main- 
tenir jaélcr,  En  latin , jaclance  efl  fynonyme 
en  un  fens  , de  fupcrbe.  , oflentation , &c.  Ces 
mots  viennent  de  jacere , jetter , lancer;  & iis  y 
ajoutent  l’idée  d’un  mouvement  redoublé,  d’un 
redoublement  d’effort , de  l'habitude  , de  l’excès. 


V ariété , Diverfité  , Différence. 

«•La  variété , dit  l’Abbé  Girard,  fuppofe 
» une  pluralité  de  chofes  que  l’imagination 
»>  faille , pour  fe  faire  des  images  rianres  qui 
»>  dilïipent  l’ennui  d’une  trop  grande  unifor* 
» mité  »». 

La  variété  efl  dans  les  chofes,  & il  n’importe 
que  l’imagination  les  faifilfe  ou  non.  Elle  offre 
. elle-même  des  images  riantes  ou  plutôt  agréa- 
bles; Se.  l’imagination  ne  fe  les  fait  pas,  mais 
e'ie  les  fa.ifïc.  Elle  fuppofe  une  pluralité  de  cho- 
fts  dillërublables  , ou  qui  , avec  des  traits  cotn- 
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muns  , n’ont  pas  la  même  apparence  ainlî  que 
des  rapports  encre  ces  chofes  que  l’œil  ou  l’i- 
magination embrafle,  comme  dans  un  enfemble. 
La  Nature,  comme  le  dit  l’Auteur,  a mis  une 
variété  infinie  dans  les  plus  petits  objets  : un 
parterre,  émaillé  de  fleurs,  forme j par  leur 
variété  , un  fpeélacle  agréable.  La  racine  var  t 
bar  y déligne  ce  qui  efl:  barré , rayé,  traverfc 
par  des  barres , des  rayes  ou  autres  chofes  fem- 
blables.  De  là  vu  ne,  bariolé , bigarré,  &c.  : ba+ 
riolé , chargé  de  toutes  fortes  de  couleurs  con- 
fufes  & fans  celle  changeantes;  bigarré , diver- 
fifié  par  des  couleurs  tranchantes  & mal  amor- 
ties. La  variété  fait  en  général  un  effet  agréable , 
tandis  que  la  bigarrure  fait  ordinairement  un 
mauvais  effet , comme  dans  le  moral  la  bizar- 
rerie. La  variété , félon  la  remarque  des  Inter- 
prètes Latins  , regarde  proprement  les  couleurs  ; 
maison  die  aufli  un  difeours  varié,  un  fpcétacle 
varié,  des  plaiflrs  variés  par  leur  diflemblance 
ou  la  différence  de  leurs  afpecfo  6c  de  leurs 
effets. 

« La  divt'fuè  fuppofe  un  changement  que 
» le  goûc  cherche  dans  les  chofes , pour  trou- 
» ver  une  nouveauté  qui  le  flatte  6c  le  réveille  ■». 

Retranchez  encore  de  cette  notion  les  idée* 
acce/Ioires  6c  accidentelles  de  goût  8c  de  nou- 
veauté. Divers  lignifie  ce  qui  fe  détourne  de  la 
voie,  ce  qui  tourne  d'un  autre  coté , ce  qui 
change  de  direction  : di  marque  la  différent 
ce,  6c  vers , la  direction  ou  le  but  : venir y 
tourner  dans  un  autre  fens.  Mais  quoique  ce 
terme  annonce  proprement  le  changement  d’un 
objet  qui  s’écarte  de  fa  première,  voie,  il  s’ap- 
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pliqtie  néanmoins  à des  ohjers  diftérens  qui  ont 
quelque  rapport  au  même  fujet,  mais  avec  des 
différences  li  tranchantes  qu’elles  vont  quelque- 
fois jufqu’à  l'oppotîtion-  & à la  contrariété.  Il  y 
aura  une  grande  diva  fut  de  mets  fur  une  table, 
line  granue  diverfitè  d’opinions  fur  un  lujcc,  &c. 
S’il  y a de  la  variété  dans  les  apprêts  de  la 
même  efpcce  d’nlimens,  il  y a diverfut  dans 
les  aütr.ens  de  d;  fièrent  es  efpeces.  Les  couleurs 
s’acordent  dans  leur  variété;  leur  diverfite  tend 
à la  bigarrure. 

« La  différence  fuppofe  une  comparaifon  que 
» i’efprit  fait  des  chofes  , pour  en  avoir  des 
>»  idées  précifes  qui  empêchent  la  confufton.  » 

La  différence  cil  dans  les  chofes , indépen- 
damment de  certe  comparaifon  , comme  la  di- 
verfité  indépendamment  du  goût , & la  variété 
indépendamment  de  l’imagination.  La  d:jfe~ 
rer.ee  e!t  ce  qui  dtftingue  une  chofe  d’une  autre 
6c  , à proprçment  parler  , d’une  autre  , 
chofe  femblable  ou  comparable  ; ce  qui  forme 
fon  trait  exclusif , ce  qui  la  fait  dilcerner.  Quoi* 
rue  ce  mot,  félon  fa  valeur  matérielle  indique 
Jacbicn  de  porter  plus  loin,  ailleurs  (ferre), 
il  fert  à exprimer,  d’une  maniéré  générique, 
ce  qui  fait  que  les  chofes  ne  font  pas  & ne 
parqifïènr  pas  les  mêmes  à l’œil  attentif,  foit 
quant  à i’ellence,  à l’efpece,  ôec.  foit  quint 
aux  formes , aux  apparences,  icc.  La  différence  ed 
grande  ou  petite,  fenfible  ou  infenliblc,  &c. 
Il  y a de  la  différence  entre  les  objets  qui  fe 
relTêmblenr  le  plus. 

,4in(î  donc,  au  propre  , la  variété eft  dans  les 
couleurs  ou  les  apparences  des  tkofes  j la  dive r- 
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firè  , clans  les  voies  ou  le  fens  des  chofes  ; la 
différence,  dans  les  traits  ou  les  lignes  difiinctifsdes 
chofes.  Il  eft  utile  de  connoître  la  valeur  phylique 
des  mots  , pour  en  faire  de  jtiftcs  applications 
dans  un  fens  figuré. 

Selon  le  langage  Ordinaire  , la  variété  con- 
fifte  dans  un  alfortiment  de  plufieurs  chofes  dif- 
férentes, quant  à l'apparence  ou  aux  formes, 
de  maniéré  qu’il  en  réfulre  un  enlemble,  u* 
tableau  agréable  par  leurs  différences  même».  La 
diverjitè  confifte  dans  des  différences  allez  gi'anT 
des  : foir  quant  à l’objet  qui  a changé , fort 
quant  à deux  ou  plufieurs  objets  qui  concotrent 
enfemble , pour  qu’ils  ne  fe  relfembîem  pas, 
qu  ne  s’accordent  pas  , ou  ne  fe  rapportent  pas 
l’un  avec  l’autre , de  maniéré  qu’ils  fcmbtenc 
former  un  autre  ordre  de  chofes.  La  différence 
confifle  dans  la  qualité  ou  la  forme  qm  appar- 
tient à une  chofe  exclufivement  à l'autre , de 
maniéré  qu’elle  empêche  de  les  confondre  en- 
femble. 

La  vaiiêté  fuppofe  plufieurs  chofes  diflem- 
blables  & ralTémbiées  comme  fut  un  même 
fond.  La  dive'ftté  fuppofe  une  oppofition  on 
un  contrafte.  La  différence  fuppofe  la  rellëtn- 
blance.  • . 

La  variété  coupe,  rompd’uniformité.  La  diver- 
fiti  détruit,  exclut  la  conformité.  La  différence 
exclut  l'identité  ou  la  parfaite  reffemblance.  t 

Des' couleurs  Sc  des  figures  différentes  répan- 
dent la  variété  fur  une  étoffe.  Des  collines,  de* 
niifïenux  , des  bois  jettent  fur  un  payfage  non- 
feulement  de  la  variété  y mais  encore  de  la  di- 
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vcrjitè.  La  différence  des  figures  ne  ftiffit  point 
dans  un  tableau , fi  leurs  couleurs,  leurs  attitu- 
des , leur  exprellîon  ne  font  au  moins  va- 
riées. 

La  converfation  eft  agréable  par  la  variété 
des  objets  qu’on  y parte  eu  revue  : la  diverfitè 
des  efprits  qui  Ce  partagent , la  rend  vive  & 
piquante  : mais  elle  devient  bien  ennuyeufe  & 
bien  artbmmante  quand  on  en  eft  réduit  à redire 
i tout  venant  ce  qu’on  a dit  ou  entendu  dire 
aux  premiers  venus  , fans  autre  différence  que 
celle  des  perfonnes  ou  des  temps  ; <k  c’eft  pour- 
tant là  l’hiftoire  des  foirées  en  général. 

L’art  cherche  la  perfeâion  dans  l'accord  dê 
la  variété  avec  l’unité.  La  diverfité  des  humeurs, 
quoiqu’elle  femble  nous  éloigner  les  uns  des 
autres  , entre  dans  l’harmonie  de  la  fociété» 
comme  la  diifbunance  dans  l’harmonie  mu* 
ficale.  L’efprit  de  difcernement  s’attache  d’au- 
tant plus  i découvrir  les  différences , que  les 
rcflèmblanres  font  plus  fortes. 

La  variété’ t comme  le  dit  Quintilien  (a) , 
égaye  les  chofes  de  recrée  les  efprits.  La  diver» 
■filé  des  objets  &c  des  travaux  eft  suffi  nécertàire 
à l’efprit  vafte  qu’à  J efprit  ineonftânr.  La  dif- 
férence à trouver  entre  les  objers  qui  Ce  re£ 
femblent  le  plus,  &r  la  reffemblance  à trouver 
entre  les  objets  qui  femblent  n’avoir  aucun  rap- 
port entre  eux  , font  les  deux  extrêmes  de  la 


(a)  Reficit  animos  ac  réparât  varittas  , 1.  I , 6 IJ, 
Gaudeni  ret  vttrietare , I.  g , e.  i. 
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fcience,  6c  le  triomphe  de  i’efprit  philofa- 
phique. 

On  eft  contraint  de  chercher  la  variée  dans 
les  plaifîrs  , tant  on  s’en  ennuie!  bientôt  la  diver- 
fité , tant  on  s’en  dégoûte!  Voyez  quelle  dijfé~ 
renee  entre  le  plaiiir  6c  le  bonheut  1 


V'eilUr  à , V' eïller  fur,  Surveiller. 

Do  primitif  oc' , aug , œil,  fe  formèrent 
Wak , wag  , veg  , veiller , avoir  les  yeux 
ouverts  j & par  une  extenllon  très-naturelle  t 
obferver  avec  attention , prendre  afliduemenc 
garde  ou  foin , avoir  l'œil  arraché  ou  fixé. 

On  ve  llt  à , afin  que  , pour  que  \ on  veille 
à une  chofe,  à fon  exécution  , à fa  conser- 
vation j on  veille  à ce  qu’elle  fe  falfe , fe  main- 
tienne. On  veille  fur  , au-de!Tiis , par-dellus  j 
on  veille  fur  ce  qui  fe  fait  , fur  les  gens  qui 
font  la  chofe  ; on  veille  fur  les  objets,  fur 
les  perfonnes  , fur  ce  qu’on  a dans  fa  dépen- 
dance , fous  fon  infpedion  , en  fa  garde.  On 
furvcille  d’en  haut , d’office , avec  charge  oa 
autorité  ; on furveille  à tout , fur  tout  ; on  furvcille 
les  perfonnes,  celles  mêmes  qui  veillent  fur , 
6c  par  une  infpeâion  fupérieure  , générale , 
comme  chef  comme  condu&eur. 

Les  foldars  veillent  à leurs  polies  ; leurs  Of- 
ficiers veillent  fur  la  chofe  6c  fur  eux  ; le 
Général  furveille  i tour,  & les  furveille  roui. 

Vous  veilU[  i votre  befogne,  i vos  affaires. 
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à vos  intérêts  : vous  vous  en  occuper  aflidûment, 
vous  y vaquer.  Vous  veille ^ fur  vos  enfans,  fur 
vos  dotneftiques  , fur  votre  ménage,  fur  votre 
maifon  \ vous  avez  l’œil  fur  tous  ces  objets , vous 
en  infpeétez  la  conduite.  Quoique  vous  ayez 
confié  divers  foins  , différentes  infpe&ions  à des 
gens  qui  doivent  veiller  pour  vous  & diriger  les 
chofes  félon  vos  vues , vous  veille £ vous-même, 
& vous  voyez  tout  j vous  furveille ç Sc  vous  ré- 
glez tout  ; vous  êtes  votre  premier  homme  d’af- 
faires , fi  vous  ne  voulez  pas  erre  abfolument  à 
la  merci  des  autres.  La  richelle  entraîne  de 
grands  foins  & une  grande  fujetion  : fans  cela, 
le  riche  eft  à la  difcrécion  de  les  ennemis,  tandis 
que  le  pauvre  eft  à la  diferétion  des  gens  cha- 
ritables. 

Le  pauvre  même  vous  dit  qu’on  ne  peut  pas 
veiller  à touc^  que  fera-ce  donc  des  autres?  Il 
faut  fur-tout  veiller  fur  les  gens  dont  on  fe  dé- 
fie j comme  on  doit  veiller  fur  foi!  Il  eft  trop 
heureux  qu’on  nous  furveille  \ oh  ï fi  nous  Ten- 
tions l'avantage  d’être  dirigés,  contenus , re- 
d reliés  ! 

, • N 

, * La  vigilance  eft  une  attention  ou  plutôt 

une  obfervation  continuelle  & foigneufe,  fixée 
fur  l’objet  que  nous  ne  perdons  pas  de  vue , 
eu  auquel  nous  tenons  toujours  la  main  , de 
maniéré  que  rien  ne  nous  échappe  & de  ce 
qu’il  faut  faire  pour  la  chofe  , & de  ce  qu’il  faut 
empêcher.  Je  dis  que  c’eft  un e ohfervation  plu- 
tôt qu’une  attention  : parce  que  ce  dernier  met 
.n’exprime  que  ia  ciireélion  de  l’efprit  tendu  vers 
Ilobjct  ( at-ur. dere , tendre  à ) j tandis  que  le  pre- 
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mier  exprime  l’aétion  île  garder  ou  de  tenir 
l’objet  en  fa  prélence  ( hb  Jcrvare , garder , tenir 
devant  foi  ).  La  vigilance  exerce  cecre  infpec- 
tion  aétive  de  la  prudence  qui  fe  foumer,  pour 
ainfi  dire,  les  choies  pour  L-s  contenir  dans  la 
réglé  ou  L-s  y ramener.  Vous  voyez  combien 
çlle  cft  au-delTus  de  la  fimple  attention.  Vous 
comprenez  combien  Y exactitude  qui  conffie 
dans  la  fidélité  ou  plutôt  la  régularité  à faire 
les  chofes  preferites,  avec  les  conditions  pref- 
dites , dans  le  temps  preferit , cft  loin  de  la 
vigilance.  Comparez  ces  notions  avec  les  idées 
de  l’Abbé  Girard  fur  X attention  , l’ exactitude  , 
k vigilance,  n0.  53. 


Vélocité , VîteJJc , Rapidité. 

La  vélocité  efb  la  qualité  du  mouvement  fore 
Sc  léger;  la  vaejjc , celle  du  mouvement  protapc 
& accéléré  ; la  rapidité,  celle  du  mouvement 
impétueux  & violent. 

F cl , bel , marque  l’élévation  : bel  defigna 
particuliérement  la  fléché  , qui  fend  l’air.  De  là 
vol , aûion  de  traverfer  les  airs  -,  de  s’elever  en 
haut , ce  qui  fuppofe  & de  la  force  & de  la 
légèreté.  Les  Interprètes  Latins  tirent  velox  de 
volare , voler  , quoiqu’il  s’applique  à toutes  fortes 
d’objets  qui  ne  volenc  réellement  pas , mais 
qui  vont  fi  vice , qu’on  dit , par  maniéré  de 
parler , qu’ils  volent.  La  vélocité  marque  donc 
une  grande  vUeJfe  : elle  marque  proprement  U 


544  Synonymes  Français. 

vîtejfe  de  ce  qui  vole,  de  ce  qui  s'élève  dans 
les  airs,  de  ce  qui  et»- parcourt  l’efpace  avec 
un  mouvement  très-vif. 

M.  de  Çébelin  eflime  que  vît c dut  fe  pro- 
noncer dans  l’origine  cuite , huile  ; iir.itarjon 
du  foufle  accéléré  par  la  promptitude  de  la 
marche.  Il  tient  i notre  mot  hâte-,  & il  marque 
la  hâte  produite  par  l’empreflement , le  fou- 
hait  , le  vœu  d'arriver.  On  retrouve  dans  l’aa- 
glo-faxon  hwate , vite,  prompt,  alerte \ hw ti- 
tan , animer,  exciter.  Les  Latins  on  dit  w'Jt, 
6c  puis  feji , feJUnare , fe  hîter.  La  vite  Je  ex- 
prime donc  un  mouveme  ; prelTu  , h^.e  : il 
exprime  proprement  la  courfe  pompte  de  ac- 
célérée de  l’animal  ardent  qui  s'eüoufle.  La 
promptitude  déligne  le  m »uvetr.ent  fubit,  prefte, 
lefte , fan:  délai,  fans  .retard,  fans  négligence 
' > rem  o?er  me  au  jo.t.; , au  dehors , en  avant  ). 

c . cel  gne  pi  | rement  un  cours  ou  une 
courfe  .ve , legcre , . menue , égale  , ou  meme 
qui  s’accèlere  pltttôr  que  de  fe  ralentir  : ka  % 
cal  y cel  elt  la  racine  de  plu’  inrs  famiPes  oiiui- 
tales  "c  ce'ri.jucs  g li  expri  ent  la  chaleur,  la 
vivacité,  -L  legér.  :e,  la  courfe  ou  la  vîtejfe , 
le  cours  & l’écot  icmenr. 

J’ai  fouvent  eu  occaf.on  de  parler  de  la  ra- 
cine rap  , qui  d.ligne  la  raideur,  la  fureur  , la 
violence,  ce  qui  renveife,  entraîne,  emporte; 
& c’eft-là  le  propre  de  la  rapidité , toujours 
plus  ou  moins  impétueufe  , violente  , allez  forte 
pour  vaincre  les  obftacles , pour  ravager,  pour 
enlever  ce  qui  fe  rencontre  fut  fon  pa linge. 

Ainli,  à proprement  parler,  vous  direz  la 
ftheite  d un  oifeau , la  vtcejjc  -d’un  cheval , la 

rapidité 
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rapidité  d'un  torrent.  Vous  direz  également  1» 
vélocité ,1  a vitejfe , la  rapidité  d’un  trait,  parce 
qu’un  trait  vole , ftffie  tk  renverfe.  *■ 

On  dit  la  vélocité  des  corps  céleftes  ; Saturne, 
quoique  fon  mouvement  paroitfe  tort  ienc , le 
meut  avec  une  vélocité  merveilleufie.  Ou  dit  en 
général  la  vitejfe  d’un  mobile;  & il  y a beau- 
coup de  degrés  de  vitejfe  qui  n’atteignent  point 
à la  vélocité.  On  dit  la  rapidité  des  vents,  des 
courans , &c.  ; lorfqu’avec  une  extrême  vir  jjc, 
avec  une  grande  vélocité , ils  diployent  une 
force  irréfimble , redoutable. 

Vous  remarquez  la  vélocité  de  la  penfée  ; 
comme  elle  eft  légère,  comme  elle  eil  puiffinte  ! 
comme  elle  s’élève  jir qu’aux  deux,  comme  elle 
parcourt  tous  les  efpares  en  un  inftanr  ! Vous 
obferverez  plutôt  la  vitejfe  pbvüque  , comme 
celle  du  parler  ( qui  n elt  pas  la  volubilité  de 
la  Langue  , indication  o.  un  excès  );  cependant 
ce  mot  peucaulli  être  em;*1  i\v  au  frruié,  •'cisnme 
vélocité.  Enfin  v *s  louer  a rapidi'é  de  l'élo- 
quence, du  ftyle,  & e’b  force  la  réfiftance 
du  cœur,  elle  entraîne  l'efp  ic  , elle  ravit  ce 
qu’on  lui  rtfufe. 


V enal , Mercenaire. 

De  venirc,  être  vendu  , les  Latins  firent  ve- 
nalis , cliofe  i vendre.  \ Ce  mot  a pafié  dan# 
notre  langue  avec  la  terminaifon  al,  qui  in-« 
dique  la  capacité.  L’académie  obferve  que  v<\ 
Tome  Ir.  M m 
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nal  ne  fe  dit  au  propre  que  pour  les  charge* 
3c  emplois  qui  fe  vendent , . mais  qu’on  le  dit 
au  figuré,  de  celui  qui  eft  capable  de  f< 
vendre. 

Mercenaire , du  lat.  menés,  falaire,  louage, 
avec  la  terminaifon  aire , qui  déiigne  l’habitude, 
le  métier,  la  maniéré  d’ètre,  eft  celui  qui  fai: 
trafic  de  lui-même,  de  les  opinions,  de  fe* 
aftions  & de  fa  confcience.  C’eft  dans  le  fens 
où  nous  le  prenons  ici , une  marchandife  qui 

Îafle  de  main  en  main  , & toujours  au  plusoffrant. 

ncorruptible  eft  l’oppofé  de  vénal  ; mercenaire 
n’en  a pas. 

La  chofe  vénale  eft  à vendre , on  l’acquiert , 
elle  eft  à vous  en  toute  propriété  ; fon  effet  eft 
toujours  abfolu.  Le  mercenaire , au  contraire, 
n’eft  qu’au  jour  le  jour , il  eft  au  plus  offrant , 
aujourd’hui  pour,  & demain  contre.  On  dira 
que  le  Parlement  d’Angleterre  eft  vénal , mais 
non  pas  qu’il  eft  mercenaire.  On  ne  dira  pas 
d’un  Ecrivain , qui  fe  vend  alternativement , 
qu’il  eft  vénal,  mais  qu’il  eft  mercenaire , & 
que  fa  plume  eft  vénale , car  elle  aliène  défini- 
tivement ce  qu’elle  éiner. 

Le  caraétere  de  la  vénalité  eft  de  tranfmettre 
fa  propriété*,  celui  du  mercenaire  n’eft  que  de 
la  louer  à temps.  Le  premier  a la  capacité,  le 
fécond  l’habitude.  Le  mercenaire  fut  vénal , mais 
l’homme  vénal  n’eft  pas  toujours  mercenaire. 
Celui-ci,  moins  attaché  à la  chofe  qu’au  profit, 
eft  toujours  prêt  de  la  quitter;  l’autre,  au  con- 
traire , n’a  plus  le  choix  , il  fert  la  chofe. 

L’amour-propre  déguife  fouvent  aux  yeux  de 
l’homme  vénal  le  prix  qu’il  a mis  à fa  liberté  ; 
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qnant  au  mercenaire  , c’eft  un  vil  fubalterne 
oui  ne  demande  qu’un  falaire. 

Combien  de  gens  qui  ne  font  invendus  que 

{>arce  qu’on  n’a  pas  daigné  les  acheter.  Celni- 
à s’eftime  incorruptible  qui  a préféré  la 
richefle  à la  vertu  ; celui-là  croit  n'ècre  qu’a- 
droit , qui  tirant  parti  des  circonftances  , a fu 
fe  plier  adroitement , 6c  gagner  à ce  manege. 
Combien  de  femmes  vénales  ? mais  on  ne  leur  a 
pas  offert  ce  qu’elles  croyoient  valoir.  Combien 
de  mercenaires , qui  n’enflent  été  que  vénales , 
Ci  on  les  eût  d’abord  appréciées  ? 

Malheur  au  Gouvernement  qui  fe  repofe  fur 
des  forces  mercenaires  ; Carthage  en  fît  l’expé- 
rience. Malheur  au  Peuple  fl  fes  Mandataires 
font  vénaux , ils  ont  un  Philippe  à leurs  portes. 
Malheur  à la  légiflation  qui  ouvre  la  barrière 
aux  vices,  aux  pallions,  à l’immoralité,  bientôt 
le  peuple  y fera  mercenaire  Sc  pervers.  La  dé- 
pravation des  mœurs  eft  la  fuite  néceflàire  des 
mauvaifes  loix  ÿ rien  ne  peut  les  juftifler  ; je 
dis,  rien,  car  le  principe  eft  abfolu.  Comme 
les  vertus,  les  vices  ont  lin  enchaînement  de 
conféquences  , qui  découvrent  à l’obfervateur  le 
terme  de  la  diflolution  des  Corps  politiques. 

Les  temps  des  délations  <Se  de  la  tyrannie 
furent  les  plus  féconds  en  hommes  vénaux , 
on  y falarioic  les  témoins  Sc  les  Juges,  c’étoit 
le  prix  du  fang.  Chez  les  peuples  corrompus 
Sc  divifés  par  les  faétions  , bientôt  on  ne  trouve 

3 ue  des  mercenaires  , & le  vrai  Citoyen  recule 
'effroi  à J’afpeéfc  d’une  aflociation  pareille. 
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Prendre , Aliéner. 

Du  primitif  on , biens,  dit  M.  de  Gébelin, 
les  Grecs  tirent  ont , achat  ; cncô,  commercer, 
vendre,  acheter.  Delà  les  Latins  firent  veneo, 
être  vendu  ; rende , vendre , donner  pour  un 
certain  prix.  slLéncr  vient  du  latin  alius  , autre; 
du  celte  al , autre,  fécond  , ce  qui  n’eft  pas 
foi,  mais  à côté  (ala,  aile),  & ce  mot  eft 
également  arménien , éthiopien , arabe , grec  ,&c. 
l.e  latin  alicnus  lignifie  ce  qui  éft  d’autrui , à 
autrui , d’ailleurs:  alienare , a iéner , faire  palfer , 
tranfporter  à autrui,  ailleurs. 

Ainli  vendre  y c’elt  donner,  céder  pour  de 
l’argent , pour  un  certain  prix  , une  choie  dont 
on  a la  propriété,  la  libre  difpolition  : aliéner, 
c’eft  transférer  à un  autre  la  propriété  d’un 
bien  qu'on  lui  vend,  ou  qu’on  lui  donne  , dont 
on  le  rend  le  maître  d’une  maniéré  ou  d’une 
autre. 

Un  vend  ce  que  quelqu’un  acheté  : on  aliène 
ce  qu’un  autre  acquiert. 

Tour  ce  qui  s’apprécie  en  argent , fe  vend, 
fonds,  mobilier,  denrée,  marchandée  , tra- 
vail, &rc.  On  ri  aliène  que  des  fonds,  des  ren- 
tes , des  droits , une  îueceilîou , un  mobilier 
de  prix  qui  tient  lieu  de  fonds. 

On  vend  fon  honneur , & on  ne  ï aliène  pas  : 
le  vendeur  Sc  l’acheteur  font  infâmes, 

la»  Maître  obfcryoit  que  les  defenfes  ri  aliéner 
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font  odieufes  & concraires  au  droit  commun:  la 
liberté  générale  de  vendre  eft  aufli  elTèntielle  à la 
propriété  que  celle  de  jouir. 

Celui  qui  met  Se  remet  fans  cefle  fts  effets 
•n  gage,  les  acheté  plufieurs  fois  pour  ne  pas 
les  vendre  ; & à la  fin  ils  font  vendus.  Celui  qui , 
fans  un  preffant  motif,  aliène  le  bien  de  fes 
aïeux , a perdu  l’efprit  de  famille  ; Se  c’elt  cet 
efprit  qui  maintient  les  familles. 

Pendre  des  hommes  ! je  crois  que  cela  ne 
fignihe  pas  abfolumenr  vendre  de  la  chair  hu- 
maine : je  prefume  que  c’eft  aliéner  le  droit 
de  faire  fentir , penfer , vouloir  3 agir  , exifter 
ccs  êtres  pour  autrui , tout  comme  iî  on  l’avoir 
foi-même  ce  droit. 

Un  Prince  peut-il  vendre  fes  fujets  ? Adou- 
cirons la  queftion  : un  Prince  peut- il  aliéner 
l&s  propriétés  de  fes  fujets  ? oui,  fans  doute  , fi 
fes  fujets  de  leurs  biens  font  à lui , comme  fes 
équipages  & fes  chiens. 

On  n aliène  que  ce  qu’on  a ; car  comment 
transférer  une  propriété  qu’on  n’a  point  ? Mais 
on  vendra  fort  bien  quelquefois  ce  qu’on  n’a 
pas,  comme,  par  exemple,  fou  crédit  , fou 
honneur,  fa  confcience,  Sic.  ; c’eft  fut  - tout 
quand  on  n’en  a point , qu’on  les  vend. 

Oh  ! s’il  étoit  permis  de  vendre  fes  degrés 
de  nobleflè  , comme  d'aliéner  les  héritages  de 
fes  aïeux  , combien  de  nobles  , bien  fiers  de 
leur  qualité  , bien  infolens  , qui  feroient  de- 
main roturiers  ! 

Si  Rome  eft  à vendre  , elle  ne  vaut  pas  U 
peine  d’être  achetée  , elle  va  périr  : il  faut  , 
comme  Jugurtlu,  fe  fauver.  Mais  fi  mes  biens.» 

M ni  i>j 
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mes  charges  , mes  dignités  , mes  principauté* 
font  virtuellement  aliénées  à mes  créanciers  ; 
mais  fi  l’intrigue  , l’agiotage  8c  les  défordres 
font  toute  ma  fcience  &:  ma  reflource  ; mais 
•fî  je  dois  par  - tout  retrouver  les  Romains  , 
comment  fuir  ? où  fuir  ? 

Quel  eft  le  dernier  degré  de  l’aviliflèment  & 
de  la  corruption  ? être  â vendre  , fe  vendre , 
vendre  fon  honneur  , fa  liberté  , fa  foi , fa 
confcience,  &c.  II  eft  vrai  que  quelques  - uni 
de  ces  objets  ne  font  pas  aliénables  \ on  les 
vend  alors  pour  les  reprendre....  & les  revendre. 

I « « 

* Aliéner  a d’autres  acceptions  , mais  qui 

tomes  rappellent  l'idée  d'autre , de  rendre  autre t 
dé  altérer  a l’excès , de  faire  perdre  ce  dont  on 
joui  (loir  » 1 affeéljon  , 1 eftime  , l’cfpnt  , la  rai— 
fon , &c. 


Vénération , Révérence , Refpecl. 

Les  Etymologiftes  Latins  forment  le  mot 
venerari  de  veniam  orare , demander  pardon  , 
grâce  , pouvoir.  Il  eft  vrai  que  les  Latins  difent 
veneran  dans  le  fens  d 'orare  , prier  ; mais  ce 
n’eft  li  qu’une  acception  feconaaire.  La  racine 
de  ce  mot  eft  ven  3 hon  , on  , mot  celte  & 
primitif  qui  fignifie  biens  , honneur,  grandeur, 
éclat  , beauté.  La  vénération  eft  l’honneur  rendu 
aux  obj  ets  les  plus  dignes  de  nos  refpeéb.  Tout 
ce  qui  excelle,  dit  Cicéron  i.  de  Nat.  Deor. 
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mérite  notre  vénération  ; 6c  1.  i , le  meilleur 
des  cultes  eft  de  vénérer  les  Dieux  d’un  cfprit 
pur  , lincere , innocent , &c.  Le  latin  veneratio 
eft  par-tout  préfenré  comme  fynonyme  d 'hon- 
neur 6c  de  culte.  Jufte-Lipfe,  Politic.  i , i', 
définir  le  culte , la  vénération  affujettie  à des 
réglés  6c  à des  cérémonies.  C’eft  fans  doute 
par  cette  raifon  que  nout  ne  difons  guere  vénérer 
qu’à  l’égard  des  chofes  faintes.  Mais  puifque 
nous  appliquons  les  dérivés  vénération  , véné- 
rable à d’autres  objets  j pourquoi  reftreindre 
l’ufage  du  verbe  ? Ainfi  vénérer  ne  s’employe 
guere  qu’à  l'infinitif  ( comme  on  dit)  ; ÔC  pour- 
quoi ? il  vaut  bien  révérer  dans  tous  les  temps  l; 
la  raifon  n’ofera-t-elle  rien  contre  le  caprice  ? 

La  racine  var , ver  marque  l’élévation  , la 
fupériorité  , fur.  Les  Latins  en  ont  fait  vereri 
&c  revereri  , craindre , mais  d’une  crainte  bonne 
& raifonnable  , révérer , c’eft-à-dire  , craindre  ' 
& refpeéter  3 avoir  une  crainte  mêlée  de  re/pecl. 
Au  Palais  , on  dit  crainte  réverentielle.  Obfer- 
vo ns  que  l’irrévérence  ahnonce  l’impudence  , 
l’effronterie  , un  manque  de  pudeur , de  mo- 
deftie  , de  retenue  j de  home  honnête.  Ainfi  les 
Interprètes  Latins  appellent  révérence  cette  pu- 
deur naturelle  , cette  tinaide  réferve  , cette  mo- 
defte  retenue  avec  laquelle  nous  nous  conduis 
fons  à legard  de  ceux  qui  , par  leur  âge  , leur 
expérience  , leur  dignité , leurs  diftm&ions , 
ont  fur  nous  une  prééminence  impofante  : c’eft 
l’idée  qu’en  donne  Cicéron  , i de  Invent.  Ne 
perdons  pas  celle  de  la  révérence  , confidérée 
comme  un  humble  falut  par  lequel  nous  té- 
moignons à quelqu’un  beaucoup  de*  refpeéL  Ne 
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feroit-ce  pas  certe  acception  du  mot  qui  en  auroir 
.lait  négliger  l'ufagedans  fa  fîgnilïcation  propre  ? 
Reprenons  le  langage  pur  8c  l’efprit  de  nos 
.peres  : rendons  à la  révérence  le  fens  propre  des 
mots  révérer  révérend  , &c.  : car  ii  eft  aulfi 
.utile  de  conferver  ce  mot  avec  ceux  de  véné- 
ration 8<  de  rcfpccl , que  celui  de  révérer  avec 
ceux  de  vénérer  8c  de  rcfpeclcr. 

*,[■  Du  mot  pac  y pec  , pic  y forme  , figure,  face, 
les  Latins  fir ent  fpectes , regard  , vue  , appa- 
rence ; 8c  Jpicere , regarder  , conlidérer  , qu’on 
ne  retrouve  que  dans  (es  compofés  très -nom- 
breux. Le  verbe  refpicere  lignifie  tourner  fes 
1 -regards  & les  fixer  fur , regarder  avec  attention , 

avec  réflexion  , avec  considération  : refpeclus  , 
regard  , vue , attention  , devint  égard  , confidé- 
• ration  , refpccl.  Mais  le  rcfpccl  s’adreilè  propre- 
ment à l'élévation  \ il  fcuible  craindre  de  lever 
les  yeux  , 8c  avouer  la  fupéi  iorité  de  l’objet.  On 
diftingue  le  refpccl  extérieur  rendu  au  rang , & 

• le  vrai  rcfpccl  rendu  au  mérite  utile  , mais  à 

un  degré  fupérieur  à celui  des  fervices  vulgai- 
res : ainlî  le  mérite  eft  re/pcàlé , comme  le  rane, 
à raifon  8c  on  rai  fini  de  fon  élévation  réelle 
ou  fuppofée  y 8c  le  rang  ne  l’eft  qu’à  raifon 
8c  eu  raifon  du  mérite  quil  fuppofe  naturel- 
lement. Or  ce  qu’on  doit  au  rang,  à la  fupé- 
riorité  , à l'élévation  , c’eft  l’honneur. 

Ainlî  la  vénération  eft  un  profond  refrccl  ; 
elle  n’a  au  - deilus  d’elle  que  l’adoranon.  La 
révérence  eft  une  crainte  rcfpe«ftuenfe  : eile  im- 

Î'ofe  donc  , avec  le  refpect  , une  forte  de  frein. 

.e  rcfpeél  eft  une  distinction  honorable  : ceft 
Je  premier  ou  le  moimire  degré  ti  honneur. 
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La  vénération  eft  l'hommage  de  l’humilité 
oti  de  la  fupplicarion  : vous  la  devez  à l’émi- 
nence des  objets  qu’il  convient  d’exalter.  La 
révérence  eft  l’hommage  de  la  fourmilion  ou 
de  la  foiblelîe  : vous  la  devez  à l’autorité  des 
objets  qu’il  faut  craindre.  Le  refpcfl  eft  l’hom- 
mage de  l’infériorité  ou  de  l’abaiiTènient  vo- 
lontaire : vous  le  devez  à l’élévation  des  objets 
qu’il  s’agir  d honorer. 

Pafcal  dit  que  le  refpecl  eft  de  fe  gêner  pour 
les  aunes  : je  crois  que  le  refpecl  confifte  pro. 
prement  à fe  mettre  au-deftous  des  autres  ÿ la 
révérence  , à fe  tenir  devant  les  autres  dans  la 
réferve  d’une  grande  modeftie  ; la  vénération  , 
à tomber  , potir-ai nli-dire  , aux  pieds  des  autres 
ou  à leurs  genoux. 

La  vénération  exprime  une  forte  de  piété  par 
une  forte  de  cuire  : ainfi  nous  Générons  pro- 
prement les  chofes  faintes  ; mais  , outre  la 
piété  religieufe  , il  y a la  piété  naturelle  qu’un 
i:!s  a pour  fon  pere  , un  citoyen  pour  la  pa- 
trie , &c.  y 6c  fes  hommages  ont  quelque  rapport 
avec  ceux  du  culte.  La  révérence  exprime  un 
femiment  prefque  fembîable  à celui  de  la  crainte 
filiale,  & de  la  maniéré  dont  un  fils  eft  en 
préfence  d’un  pere  : ainfi  les  Latins  difoient  la 
révérence  du  difciple  à l'égard  du  maître  j du 
citoyen  à l’égard  du  Magiftrnr  > des  cadets  à 
l’égard  de  leur  aîné  ( car  celui- ci  eft  naturelle- 
ment deftiné  à fervir , après  la  mort  du  pere 
•commun  , de  pere  & de  chef  à la  famille  , fui- 
vant  l’ufage  des  anciens  peuple  du  nord  ) : or 
tous  ces  perfonnages  révérés  font  faits  pour 
exercer  des  fonctions  & une  forte  d’autorité 
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paternelle.  Enfin  le  refpecl  de  fentimenc  exprime 
une  eftime  aiftinguée  par  le  rang  diftingué quelle 
afïede  aux  perfonnes  : Ieditne  eft  le  cas  particulier 
qu’on  fait  des  objets  5 de  les  préférences  ou  les 
di fondions  honorables  marquent  l'eftime  ref- 
peétueufe.  L’abbé  Girard  ne  voit  dans  la  vénéra- 
rion  qu’une  marque  d’efome , & en  même- 
temps  il  demande  des  qualités  éminentes  pour 
attirer  la  vénération  , comme  fi  nous  n’efomioni 
que  les  qualités  éininenres.  Tu  eftime  publique , 
dit  M.  Marmontel  , eft  attachée  aux  mœurs 
honnêtes , la  vénération  aux  mœurs  vertueufes , 
la  gloire  aux  moeurs  héroïques. 

Le  refpecl  eft  proprement  du  au  mérite  ; & 
il  n’eft  dù  au  rang  que  parce  que  le  rang  fup- 
pofe  le  mérite.  La  révérence  eft  due  au  mérite, 
à la  vertu , revêtue  d’une  certaine  Autorité  , foit 
par  les  pouvoirs  qu’elle  exerce  , foit  par  le  puif- 
îanc  afeendant  qu'elle  a fur  les  efpnrs.  La  vé- 
nération eft  due  au  mérite  éminent , à la  fain* 
teté , à la  vertu  exemplaire , qui  fe  préfente  i 
nous  avec  un  certain  appareil  de  majefté  , digne 
également  & de  notre  imitation  & de  tous  noj 
hommages.  I .es  Chinois  vénèrent  leurs  Magiftrats 
comme  les  repréfentans  & les  Miniftres  de  la 
Divinité. 

Les  jeunes  gens  doivent  du  refpecl  aux  vieil- 
lards : une  tête  blanchie  dans  l’exercice  de  la 
▼ie  annonce  l’expérience  , la  fagelTe  , la  pru- 
dence 5 A:  la  vieillefte  eft  autant  au-deflus  de 
la  jeuneftè  , que  la  prudence  eft  au-deflus  de 
la  force.  Cher  les  Peuples  anciens  qui  renoienc 
encore  aux  mœurs  de  la  Nature,  les  Loix  im- 
pofoient  la  révérence  envers  les  vieillards  par 
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une  forte  d’autorité  & même  de  magiftrature 
qu’ils  accordoient  à la  vieillefle  : ainfi  à Lacé- 
démone , tout  vieillard  avoit  le  droit  de  re- 
prendre les  jeunes  gens  & d’exercer  la  police 
fur  eux  ; 8c  par-tour  les  honneurs  du  gouver- 
nement furent  d’abord  déférés  aux  vieillards  a 
l’exclulion  des  jeunes  gens.  Mais  ces  hommc-s-li  , 
maîtres  , chefs  inftituteurs  des  autres  , peres 
de  la  Patrie  , méritoienr  bien  plus  la  vénération , 
par  leurs  mœurs  que  par  leurs  années , par  leurs 
exemples  que  par  leurs  leçons  , par  leurs 
fervices  que  par  des  honneurs.  La  Société  , 
comme  la  Nature  , eft  renvetfée  . li  où  la  vieih 
lellè  eft  fans  honneur  8c  fans  crédit. 


Venimeux , Vénéneux . 

M.  BîAuziE  fait , fur  ces  deux  mots  , la  re< 
marque  fuivante. 

» M.  Ménage  ne  vouloir  que  venimeux  & re- 
» jettoit  vénéneux.  Dans  l’Encyclopédie  y on  les 
» donne  prefque  pour  des  fynonymes  parfaits 
5»  dont  le  choix  eft  allez  indifférent.  Mais  il 
m eft  certain  , 1 que  ces  deux  mots  font  au- 
» torifés  par  I’ufage  , nonobftant  l'autorité  de 
» Ménage  : a9,  qu’il  ne  fauroit  y avoir  une 
» fynonymic  aufli  parfaite  qu’on  le  fuppofe  entre 
w ces  deux  termes  dans  l'Encyclopédie  «. 

( Selon  Èouhours , on  dit  l’un  8c  l’autre.  Les 
fcorpions  8c  les  vi peres  font  des  bêtes  vénineufts 
& venimeufes.  Venimeux  fe  dit  dans  le  figuré  » 
on  dit  une  langue  venimeufe  , pour  médifante  ; 
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vénéneux  ne  sv  dit  pas.  Venimeux , dans  le 
propre  p.iroîc  plus  en  ufage  que  vénéneux  ). 

» Ils  lignifient  l’un  8c  l’autre  qui  a du  venin. 
»»  Mais  , félon  l’Académie  , venimeux  ne  fe  dit 
» proprement  que  des  animaux  ou  des  chnfes 
>»  qui  font  infefbées  du  venin  de  quelque  animal; 
» 8c  vénéneux  ne  fe  dit  ( ordinairement  ) que 
>»  des  plantes.  Ainfi  le  frorpion  & h viperç 
» font  des  animaux  venimeux  y 8c  le  lue  de  la 
» ciguë  elfc  vénéneux. 

»»  Si  l’on  pafie  au  fens  figuré , venimeux  fer* 
» très  - propre  à cara&érifer  tout  ce  qui  peut 
>*  produire  un  grand  mal  (ans  en  avoir  des  appa- 
» ronces  bien  marquées  , vénéneux  pourra  s’ap- 
»>  pliqoer  aux  choies  dont  on  envifagera  la  fé- 
» condiré  comme  dangereufe  : c’elt  dans  tous 
» les  cas  fnivre  le  fens  propre  autant  qu’il  cft 
» pofiible  ; les  animaux  failanc  le  mal  par  eux- 
» mêmes  ; Sc  les  plantes  vénéneufes  perpétuent, 
» par  leur  fécondité  naturelle  , les  caufes  du 
» mal  qu  elles  peuvent  faire. 

» Il  peut  fe  trouver  , dans  un  Ouvrage  utile 
»>  à beaucoup  d’égards  , des  principes  vénéneux 
»»  contre  lefquels  il  faut  prévenir  les  Le&eirs 
n ou  par  des  préparations  ou  par  la  fupprefiion 
w totale  de  ces  principes.  Mais  il  faut  rejetrer 
»>  fans  ménagement  ces  écrits  fédmfans  ptr  le 
*»  coloris  } dont  les  Auteurs  ont  alfeflé  de  cou» 
» vrir  la  do  :î  ri  ne  venimeufe  qu’ils  y érabÜlTent  «. 

Les  animaux  font  donc  venimeux  , & les 

J Attires  font  plutôt  vénéneufes  : 8:  pourquoi  ? 
a raifon  en  eft  dans  la  valeur  différente  des 
termes.  Vénéneux  lignifie  qui  a , contient , ren- 
ferme un  venin  t comme  le  latin  venenofeus  : 
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venimeux  lignifie  qui  porte  , communique  , in- 
troduit fon  venin  , comme  le  latin  venenifer 
ou  vencficus  (autrefois  vénèfique  ).  .Ainfi  nous 
difons  envenimer , les  jAnglois  venimat  , Sec.  , 
pour  exprimer  l’aétion  d'introduire,  d’infinuer, 
d’aigrir  le  venin.  Le  venin  efk  dans  la  choie 
yènéneufe  dont  ce  mot  marque  la  qualité  : le 
venin  eft  verfé  par  l’objet  venimeux  dont  ce  mot 
défiçne  faction.  Une  langue  , une  morfure,  une 
piqûre  font  venimeufes , parce  qu’elles  répandent 
ou  diftillent  le  venin  : mais  une  piqûre  n’cft  pas 
yènéneufe,  parce  qu’elle  n’eft  que  J'aâion  qui 
introduit  le  venin.  Le  corps  vénéneux  ne  vous 
communique  fon  venin  que  par  l’ufage  que 
vous  en  faites  \ l’infecte  venimeux  vous  com- 
munique le  lien  par  l’atteinte  qu’il  vous  porte. 

Voilà  pourquoi  les  animaux  font  venimeux  : 
ils  vous  piquent,  ils  vous  mordent,  Se  dépofent 
ou  lailTent  le  venin  dans  la  plaie.  Voilà  pour- 
quoi les  plantes  font  vénéneufes  : elles  renfer- 
ment feulement  en  elles  des  principes  malins , 
malfaifans,  mortels  $ & il  faut  en  éviter  l’ufage. 
.Mais  il  réfulte  encore  de  là  nue  l’animal  veni- 
meux eft  vénéneux  ( car  pour  répandre  le  venin  , 
il  faut  l’avoir  ) } & que  la  plante  qui  , d’elle- 
méme  , répand  des  exhalaifons  morcelles  , eft 
non  feulement  vènénçuft mais  venimeufe.  C’cft 
par  certe  raifon  qu’on  dit  forr  bien  quelquefois 
une  plante  venimeufe  ; que  les  Latins  difoient 
un  ferpent  vénéneux  , Sec. , non  pat  des  ex- 
ceptions â la  réglé  , mais  pour  exprimer  des 
idées  différentes.  Cette  obfervation  convient  au 
fens  figuré  comme  au  fens  propre  des  termes. 

* Venin  vient  du  celte  yen  , ouen  , guen  , 
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plantes,  arbuftes,  d’où  l’on  tire  des  teintures, 
des  médicamens , des  cliofes  qui  teignent , altè- 
rent , dénaturent , détruifent  enfin  les  corps  : 
ainfi  le  latin  venenum  fe  prend  en  bonne  & 
en  mauvaife  part  : venin  ne  fe  prend  que  dans 
le  fens  de  porfont  c’eft-à-direj  potion  ( de  potio  ) , 
boilTon  qui  tue  , qui  attaque  les  principes  de 
la  vie.  Mais  le  poijon  , de  fa  nature , eft  mortel  ; 
& quelquefois  le  venin  n’eft  que  malfaifant.  Le 
poijon  fe  forme  d’un  venin  mortel.  Le  venin 
eft  dans  la  chofe , & la  chofe  elle -même  eft 
un  poifon  , conficiérée  relativement  aux  ravages 
qu’elle  produit  dans  le  corps  , quand  on  l’a 
avalée.  On  dit  qu’une  plante  eft  un  poifon , pour 
exprimer  fa  propriété  diftin&ive  à l’égard  de 
l’animal  qui  la  mangeroit  comme  une  autre 
plante  : on  ne  dit  pas  qu’un  animal  eft  un 
poifon , il  n’a  que  du  venin  ; car  fa  propriété 
n’eft  pas  d’empoifonner  comme  aliment.  I-e 
venin  eft  la  qualité  maligne  de  la  chofe  ; le 
poifon  eft  le  contraire  de  Intiment  , quant  i 
l’e(Fet  : la  Narure  donne  feule  le  venin  : l’Art 
emploie , extrait  , prépare  des  poifons. 


Vérifier , Avérer. 

Vérifier , employer  les  moyens  de  fe  convain- 
cre , ou  de  convaincre  quelqu’un  qu’une  chofe 
eft  véritable  ou  conforme  à ce  qui  eft  , qu  elle 
eft  exaéte.  Avérer  , prouver  , conftater  d’une  ma- 
niéré convaincante  qu’une  chofe  eft  vraie 
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réelle  , qu’elle  exifte.  Rappelons  ici  la  diftinétion 
très-jufte  , établie  par  l’Abbé  Girard  , entre  vrai 
6c  véritable.  Vrai  marque  proprement  la  vérité 
objeüive  ; c’eft-i-oire , qu’il  tombe  directement 
fur  la  réalité  de  la  choie , 6c  il  lignifie  quelle 
eft  telle  qu’on  le  dit.  Véritable  dé'igne  propre- 
ment la  vérité  exprejjive  j c’eft-à- dire  , qu’il  fe 
rapporte  principalement  à l’expolition  de  la 
chofe  , 6c  il  lignifie  qu’on  la  dit  telle  qu’elle 
éft.  En  effet , véritable  ajoute  à vrai  , 6c  ce 
qu’il  y ajoure  par  la  rerminaifon  , c’eft  l’idée 
de  propriété  relative  , de  convenance  , d’accord , 
de  difpofition  de  la  part  du  fujet  à s’adapter  à 
l’objer  déterminé  par  le  mot  fimple.  Ainli  une 
Hiftoire  eft  vraie , lorfque  les  faits  font  réels 
ou  tels  quelle  les  dit  : une  Hiftoire  eft  véri- 
table , lorfque  ccs  récits  font  fideles  , ou  qu’elle 
dit  les  faits  tels  qu’ils  font.  Votre  opinion  eft 
vraie  \ votre  allégation  eft  véritable. 

De  même  vous  vérifie ■+  un  rapport , pour  favoir 
s'il  eft  véritable  ou  fidele  : vous  averti'  un  fait  , 
en  vous  alfurant  qu’il  eft  vrai  ou  réel.  Vous  vé- 
rifie^ par  l’examen  des  pièces  , des  titres , des 
dépolirions  , des  probabilités  , l’exaétirude , U 
juftelTe,  la  fidélité  , la  force  du  rapport , 8c  le 
fait  refte  avéré.  La  vériré  du  rapporc  fuppofe  <Se 
prouve  la  vérité  du  fait. 

I/écriture  6c  la  fignature  d’un  billet  étant 
vérifiées  6c  reconnues  conformes  à la  main  du 
foufcripteur , l’obligation  eft  avérée  ou  conftatée. 

On  vérifie  une  citation , en  la  comparant  avec 
le  texte  cité  : il  s’agit  alors  feulement  de  favoir 
fi  la  copie  eft  conforme  à l’original  ; 6c  il  n’y  a 
(ien  à avérer  à l’égard  de  la  chofe  citée. 
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On  vériji ?.  aufli  les  faits , mais  les  faits  con- 
tenus dans  une  plainte  , dans  une  accufation , 
dans  une  requête  , dans  une  demande,  dans  une 
allégation.  La  vérification  prouve  que  la  plainte 
eft  légitime  ou  que  la  demande  eft  jufte , pnif- 
qu’il  en  réfulte  que  les  faits  font  vrais  & avérés. 
La  vérification  eft  un  moyen  d'avérer  les  chofes. 
On  n’avere  que  les  faits. 

Un  délit  eft  avéré,  dés  qu'il  eft  confefte. 
M ais  s’il  n’eft  prouve  que  par  les  dépolirions  de 
deux  témoins , il  relte  à vérifier  fi  ce  s dépoli- 
rions s’accordent  enfemble,  li  elles  ne  portent 
amun  trait  de  faulïeté  , fi  ellçs  ne  font  pas  dé- 
truites par  des  faits  contraires  & par  les  réponfes 
de  l’accufé  , li  elles  font  faites  par  des  gens 
irréprochables  Si  incorruptibles , &c. 

La  prédiction  de  Jéfus-Chrilt  fo-- la  ruine  de 
Jérufaictn  , a été  vérifiée  par  l’événement  : cette 
ruine  eft  un  fait  avère , notoire  , inconteftable. 
La  prédiction  éroit  véritable  ; le  fait  eft  vrai. 

L’Auteur  d’un  Ouvrage  très- fameux  n’a  point 
fongé  à vérifier  l’Hiftoire  d’une  Virginienne  qui , 
menacée  d’une  peine  de  mort  pour  une  foiblelfe 
de  l’amour  , arrache  des  mains  de  les  Juges  le 
glaive  de  la  Loi , par  un  chef-d'œuvre  de  raifon 
Sc  d’éloquence.  On  rapporte  le  fait , comme  s'il 
étoit  avéré.  Cependant  cette  Hiftoire  n’eft  qu’un 
Roman  politique  & philofophique  , par  lequel 
le  Doéteur  Franklin  foulevoit  les  cfprits  droits 
Si  les  cœurs  fenfibles  , côntre  une  loi  déreltable 
qu  i!  falloir  fe  hâter  d’abroger,  avant  qu’elle  eût 
commis  un  çrime  & acquis  un  titre  à la  tyrannie 

Il  paroîc  avéré , par  les  anciens  Hiftoriens, 
que  les  Romains , dans  la  première  guerre  Pu- 
nique, 
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nique , remportèrent  fur  les  Carthaginois  une 
grande  vi&oire  navale  , 8c  qu'ils  n’en  rappor- 
tèrent à Rome  que  de  foibles  débris  d'une  grande 
armée  prefque  entièrement  détruire.  En  lilanc 
ces  récits  étranges  , on  voudroit  avoir  des  moyens 
de  les  vérifier , des  monumens  authentiques  à 
confulter  , des  Hiitoriens  Carthaginois  à com- 
parer avec  les  Hiitoriens  Romains.  Quand  noos 
.contîdérons  l’incertitude  8c  l'infidélité  de  l'Hif- 
toire  moderne,  que  penfer  de  l’Hiftoire  ancienne 
des  Peuples  profanes  , (i  fouvent  dénuée  de  toute 
autorité  ? 

Lorfque  Céfar  rraverfe  l’Afrique  , il  arrive 
tour  d’un  coup  dans  fa  marche  que  des  étincelles 
de  feu  brillent  de  toutes  parts  fur  les  cafques  de 
les  boucliers  de  fes  foldats  : le  fait  eft  avers  ; 
toute  l'année  l’atrefte.  Cependant  , il  paroîc 
d’abord  (î  merveilleux,  qu’on  n’oferoit  le  croire 
s’il  n’étoit  vérifié , par  les  découvertes  modernes 
fur  l’éleéhicité  , non-feulement  qu’il  eft  pollible, 
niais  que  c’eit  un  phénomène  très-naturel. 


Verfer,  Répandre . 

Je  n’ai  que  de  légères  obfervations  à joindre 
à celles  de  M.  Beauzée  fur  la  différence  de  ces 
termes. 

»>  Ces  deux  verbes  , dit  ccr  Académicien  , 
m dans  leur  fens  propre  8c  primitif,  marquent 
» également  le  tranfport  d’une  liqueur  par  efFii- 
i>  lion  hors  du  vafe  qui  le  coruenoit.  Ce  qui 
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,,  les  dirfëi  encie,  c’eft  que  verfer  ne  marque  que 
>»  ce  tranfport  par  eflulion  , fans  rien  indiquer 
» de  ce  que  devient  la  liqueur  ; & que  répandre 
» y ajoute , par  idée  accelloire , que  la  liqueur 
j>  n’eft  plus  en  corps , que  les  élémens  en  font 
» épars  : tous  deux  énoncent  elïuûon  , mais 
» le  fécond  y ajoute  l'idee  accelloire  de  ilf- 
»>  perfion  «. 

V tr  ,-vir , pjr , ger  , comnte  je  l’ai  die  plu- 
lieurs  fois,  déligue  le  cercle,  la  courbure,  le 
changement  de  direction  : la  prépolition  vers 
marque  le  rapport  de  la  chofe  qui  fe  tourne 
vers  l’objet  qui  eft  le  but  de  fon  action  : va  fer 
indique  donc  la  nouvelle  direction  qu’on  donne 
à la  chofe  , en  la  tournant , en  la  courbant , en 
la  renverjant  , plus  ou  moins.  Répandre  vient 
de  pand , pad  > pat , large , plat , étendu  ; d’où 
le  latin  pandore  , ouvrir  , déployer,  étaler  : delà 
e pan  dre , jetter  en  plulîeurs  endroits,  étendre, 
•étaler  , difperfer  ; & le  compofé  répandre  , qui 
marque  la  répétition  des  actes  ou  le  redouble- 
ment d'aétion.  Ainiï  verfcr  exprime  proprement 
un  changement  de  direction  dans  la  chofe  \ 8c 
répandre  , un  étalage  de  la  chofe.  On  verje  en 
bas  ; on  répand  en  tout  fens  , 8c  vous  verje ^ 
de  l’eau  d’un  vafe  dans  un  vafe  inférieur  : l’odeur 
d’une  fleur  fe  répand  dans  les  airs  8c  de  toutes 
parts. 

Ver  fer  ne  fe  dit  que  des  liquides:  c’eft  , dit 
l’ Académie, épandre  ( ou  plutôt  épancher , faire 
tomber  en  bas  ) une  liqueur  en  la  vuidant  d’un 
vafe  dans  un  autre  , ou  en  quelque  autre  forte 
que  ce  l’oit:  ainfi  fon  idée  propre  , c’efl  lej fujîonj 
de  il  répond  ea  «fiée  au  lati njunderc.  Répandre 
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fe  dit  y meme  au  propre  , de  divers  objets  fo- 
lides&  raflemblés,  comme  des  liquides  : epandre, 
die  l'Académie , c’efk  jetter  eu  divers  endroits 
des  choies  qui'  peuvent  aifément  s’amafler  en- 
femble , 8c  fe  fé parer  aifément , comme  de  l’eau  , 
du  grain  , de  la  paille,  du  fable,  du  fumier: 
ainli  fon  idée  propre,  c’elt  la  difperlïon  ; 8:  il 
fe  rapporte  au  latin  fpargere.  On  verfe  8c  on 
répand  de  l’eau  , du  vin  , du  fang  , des  larmes  : 
on  répand  8c  on  ne  verfe  pas  des  fleurs , des 
femences  , des  monnoies  , 8cc.  On  ne  verfe 
que  ce  qui  coule  j on  répand  tout  ce  qui  s’é- 

farp'.lle.  Répandre  ne  prend  qu’accidcniellement 

idée  d'effufion,  en  s’appliquant  aux  liqueurs, 

8c  parce  qu’il  eft  dans  la  nature  des  liquides 

de  couler  ; mais  alors  même  fon  idée  diihnc- 

tive  efl  celle  de  dijfufion  ou  de  difperfion  de 

chofes  liquides.  Une  fource  ver/;  fes  eaux,  dès 

quelles  coulent  ; elle  les  répand , quand  elle» 

s’étendent  cù  «5c  là. 

> 

» De-là  vient  , ajoute  l’ Auteur  , comme  le 
« remarque  l’Académie  , Di&ionnaire  1762.  , 
»•  au  mot  répandre , que  verjer  fe  dit  d’une 
i>  liqueur  que  l'on  épanche  à deflein  dans  un 
» vafe  , 8c  répandre  fe  dit  d’une  liqueur  qu’on 
»>  loi  (Te  tomber  fans  le  vouloir.  Ainfl  on  dit 
>»  verjer  du  vin  dans  un  verre  , non  pas  répandre 
» du  vin  dans  un  verre  ; & on  dit  à un  homme 
«>  qui  porre  un  vafe  plein  de  quelque  liqueur, 
» prenez  garde  de  répandre , & non  pas  , prenez 
*»  garde  de  verjer  on  ne  craint  pas  alors  la 
*»  transfiifton  qui  fe  feroit  en  U verfant  dans 
« un  autre  vafe  ; on  en  craint  la  perte  , qui 
» feroit  infaillible  fl  on  la  répandoii  «. 
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On  verje  avec  deffein  ou  par  une  caufe  na- 
turelle & néceflaire  ; & il  réfulre  de-li  que  verjer 
ajoute  à l’idée  d’efFu/ion  , un  rapport  marqué 
avec  l’objet  qui  fait  le  rerme  de  l’eîfufîon  : on 
\crfc  le  vin  dans  un  tonneau  pour  le  garder  j 
on  verjü  de  l'eau  fur  les  mains  pour  les  laver. 
On  répand  avec  delTèin  ou  fans  Je  vouloir  ; 
vous  répsndeç  du  fe!  & du  fumier  fur  les  terres 
pour  les  ferrilifcT  ; vous  répande^  de  l’argent, 
des  fecours  parmi  le  Peuple  pour  Je  foulager.  Si 
Ion  ne  dit  pas  répandre  du  vin  dans  un  verre, 
c’elt  que  le  vin  verse  dans  un  verre  , n’eft  pas 
répandu  , il  n’eft  pas  jette  çd  Si  la  ; il  eft  ra- 
inallé  & contenu  dans  le  nouveau  vafe,  comme 
il  fétoit  dans  un  autre.  On  répand  en  divers 
beux  , Si  0/1  ne  peut  que  verjer  dans  un  vafe. 

Il  faut  ccnfîdérer  encore  que  l’effulîon  marque 
line  fucccffion  , une  continuité  d’écoulement 
dans  les  cîiofes  versées  ; & la  difperlion  , une 
étendue,  une  cei  taine  abondance  de  chofes  ré- 
pandues çi  Si  là  Le  Ciel  vcij'e  la  pluie  fur  vos 
campagnes , &:  répand  au  loin  fa  rofée.  Il  tft 
vrai  qu’on  dit  verjer  une  goutre,  une  larme  , 
mais  comme  pour  exprimer  un  commencement 
d’ctfufîon.  On  pourra  dire  aulfi  répandre  une 
larme  j une  goutte  , en  fuppofant  qu’elle  rejaillit 
ou  fe  divife  en  tombant.  Par  les  idées  Si  les 
circonflances  de  l’cffufion  & de  la  difperlion  , 
vous  déterminerez  facilement  les  différences  de 
toutes  les  exprellious  dans  lefquelles  ces  verbes 
font  figurémenr  employés. 

»>  verjer  l’argent  à pleines  mains  , continue 
•>  M.  B. , eft  une  exprefTion  qui  défigne  fimple- 
<>  ment  le  tranfport  que  l’on  fait  à d'autres  de 
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i>  beaucoup  d’argent  que  l’on  poirédoit  ; elle  peut 
r>  marquer  la  libéralité  ou  la  prodigalité.  rié*  < 
n peindre  l’argent  à pleines  mains  , eft  une  ex- 
» prefljon  qui  ajoute  à la  précédente  l’idée  d’une 
>*  diftribucion  , d’un  parcage  ; elle  peut  marquer 
» des  vues  d’intércts  & d’économie  «. 

On  verfe  l’argent  par  une  continuité  ou  une 
fucceüion  allez  rapide  de  dons  ou  de  depenfes, 
pour  le  même  objet , ou  pour  un  petir  nombre 
d’objers  coniidérés  enfembse.  On  répand  l’argent 
par  l’étendue  &c  la  multiplicité  des  depenfes  év 
des  dons,  çà  &:  là  difperfés  fur  divers  objets. 

L’un  verfe  l’argent  à pleines  mains  fur  un  favori 
qu’il  voudroîc  enrichir  par  une  effli lion  conri- 
nuelle  de  libéralités  ; l’autre  le  répand  à pleines 
mains  fur  la  claiïe  nombreufe  des  pauvres  qu’il 
tâche  de  fecourir  dans  leurs  befoins  , & félon 
fes  moyens.  11  y a profusion  à verfer  ainfi  l’ar- 
gent ; il  y a largeffè  à le  répandre  de  la  forre  : 
il  y aura  plutôt  prodigalité  à le  répandre  qu’à 
le  verfer  ; car  Je  propre  du  prodigue  eft  de 
jerrer  çà  & là  , de  difperfer,  de  dillîper. 

»>  Dieu  verfe  fes  grâces  avec  abondance  fur 
»>  fes  Elus  ; & il  les  répand  , comme  il  lui  plaît , 

» félon  les  vues  de  fa  miféricorde  «.  Il  les  ré- 
pand fur  tous  les  hommes  \ il  les  verfe  fur  l'élu 
qu’il  en  comble. 

>*  A l’égard  du  fan  g &r  des  larmes  , on  dit 
3»  indifféremment  verfer  ou  répandre  , parce  que 
33  l’idée  de  l’effhfîon  , qui  eft  commune  à ces 
33  deux  mots,  eft  la  feule  que  l’on  veuille  rendre 
33  fenfible  , & qu’il  eft  indifférent  de  marquer 
f»  ou  de  ne  pas  marquer  expreflTément  la  dif- 
33  perlion  du  fang  & des  larmes  , puifque  la 

N n uj 


Digitized  by  Google 


3<î<>  5 vKo  nymej  Français, 

» [impie  effühon  dit  tout  ce  que  qu’on  a befûin 
$•>  de  tiue  «. 

Cependant  on  dira  mieux  encore  verfer  des 
larmes  , quand  elles  coulent  comme  un  ruiffêau  ; 
& répand:  e des  tarmes  , quand  elles  tombent 
de  tous  côtés  & à diverfes  reprifes.  Les  larmes 
qu’on  verfe,  iillonnent  levifage  ; celles  qu  on 
répand  l’inondent  : il  n’eft  pas  indifférent  de 
retracer  par  le  tferme  propre  l’une  ou  l’autre 
image.  Le  malheureux  en  verfe  un  ru  i fl'eau , un 
torrent  ; le  plus  malheureux  en  répand  des  tor- 
rens  , des  ruilieaux  tout  à-la-fois  , oit  coup  fur 
coup  : quel  différence  l’un  ou  l’autre  mot  met 
dans  l’exprellion  de  la  douleur  ! 

On  dira  mieux  verfer  le  ftng  d’un  citoyen  , 
& répandre  le  fans»  des  Peuples  : ne  vous 
femhle  c-il  pas  voir  à travers  le  mot  répandre  , 
une  grande  étendue  de  crimes , une  mer  de 
fang  , un  pays  englouti  ? Jéfus-Chrift  ve'fe 
pour  nous  fen  fang  fur  la  croix  ; & fon  fang  fe 
répand  fur  tout  le  genre  humain.  Jubellins 
Thrafea  , furpris  do  voir  le  Conful  Romain, 
Fulvios  Flaccns  , fufpendre  fes  fanglantes  exé- 
cutions fur  les  Sénateurs  de  Capoue,  lui  crie 
d’une  voix  terrible  : Eh  pourquoi  n’aflouvis-ru 
pas  la  Toif  que  ru  as  de  répandre  notre  fing? 
En  vcrfanc  le  mien  , tu  pourras  te  vanter  d’avoir 
fait  périr  un  homme  plus  courageux  que  roi. 
Un  ordre  du  Sénat  Rotmin  art  croît  Fulvins. 
Pour  moi  , reprend  Titra  féa , qui  n’ai  point 
reçu  d’ordre  des  Pères  Confcrits  , je  vais  te 
donner  un  fpeébide  digne  de  ta  cruauté  , &'  nu 
exemple  audeJus  de  ton  courage.  A ces  mots, 
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il  poignarde  la  femme  , fes  enfanj  , & fe 
poignarde. 

» Mais  à l’égard  de  tout  ce  qui  s’étend  fur 
>»  un  grand  elpace  , en  différons  points , en 
» différens  temps  , en  différons  lieux  , on  ne. 
>»  peut  dire  que  répandre  dans  le  fens  figuré 
» comme  dans  le  fens  propre. 

>»  Le  foleil  répand  fa  lumière  dans  route  l’é- 
»»  tendue  de  fa  fpiiere.  Les  fleurs  répandent  dans 
» l’air  environnant  un  parfum  délicieux....  U112 
y>  opinion  , un  bruit  , une  nouvelle  fe  répand  «. 
L’obfervation  eft  très-juffe , lorfqu’iî  ne  s’agit 
<pie  démarquer  la  dilperfion,  la  diiféminatiou  >. 
1 etendu#  , la  progrclîlon  des  objets  j idée  abfo- 
lument  étrangère  au  mot  verjer. 


t 


Vcflige,  T;  ■ace. 

* 

•»  Lks  veJîigtSt  dit  l’Abbé  Girard,  font  les. 
>»  reffes  de  ce  qui  a etc  dans  un  lieu.  Les  traces 
«>  font  les  marques  de  ce  qui  y a pallé.  Ou 
»>  cotunoîc  les  vejliges.  On  luit  les  t races.  On 
» voit  ics  vejliges  d’un  vieux  château.  On  re- 
« marque  les  traces  d’un  cert  ou  d’un  fan* 
» glicr  u. 

11  eff  vrai  qn’on  dit  les  vejliges  , pour  les 
marques  qui  relient  ( 6c  non  pour  les  relies 
ou  les  débris  ) de  certains  objets  fixement  éta- 
blis à une  place  , mais  ruinés , tel  que  des 
édifices,  des  villes  , des  maifons  , des  fortifi- ' 
cations  , des  mommiens  , 6cc.  : 6c  ce  n’ell  que 
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dans  une  acception  fecondaire  , ainli  que  l’.Aca- 
demie  le  remarque  , & comme  on  le  dit  de 
traces.  Ainli  la  diltinélion  eft  faillie. 

Selon  tous  les  Vocabul.ftes  Français  ÔC  Latins, 
vefiige  , vefîigium  , lignifie  empreinte  du  pied 
de  l’homme  , ou  de  la  patte  de  l'animal,  dans 
l’endroit  où  il  a marché.  A la  lettre  , le  vejiige 
e'i  la  trace  du  pied  , du  pas,  & par  confequent 
de  l’objet  qui  marche,  & qui  a pille  par  le  lieu, 
ïde  pesy  dit  M.  Gébclin  , & de  aga , imprimer , 
enfoncer  ( ou  plutôt  de  jiigo  , piquer  , marquer  , 
pénétrer , en  grec  , en  latin  , &c.  ; Racine , 
ic  , piqûre  , empreinte  , image)  , fe  forma  vejfi- 
fium  : ce  mot  lignifie  même  plante  du  pied  ; & 
les  Latins  appellent  vejligium  equi  t un  fer  è 
c lac  va  I.  Ti  ace  elt  le  celte  trac  , trec , qui  lignifie 
vejiige , mais  aulli  toute  autre  marque  ou  etn- 

firei.ore  ou  trait  propre  de  la  chofe.  La  trace  cil 
e trait  qui  dGl-ne  , décrit  , indique  la  chofe  : 
on  trace  en  imprimant,  en  ébauchant,  en. dé- 
crivant , en  tirant  les  linéament,  le  deîlin,  le 
trait  de  la  chofe.  Trace  tient  donc  au  traclut 
des  Latins  ; formé  de  traho  , tirer  , tirer  en 
long  : on  trace  line  ligne  de  contours  , une 
voie  , un  modèle  , un  lîilon  •,  le  trait  eft-une 
ligne  déni  ire  félon  la  forme  du  modèle  ou  en 
forme  de  modelé.  Ainli  la  trace  , toujours  plus 
ou  moins  prolongée,  nous  retrace  quelque  trait 
de  la  chofe. 

I.e  vrfiige  efl  donc  l’empreinte  I.ailfée  par  tin 
corps  fur  l’endroit  où  il  a nofi*  & pefé  : la 
trace  eft  un  trait  quelconque  de  l’objet  imprime 
ru  décrit  d’une  manice  quelconque  fur  un  autre 
corpr.  Tout  vejlige  eft  trace  t car  l’empreinte 
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pnrre  quelque  forme  de  la  chofe  : les  traces 
ne  font  pas  toutes  des  vefiges  ; cardes  traits 
ne  font  pas  tous  formés  par  l’unpieilion  feule 
du  corps. 

Le  vcjlige  n’efl:  jamais  qu’une  trace  très- 
légère  & très  - imparfaite  de  l’objet  , comme 
l’empreinte  du  pied  : la  trace  en  repiéfente 
quelquefois  la  forme  entière  , ou  du  moins  le 
nelTm  , comme  l’empreinte  d’un  corps  étendu 
fur  le  fable.  On  11e  dit  pas  de  grands  vefiges  , 
comme  de  grandes  traces.  Un  pas  eft  le  vefige 
d’un  homme  : un  fillon  cft  la  trace  d’un  Peuple 
policé. 

On  cherche  , on  découvre  les  vefiges  ; on 
reconnoîr , on  fuit  les  traces.  Le  vcjîige  n’cft 
qu’un  trait  imprimé  \ on  le  cherche  : la  trace 
eft  une  ligne  plus  ou  moins  prolongée  ; on  la 
fuit.  Le  vefige  marque  l’endroit  où  un  homme 
a pâlie  : la  trace  marque  la  voie  qu’il  a fuivie. 
Les  Latins  ont  dit  vefigare , invefigare  , pour 
déugner  une  recherche  curieufe  , difîicilej  pro- 
fonde , rigourctife. 

A proprement  parler  3 les  vejllges  font  une 
trace  ; 6c  voilà  pourquoi  l’on  ne  dit  guère 
vefige  qu’au  pluriel  j & il  faudra  dire  fuivre 
les  vefiges  , tandis  qu'il  fuffit  de  dire  fuivre 
la  trace , fuivre  quelqu'un  à la  trace.  Quand 
on  dit  fuivre  les  traces  , 011  fuppofe  ou  du 
moins  on  indique  différentes  actions  ou  diverfes 
fortes  d’objets. 

Les  vefiges  font  plus  ou  moins  épars  ; les 
traces  font  plus  011  moins  continues  , ou  con- 
fiderées  comme  telle?.  I n marchant  fur  un 
pavé  gras  , vous  y lailTez  des  vcf’ges  : en 
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glillant  fur  ce  même  pavé  , vous  y formez  des 
traces. 

L'empreinte  des  vefiigcs  eft  plus  ou  moins 
fuperticieile  ; & l’imprelfion  des  traces  peut  ètr* 
plus  ou  moins  profonde. 

Les  vejiigcs  s’impriment  proprement  par  le 
poids  ‘du  corps  fur  la  baie  qui  le  porte  : les 
traces  s-’impriment  également  de  toute  autre 
maniéré.  Un  pas  laide  un  vejlige  : un  coup  laide 
une  trace.  Lés  traces  imprimées  dans  le  cerveau 
par  la  vue  des  objets , ne  s’appelleront  pas  des 
vefliges.  Audi  le  mot  trace  fert-il  à indiquer 
mille  fortes  d’empreintes  , ou  d’impreflton? , de 
dgnes  , de  marques;  tandis  que  celui  de  vejlige 
ne  s’applique  guere  qu’à  des  objets  qui  mar- 
quent naturellement  la  place  fur  laquelle  ils  ont 
pofé. 


Vexer  , Alolejler , Tourmenter. 

Vexer  , latin  vex are  y lignifie  littéralement 
tirer,  traîner  , emporter  ça  & là  : qui  ftrtur  ù 
raptatur , atque  hùc  atque  illùc  , dij'.rahilur , is 
vrxari  proprié  dicieur  j dit  Gellius  ; 1.  i , c.  6. 
Vexa  cd  , dit-on  , le  fréquentatif  de  veho  , por- 
ter, tenir  en  l’air  : il  marque  certainement  la 
force  ( vis  ) , la  force  qui  entraîne  , arrache  % 
ravit  en  tourmentant.  Pourquoi  le  mot  vexer 
nous  femble-t-il  moins  noble  que  vexation  , & 
que  le  vex  are  des  latins  ? Ciccion  emploie  fans 
relfs  celui  ci  dans  les  Harangues  , pour  marquer 
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les  violences  exercées  dans  les  Provinces  pu  les 
G fil  ciers  de  la  République  ; il  dit  même  que 
Verres  avoir  (i  fort  vexe  la  Sicile  , qu’il  étoit  im- 
polîible  de  la  rétablir  dans  fon  premier  état  : fur 
quoi  Afconius  obferve  que  ce  mot  annonce  une 
grande  calamité.  Nous  nous  fervons  particu- 
liérement de  ce  terme  , pour  exprimer  un  abus 
d’autorité  ou  de  pouvoir  par  une  forte  de  per- 
fécution , qui  tend  fur  tour  à exiger  des  fujets 
ou  des  perfonnes  foumifes  , ce  qu  ils  ne  doivent 
pas  ou  plus  qu'ils  ne  doivent. 

Molejier , latin  moleflare  , n’efl  qu’un  terme 
de  Palais  8c  de  converfation  familière,  quoiqu’il 
air  une  fingul-.ere  énergie,  qui  le  diftingue  par- 
fairement  de  rout  autre  fynonyme.  Molejtia  , 
dit  Cicéron  , cft  un  chagrin  permanent  : c’eft 
proprement  un  poids  fur  le  cœur  ou  fur  l’efprit; 
car  ce  mot  vient  inconredabletnent  de  moles , 
ir.sfle,  charge.  Ce  qui  eft  à charge,  ce  qu'ilxiî 
diHicile  de  fupporter  , ce  qui  pefe  fur  nous 
jufqu’à  nous  bleller  on  à nous  fatiguer  , nous 
mole  fie. 

Tourmenter  vient  de  tor , tour  ; d’où  tourner , 
torturer  , tourmenter.  Ce  mot  exprimejitrérale- 
inent  l'action  de  caufer  une  agitation  violente , 
qui  vous  fait,  pour-ainfwlire , tourner  en  tour 
feus , ne  vous  laide  jamais  à la  même  place , ne 
vous  permet  point  le  repos , Sc  vous  tient  dans 
une  fouffrance  , une  peine,  ou  une  gêne  conti- 
nuelle. Si  vous  conddérez  le  tourment  comme 
torture  , fuppüce,  grande  douleur , le  verbe  s’é- 
lèvera trop  au  delfus  des  précédens  , pour  qu’il 
puiflè  être  renfermé  dans  les  termes  delà  fyno- 
nymie.  Il  faut  le  ramener  à des  idées  8c  à clos 
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peines  plus  communes.  Il  luffic  qu’il  ôte  le  repos, 
qu’il  jette  dans  le  trouble  & qu’il  caufe  des  peines 
continuelles  : ce  qu’il  fait  de  mille  manières  dif- 
férentes. 

V’ous  êtes  vexé  par  la  violence  qui  vous  tout- 
meme  pour  vous  dépouiller  injuftement.  Vous 
ères  mole  fié  par  des  charges  , des  attaques , des 
pourfuites  qui  vous  harcèlent  & vous  fatiguent. 
Vous  êtes  tourmenté  par  toute  forte  de  peines, 
dont  la  force  & la  continuité  ne  vous  lailfent 
point  de  repos.  , 

Vous  perdez  à être  vexé.  Vous  ne  fuppor- 
tez  pas  d etre  molejié.  Vous  foutriez  à être  tour- 
menté. 

On  vexe  le  foible.  On  molefie  fur-tout  le  dé- 
bonnaire. On  tourmente  tout  le  monde. 

C’eli  le  fort  qui  vexe.  C’eft  le  fâcheux  qui 
molefie.  11  n’y  a pas  j a (qu'au  plus  petit  infecte 
qui  ne  tourmente. 

Les  mauvais  Seigneurs  vexent  leurs  Payfans  : 
les  bons  Seigneurs  qui  ne  fe  mêlent  pas  de  leurs 
affaires , lailîenr  vexer  les  leurs } ce  qui  eft  encore 
pis.  Il  fe  trouve  toujours  des  importuns  qui  nous 
molefiatt  , mais  ils  mclefient  fur  - tout  , tant 
qu’ils  peuvent  , les  gens  puifTans  ; c’eft  une  des 
petites  aubaines  de  la  grandeur.  Si  l’on  ne  nous 
tourmente  pas  , nous  nous  tourmentons  , <Sc  voilà 
la  vie. 

Il  y a une  foule  prodigieufe  de  petits  agent , 
de  petits  fuppôts  de  toute  efpece  , de  juffice  , de 
police,  de  finance,  dcc.  qui  lans  celle  vexent  le 
Peuple,  8c  même  le<  Grands,  &:  toute  uneNa- 
tion , par  des  exactions  indues  : cela  s’appelle  être 
mangé  des  vers.  11  fe  rencontre  de  ccs  honnêtes 
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voifius  qui  ; infupportables  à eux- mânes  , s’effor- 
cent de  s’en  dédommager  Sc  de  s'en  confoler  , 
en  molejlant  leurs  voiiïns  , par  les  embarras  6c 
les  affaires  qu’ils  ne  cellent  de  leur  fufciter  : 
s’ils  11e  prennent  pas  votre  manteau , ils  le  dé- 
chirent , comme  ces  chiens  hargneux.  Il  eft , 
dit-on  , beaucoup  de  maris  qui  n’ont  pas  de  plus 
grand  plaifir  que  de  tourmenter  leurs  femmes  f 
Oc  non  moins  de  femmes  qui  n’onr  pas  de  plus 
douce  fatisfaélion  que  de  tourmenter  leurs  ma- 
ris : en  vérité  cela  eft  rout-à-la-fois  fi  méchant 
& fi  fou , que  je  le  crois. 

Je  ne  crains  pas  qu’on  me  contredife:  l’aftion 
de  vexer  6c  voler  le  Peuple , au  nom  du  Prince , 
eft  un  crime  de  Icze-Majefté.  La  perfévérance 
maligne  à molefter  un  homme  paiiible , équi-, 
vaut  y fi  j’en  confidere  le  principe  6c  le  réfulcat , 
à un  crime  commis  , pour-ainfi  dire , en  détail. 
Le  plaifir  de  tourmenter  des  bêtes  innocentes  , 
eft  un  crime  contre  l’humanité  même;  je  lefens 
dans  mon  cœur,  Iorfque  j’entends  une  bête  fe 
plaindre. 


Vis-à-vh  , en  Face . Face  â Face, 

Ces  locutions  préfenrent  d’abord  l’idée  de 
devant  , qui  , dans  le  fens  propre  Sc  phyfique , 
marque  le  principal  afpect  de  la  chofe  ou  fa 
partie  antérieure  ; avec  cette  particularité  diftinc* 
rive , que  ce  mot  défigne  un  rapport  avec  les 
autres  afpeéls  de  la  choie  , Sc  qu’il  les  exclu:. 
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Vous  pouvez  être  devant  y derrière  , à côte  , 
dejfus  , délions  -,  mais  vous  êtes  devint , en  op-, 
poiieion  diveéte  à derrière.  Votre  maifon  eft  at- 
vaut  ou  derrière  l’eglife , ou  à côté  , au-de!ius, 
au-defious.  Quanti  vous  dites  devant  un  tel  ob- 
jet , l'objet  eft  en  quelque  forte  confidéré 
comme  le  centre  auquel  d’autres  objets  fe  rap- 
portent , autour  duquel  ils  roulenr  ou  fe  rangent. 
Ainli  vous  direz  que  votre  maifon  efr  devant  le- 
ghie  , devant  le  palais  , devant  une  falle  publique, 
parce  que  ces  grands  édifices  ont  quelque  cliofe 
d eminent  & de  fignalé  , & qu’il  régné  tout  au 
tour  deux  beaucoup  de  bâtimens  fur  lefquels 
ils  dominent  de  tous  côtés  ou  fous  toutes  leurs 
faces. 

Vis  marque  la  vue  , la  vifîon  , le  vifage.  Vis - 
à vis  dengue  le  rapport  de  deux  objets  qui  font 
en  vue  l’un  de  l’autre , en  perlpedive  l’un  d 
l’autre  ; qui  fe  regardent , qui  font  en  oppolîtion 
direde  & fur  la  même  ligne  de  ravon  vifuel. 
Cette  façon  de  parler  indique  clairement  l'action 
de  voir  dire  (freinent  de  l’un  à l'autre  terme,  ou 
h difpofition  des  cliofcs  propre  à ce  genre  d ac- 
tion j ce  qui  eft  exprimé  dans  une  forme  latine, 
par  la  locution  bien  familière  , vifum  vifu.  Il 
elà  évident  qu’elle  convient  fur-tout  à l’égard  des 
perfonnes  qui  font  en  regard  direct  1 une  avec 
l’autre  , dans  le  feus  rigoureux  de  regarder  Sc 
de  voir. 

Fa  ,fac,  phan  , phen  , ce  qui  puoît  , ce  qui 
brille  , ce  qui  frappe  d’abord  les  yeux  & lait 
diftinguer  les  objets  : de  là  face  , latin  faces  , 
vifage  , bouche  , la  partie  la  plus  avancée  & U 
plus  apparente  de  l’objet , la  fuperficie  & le  de. 
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▼ant  de  la  chofe.  La  face  a toujours  plus  ou 
moins  d’étendue:  1 n face  d’un  bâtiment  en  eft 
Toujours  une  partie  trèsconfîdérable  : on  dit  la 
face  de  la  terre  : on  ne  dit  pas  la  face  d'un 
corps  pointu  : un  point  n’cft  pas  en  face  d’un 
autre  j il  eft  vis-à-vis  fur  la  même  licne.  Vous 
dites  à la  face  de  toute  la  Cour  , de  tout  un 
Peuple  , de  toute  une  Nation  , & vous  direz  en 

Eréfence  de  quelqu’un  , devant  une  perfonne. 

lue  tnaifon  eft  en  face  d’un  édifice,  quoiqu’il 
n’en  regarde  que  l’aile.  Deux  objets  font  face  à 
face , lorfque  la  face  de  l’un  correfpond  à la 
face  de  l’autre,  dans  une  certaine  étendue.  Un 
objer  eft  en  face  d’un  autre  ; mais  deux  objets 
font  face  à face  , l’un  à l’égard  de  l’aurre.  La 
première  locution  ne  marque  qu’un  (impie  rap- 
port de  perfpective  ) Se  l’autre  marque  fortement 
un  double  rapport  de  réciprocité.  Audi  celle  là 
eft  elle  moins  énergique  «Sc  moins  circonfhncite 
que  celle-ci.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fente  la 
différence  entre  voir  quelqu’un  en  face  , & voir 
Dieu  face  à face . Il  eft  clair  que  l’idée  de  vue , 
de  vif  on  , de  perfpeétive , n’cft  poinr  exprimée 

J>ar  ces  deux  exprefiions , quoiqu’elles  fuppofent 
es  choies  en  afpedt , tandis  quelle  l’cft  formel- 
lement par  celle  de  vis-à-vis. 

Ainfï  vis  à vis  marque  un  rapport  ou  un  af- 
pedt  plus  rigoureufement  direct  e.itre  les  deux 
objets  , qu’e/7  face  ; c’eft  pourquoi  l’on  renforce 
quelquefois  l’indication  vis-à-vis  , par  le  mot 
tout , vis  - à - vis  , tout  vis-à  vis.  Il  marque, 
comme face  à face  , une  parfaire  corrcfpondance, 
mais  abftraélion  faire  de  l'étendue  des  objets  f 
défignée  par  le  mot  face.  Je  fuppofe  qu’on  prend 
les  exprefnons  à la  rigueur. 
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Un  Roi  , dit  un  Auteur  moderne , craint 
bien  pins  de  faire  un  mauvais  choix  en  face  de  la 
Nation  , que  vis-à-vis  de  fcs  complailans  & rie 
fes  Miniftres.  Ces  deux  exprelîions,  prifts  hgu- 
rémenr  dans  cette  phrafe  , font  bien  appliquées , 
félon  la  difverenec  des  objets  préfens  : mais  elles 
font  employées  d une  manière  impropre  ; car  tn 
face  & vis-à  vis  annoncent  une  oppoiîtion  qu’il 
ne  s’agit  point  d'exprimer  : il  falloir  dire  à la 
face  de  la  Nation  , pour  marquer  la  grande  pu- 
blicité de  l’a&ion  , S:  en  préfaice  pour  indiquer 
la  particularité  du  fecrer. 

On  ne  dira  pas  qu’une  maifon  eft  en  face  d’un 
arbre  ; un  arbre  peur  être  en  face  d’une  maifon  : 
deux  arbres  feront  vis  à-vis  l’un  de  l’autre,  & 
non  face  à face.  r 

Puifque  vis-à-vis  annonce  la  vue  <Sr  la  perf- 
peétive  , il  ne  convient  proprement  qu’à  l’égard 
de£  objets  qui  font , en  rapport  l’un  avec  l’antre, 
dans  la  portée  de  la  vue  , de  maniéré  que  l’nn 
fade  perfpetkive  à l’égard  de  l’aurre.  Mais  hois 
de  vue  , ils  feront  néanmoins  en  face  ou  dans  la 
meme  direction.  Pes  ports  , des  côtes , des  ha- 
bitations , des  objets  , (î  éloignés  les  uns  des 
autres  que  , d’un  des  deux  rennes,  l’autre  ne 
peut  être  apperçu  , ne  feront  pas  proprement 
vis-à-vis  , quoiqu’ils  /oient  en  face. 

* La  critique  a judement  relevé  le  ridicule 
abus  que  l’on  fait  de  l’exprefTion  vis-à-vis  , dans 
le  fens  d’envers  , à l’égard  , <Scc.  ; être  ingrat 
vis-à-vis  quelqu’un  , fe  trouver  vis  à-vis  de  rien  , 
erre  vis-à-vis  de  foi , prendre  un  parti  vis  à-vis 
un  ennemi  , fe  conduire  bien  ou  mal  vis-à-vis 

une 


Digitized  by  Google 


Synonymes  Français.  577 

une  perfonne  , &c.  Qu’elt-ce  que  vis-à-vis  fait 
au  fentimenc,  à la  fortune  , à la  folicude,  à la 
réfolurion  , à la  conduite  , &c.  ? S'agit-il  ü d’ètre 
en  préfence  d’un  objet , en  fuce  , en  but:e , à 
l'oppolite,  foit  au  propre  , loit  au  figuré  ? Ce- 
pendant quelques-unes  de  ces  phrafes  iont  fi  ufi- 
rées  , qu’il  faut  abfolument  les  fou  fin  r ; ainfi 
tout  le  monde  dit  être , relier  v:s  à-vis  de  rien  , 
vis 'à  vis  de  foi  ; & ü ell  podible  de  jufiirier 
celles-ci,  en  préfentant  1 e rien  , le  foi , comme 
l’unique  perfpeéiive  du  fujet  , le  feul  objet  qu’il 
ait  à conlidérer  , ce  qu’il  a toujours  devant  lui, 
fous  fes  yeux  , dans  fa  penfée.  C’eft-ià  ce  que 
la  locution  vis-à-vis  doit  au  moins  exprimer  figu- 
rémenr.  L’exprelfion  morale  de  hauteur,  vis-à- 
vis  de  moi , paroîrra  peut-être  alfez  propre  à re- 
procher la  hardiefie  de  quelqu’un  qui  fe  com- 
pare à vous  , qui  vous  le  ailpute  , fe  mclure  avec 
vous  , s’élève  contre  vous,  vous  fait  face,  vous 
frit  tète.  En  général , il  finit  éviter  ces  maniérés 
de  parler,  fur  rout  quand  la  mode  effc  d’en  abri  - 
fer , pour  peu  qu’elles  paroifienc  recherchées  & 
détournées  de  leur  fens  rigoureux. 


V~i fceres  , Intejlins  , Entrailles. 

M.  de  Gébelin  préfenre  le  latin  vifceracommt 
un  dérivé  de  vis  3 vi  , vei , hé , qui  marque 
l’exiftence  , la  force  , la  vigueur.  Je  ne  lais  fi 
ce  mot  ne  tient  pas  de  plus  près  au  latin  vefci  % 
dont  l’idée  propre  eft  celle  de  nourriture  j vefca. , 
‘ Tome  IV.  , O o 
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efca  , nourriture  , aliment.  Les  vifceres  fervent  a 
élaborer  & à épurer  les  alimens  pour  la  nutrition, 
Sc  pour  l’entretien  de  la  vie.  11  eft  à remarquer 
que  le  terme  latin  déligne  non- feulement  les 
entrailles  , mais  encore  la  chair  qui  eft  entre  la 
peau  «3c  les  os  , tout  ce  qui  fe  mange  de  l’ani- 
mal ; & ils  appelaient  vifceratio , l’aétion  de 
donner  les  chairs  à manger , de  jetrer  la  curée 
aux  chiens  , de  diftribuer  la  chair  des  viûimes. 
L’office  des  vifceres  eft  de  travailler  à la  nutri- 
tion du  corps,  par  l’élaboration  des  alimens,  & 
au  maintien  de  fon  exiftence.  I.es  vif  uns  font 
des  parties  intérieures  , foir  de  la  partie  fupé* 
rieure  , foit  de  la  partie  inférieure  du  corps. 

Intejlin  eft  formé  d’intùs  fiare  j ce  qui  exiftt 
dans  l’ intérieur , ce  qui  eft  attaché  en  dedans, 
ce  qui  eft  au  fond.  On  dit  guerre  intejline, 
fievre  intcfiinc  , mouvemens  inteJUns.  Les  in - 
teftins  Ce  réduifent  proprement  à ce  qu’on  appelle 
boyaux  : cependant , comme  ces  parties  du  corps 
tirent  le  nom  dincefiins  , de  la  place  quils  oc- 
cupent au  dedans  du  corps  , & de  ce  qu  ils  J 
font  renfermés , des  Anaromiftes  difent  les  in- 
tejlins  des  ventricules  , tel  que  le  cerveau.  Les 
intcftins  , proprement  dits  , font  dans  le  ventre , 
ou  dans  la  partie  inférieure  du  rronc.  Boyau  eft 
tiré  de  bot , bod , bel , bed  , qui  marque  la  pro- 
fondeur , la  continence  : Martial  a dit  en  latin 
botellus  , Saint  Bernard  budellus  , &c.  j c’eft  le 
boyau , corps  creux  , vuide  , long  , étroit , qui 
reçoit  les  alimens , par  où  partent  les  matières 
rejettées.  C’eft  fur- tout  l’idée  de  creux  & vuide  » 
que  les  Erymologiftes  confiderent.  Du  Cange 
remarque  qu’on  a die  boel , boutl , c’eft-à-dire  » 
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lt  bo  , le  bon , ce  qui  reçoit , contient  clins  (a 
capacité , fa  profondeur  j comme  un  bateau  , u ne 
bedaine  ( hébreu  baen  ) , une  bouteille  , Ôte. 

Entrailles  eft  formé  d'intrà  , en  dedans , eu 
fond  , avec  la  terminaifon  qui  marque  l’amas., 
la  collection,  l'enfemble  , ce  qui  fait  que  ce  mot 
n’a  point  de  fingulier.  Ailles  eft  le  pluiiel  latin 
aiui } & alla  lignifie  plusieurs  chofes , chofes  8c 
autres.  Les  Grecs  ont  die  entera.  Entrailles  défi- 
gne  particulièrement  les,  intcjlins  , mais  auiTi 
quelquefois  tous  les  vifeeres  , toutes  les  parties 
renfermées  dans  le  corps  de  l’animal.  Ce  mot  eft 
collectif,  générique  , indéfini. 

Les  vifeeres  font  des  organes  intérieurs , defti- 
nés  à produire  dans  les  alimens  ou  dans  les 
humeurs  des  changemens  utiles  d la  fanté  ou  à 
la  vie  : le  cœtfr  , le  foie  , les  poumons  , comme 
les  boyaux , &c.  font  des  vi/ceres.  Les  intejlins 
font  proprement  des  fubftances  charnues  en  de- 
dans, membraneirfes  en  dehors , qui  fervent  à 
digérer,  à purifier  , à diftribuer  le  chyle  , & à 
vuirier  les  excrémens.  Tour  cela  eft  renfermé  dans 
les  entrailles  , mais  indiftinCtevnent  St  indéfini- 
ment , de  maniéré  qu’n/i  vifetre , un  intejîin  , 
fait  partie  des  entrailles. 

Les  vifeeres  fe  diltinguent  comme  des  corps 
différens  , chargés , chacun  , d’une  fonction  pat- 
tiruliere,  tendante  à un  but  commun.  Les  i«- 
tejlins  forment  un  corps  continu  ( le  canal  in- 
te/linal) , qu’on  diftingue  en  différentes  parties  , 
félon  leur  place,  leur  groiléur  , leur  fervite  par- 
ticulier dans  un  genre  particulier  de  travail.  Vous 
diüinguez  fur  tout  les  entrailles  par  les  fenfatious 
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que  vous  éprouvez  Sc  par  un  caraétere  de  fen- 
libilicé  que  vous  leur  attribuez. 

Les  entrailles  ont  donc  pris  un  caraôere  mo- 
ral : on  a des  entrailles  , lorfqu’on  a un  cœur 
fenlible  : on  dit  des  entrailles  paternelles  , les 
entrailles  de  la  miféricorde  , &c.  Elles  femblenr 
alors  tenir  particulièrement  au  cœur , comme  pr<r- 
cordia  chez  les  Latins.  Comme  on  demande  aux 
entrailles  des  fentimens  de  vertu  , on  leur  a de- 
mandé des  lumières  fur  la  vérité.  Comme  on 
confulte  Tes  entrailles  eu  fon  cœur  fur  ce  qu’on 
doit  faire»  on  a confulcé  les  entrailles  des  ani- 
maux fur  les  événemens  qui  doivent  arriver.  Ce 
mot  eft  de  la  Langue  vulgaire  : v'ifcere  Sc  intejlin 
appartiennent  à l’Anatomie  & à la  Médecine. 


‘ Vif  queux  , Gluan\ 

i o . . • *'  . 

Le  mot  latin  yijeus  lignifie  glu.  La  glu  eft 
une  compofition  qui  s’attache  fortement , Sc  qui 
fert  à prendre  les  oifeaux  ou  à retenir  les  infeites. 
Gluant  nous  annonce  la  glu  ; nom  français  de  la 
chofe  : vifqucux  ne  nous  indique  qu’une  qualité; 
puifque  le  nom  de  vifeus  nous  eft  étranger.  La 
terminaifon  ant  ( ens  ) lignifie  ce  qui  eft  ; elle 
marque  la  maniéré  d’être  , ou  la  polîellion  d’une 
qualité  ( car  ce  qui  efl  aimant  a oc  l’amour)  : la 
terminaifon  eux  ( ofus  ) lignifie  ce  qui  a de  U 
force , de  l’eflicacité  ; elle  marque  une  propriété 
» adtive,  une  qualité  énergique.  Gluant  frgnifie  ce 
qui  glus,  ce  qui  eû  ou  tait  comme  de  h glu,  ce 
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ajui  a ou  pofïède  la  qualité  de  s’attacher  : vif: 
queux  fi gmfie  ce  qui  s attache  avec  force  , ce  qut 
jt  la  propriété  effentietle  ou  nés- énergique  de  fé 
coller  , ce  qui  tient  fort  aux  objets  auxquels  it 
s’attache.  La  chofe  gluante  efh  telle  : la  chofe 
yïfqueufc  eft  faite  pour  produire  un  tel  effet. 

La  bave  des  limaçons » le  jus  des  confitures, 
les  humeurs  épaifïes  qui  découlent  des  arbres  , en 
général  ce  qui  coule  d’abord  & fe  fixe  ou  fé 
fige  enfuite  , & s’attache  , s’appelle  proprement 
gluant.  Les  chofes  qui  , par  elles-mêmes  , ont 
une  grande  ténacité  ; les  fluides  , dont  les  mo- 
lécules ont  entre  elles  une  forte  adhéfion , comme 
l’huile;  les  humeurs»  qui  fe  coagulent  de  ma- 
niéré à former  une  couche  durable , comme  l’en- 
duit naturel  qui  couvre  les  feuilles  & les  fleurs  , 
ou  un  corps  folide  , comme  la  pierre  dans  la 
veffie  ; en  général  ce  qui  eft  fi  tenace  qu’il  cft 
très  difficile  de  le  détacher  d’un  corps  , s’appelle 
plutôt  vi fi} ueux.  Vous  qualifiez  plutôt  de  gluant 
un  fluide  qui  ne  fait  que  s’attacher  aux  mains, 
aux  habits , à un  corps , quand  il  y touche  ; Sc 
de  vifqucux  , ce  qui  a la  propriété  de  pro- 
duire une  telle  adhérence  que  les  objets  relient 
comme  attachés,  liés,  collés  , incorporés,  pout- 
ainfi-dire  , enfembl*. 

Il  eft  fenfible  que  la  différence  de  ces  termes 
ne  réfulte  point  du  feus  des  mots  radicaux  , glu1, 
vife , puifqu’ils  fignifient  la  môme  chofe  ; cc  nous 
allons  bientôt  voir  que  , par  leur  valeur  étymolo- 
gique, ils  énoncent  à-peu-près  la  même  propriété. 
Cette  différence  cft  donc  fondée  fur  la  qualité  des 
terminaifons  qui»  dans  ces  adje&ifs  , modifient 
l’idée  des  noms.  Ainfi  nous  difons  gluant  & 
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glutineux  : glu  eft  également  la  racine  de  ces 
mots  : mais  gluten  renforce  l'idée  de  glu , par  le 
mot  tcn , qui  exprime  la  ténacité , la  propriété 
de  tenir  j hxglutineux  doir  exprimer  la  propriété 
de  tenir  avec  une  très  - grande  force  , foit  par 
l'addition  tcn , foie  par  la  rerminaifon  eux , qui 
déiigne  particulièrement  la  force  de  l’atftivité  , de 
1 aélion  & de  l’effet,  Vifqueux  participe  donc  à 
l’idée  diftinéiive  & renforcée  de  glutineux.  Le 
g'uten  , en  français , n’eft  pas  la  glu  , propre* 
ment  dite  : ce  moc  défigne  une  humeur  qui  > 
par  fa  propiiété  naturelle  , produit  un  effet  lem- 
niable  A celui  Je  la  compofîrion  appellée  glu. 
L’effet  du  gluten  t-ft  d’unir , de  lier , de  coller , 
de  fonder  des  parties  qui , fans  cela  , feroient  dé- 
fûmes,  détachées  , feparées  les  unes  des  autres: 
âinfi  les  corps  folides , tels  que  les  pierres , ne 
tiennent  leur  fplidiré  ou  leur  contiftance  que 
.c’un  gluten  t d’un  cimenc  , d’une  mariere  col- 
lante qui  en  tient  les  parties  fortement  adhérentes 
les  unes  aux  autres  , & d’une  maniéré  perma- 
nente. L’effet  diftinûif  du  corps  glutineux  eft 
donc  de  lier , de  coller  , de  cimenter  , de  ma- 
nie: e à donner  on  à rendre  aux  objets  la  Lli- 
dité  ou  la  confiftance  qui  leur  eft  propre  \ idée 
étrangère  au  mot  vifqueux  , & fort  éloignée  du 
mot  gluant. 

Le  latin  vificus  ou  vifeum , le  grec  ikos , vien- 
nent du  radical  hi , vi  , vis  , force.  Vifeum  éroit 
d’autant  plus  propre  à défigner  la  glu,  qu’il  eft 
le  nom  du  gui  & de  la  plante  qui  s’attache  au 
chêne , & que  la  glu  fe  fait  avec  le  gui  cueilli 
avant  fa  maturité.  F.n  grec  , en  latin,  en  celte, 
&c.  te  , ac  , ax  , ix , ifi.fi , afich , ifiq , &c.  déli- 
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gnent  ce  qui  eft  aigu , pénétrant  , infinuanc , 
fixe  , permanent  , perfévérant , continu  , ftable  ÿ 
Sc  ils  entrent  avec  cette  idée  dans  la  compofition 
d’une  foule  de  mots  de  notre  Langue  , adjec- 
tifs , fubftantifs  , verbes  : il  faut  eu  retenir  la. 
valeur.  Ainfi  vifc , vifg  , eft  très  propre  à dé- 
figner  l’adhérence  , la  ténacité,  la  force  d’adhé- 
fion  , la  propriété  d’attacher  Sc  de  s’attacher.  Le- 
celte  glu , glud , lignifie  glu , ténacité  ; glcn  , ad- 
hérence , liaifon  ; le  grec  gloios  , l’allemand 
kiette , s’attacher  ; l'irlandais  g/a  , colle  \ le  latin 
glu  , gluten , glu  , colle  , &c.  Il  eft  vilîble  que  ces 
mots  tiennent  à la  racine  féconde  col , cio  , lien  * 
ferrer  t unir , attacher , fixer  : d’où  colle , clou  , Scc*. 


J^ogue,  Mode. 

Outtg,  vag , vog,  forment  des  fonsbruyans* 
fie  fervent  à déligner  les  objets  qui  en  font  la 
fource.  La  vague  de  l’eau  fe  balance  avec  bruit. 
Le  mouvement  , le  cours  du  vailfeau  poulTe  par 
l’effort  des  rames  qui  fendent  Sc  foulevent  avec 
bruir  les  vagues  , s’appelle  vogue.  Mode  eft  le 
latin  ’modus  , maniéré  d’être  , de  faire,  Scc. 

Dans  une  acception  particulière  de  ces  termes  ^ 
la  mode  eft  un  ufage  régnant  Sc  paflager  . intro- 
duit dans  la  fociété  par  le  goût,  la  fantnifie  , le 
caprice.  La  vogue  eft  un  concours  excité  par  1.1- 
réptitation,  le  crédit  , l’cftime  , Sc  par  préfé- 
rence aux  autres  objets  du  même  genre. 

Une  marchandife  cjl  à la.  mode  } on  en  fait  un 
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g' and  ufage  : le  Marchand  qui  la  vend  a la  vogue  j 
on-  y court  de  mutes  parts. 

La  mode  vous  promer  une  forte  de  renouvelle- 
ment : il  faut  bien  qu’elle  pafle  vite  : les  modes 
qui  durent  deviennent  maniérés.  La  vogue  vous 
promet  que  vous  ferez  mieux  fervi  : on  regarde 
volontiers  comme  le  meilleur  ce  qui  eft  le  .plus 
renommé:  fi  la  vogue  dure , elle  en  fait  la  for- 
tune. 

On  prend  la  coiffure  , le  ton,  & jufqu’au  re- 
mede  qui  eft  à la  mode , parce  que  c'elt  la 
mode.  On  prend  le  Médecin  , l’Avocat,  l’Ou- 
vriere  qui  a la  vogue  , parce  qu’on  croit  en  tirer 
un  meilleur  fervice. 

On  fuit  la  mode  : il  faur  bien  faire  comme 
tout  le  monde.  La  vogue  entraîne  : l’on  court  où 
l’on  voie  tout  le  monde  courir. 

Il  n’y  a plus  de  vieilles  femmes  , la  mode  eft 
pour  la  grand’mere  comme  pour  la  petite-fille  : 
elle  rajeunit.  La  marchande  de  coiffures  qui  a la 
vogue  , aura  la  vogue  pour  les  fouliers  , fi  elle 
s’avife  d’en  vendre  : c’efl  le  dieu  du  goûr. 

Le  gros  jeu  eft  à la  mode  } on  s’y  amufe  i fe 
ruiner  ou  à fe  déranger.  Les  fpefbcles  font  en 
vogue  ; tout  Patis  y va  pour  s’amufer  a tuer  le 
temps,  11e  fût  ce  qu'en  changeant  d’ennui. 

Les  revenans  font  revenus  à la  mode.  Les 
charlatans  ont  toujours  la  vogue. 

On  fait  la  mode } c’eft  une  invention  , bien 
fouvent  renouvellée  : on  donne  la  vogue  ; c eft 
une  impulfîon  , quelquefois  bien  aveugle.  La 
mode  pn lie  : la  vogue  celle.  I.a  vogue  aufli  eft  une 
efpece  de  mode. 

Les  fous  , dit  un  Proverbe  , inventent  les 
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moics  & les  figes  les  fui  vent.  Les  femmes  fir- 
to:ic  donnent  la  vogue  ; &c  fur  leurs  traces  , elles 
traînent  un  peuple  d’hommes. 

Qu  importe  quon  foie  ridicule,  pourvu  qu’on 
loit  a la  mode  ? Qu  importe  qu’on  ait  du  mérite , 
pourvu  qu’on  ait  de  h vogue? 

Il  y a des  femmes  à ta  mode , des  hommes  à 
la  mode , des  cfprirs  à la  mode  , des  exprelïîons 
a La  mode  y des  folies  «r  la  mode , des  vifiges  à 
la  ™°de,  <Scc.  Scc.  &c.  : c’efl  ce  qui  plaît,  ce  qu’on 
goure  aujourd'hui.  Les  gens,  les  chofes,  les  objets 
dont  la  foule  croit  tirer  un  fervice  plus  utile  ou 
p.us  agréable , ont  la  vogue  : on  les  court , ils 
attirent  tous  les  chalands. 

L homme  a la  mode  elt  celui  qui  Ce  donne  &: 

0r\  Prenc?  P°l!r  moJe!e.  L homme  en  vogue 
, celui  qui  elt  le  plus  accrédité,  & qui  vend 
le  mieux  fa  marchandife  ou  Ces  drogues. 

. J “,s.®  Prédicateur  étoir  fort  à fa  mode  : au- 
jourd  nui  ce  fl  une  Actrice-  Ci-devant  les  Finale 
ciers  étaient  en  vogue  ; aujourd’hui  ce  font  les 
Banquiers.  C eft  ainfi  que  les  mœurs  & les  em- 
pires changent. 

Il  n y a rien,  dit  la  Bruyère,  oui  mette  plus 
fubitement  un  homme  à la  mode  que  le  grand 
jeu  : cela  va  de  pair  avec  la  crapule.  L’argent 
a rot  jours  la  vogue.  . 

Ln  homme  à la  mode , dit  encore  cet  Auteur 
dure  peu  ; car  les  modes  pafTcnr.  S’il  elt  par  ha- 
lard  un  homme  de  mérite  , il  n’eft  pas  anéanti. 
La  vertu  a cela  d’heureux , qu’elle  demeure  rou- 
jotrs  ce  qu  elle  eft  ; Sc  C,  elle  n’a  pas  la  vogue  , 
elle  va  toujours  au  delà  des  temps,  4 
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Voie  , Moyen. 

Voie  y lat.  via,  lieu  par  où  l’on  va  , au  propre; 
& au  figuré,  le  plan  qu’on  fuit,  la  conduire  qu’on 
rient.  Moyen , lat.  modus  , medium  ( maniéré  , 
milieu  ) , ce  qui  eft  entre  deux  ou  au  milieu  , le 
reflort  ou  l’inftrument  employé  pour  le  fuccès , ce 
avec  quoi  l’on  fait  une  chofe. 

Voilà  pourquoi  l’on  fuit  les  voies,  & l’on 
emploie  les  moyens.  La  voie  eft  une  carrière 
à parcourir  par  une  fuite  d’actions  : le  moyen 
eft  la  force  ou  la  puilfance  mife  en  aétion  pour 
obtenir 

Je  ne  voudroispas  dire,  avec  l’Abbé  Girard  , 
que  la  voie  eft  la  maniéré  de  s’y  prendre  pour 
réuflir  ; Se  le  moyen , ce  qu’on  met  en  cruvre 
pour  cet  effet.  La  diftinétion  n’eft  pas  aller 
marquée;  car  le  moyen  eft  vraiment  une  ma- 
niéré de  s’y  prendre.  Mais  le  propre  de  la  voie 
eft  de  tracer  ou  retracer  votre  marche , ce  que 
vous  avez  à faire,  ce  que  vous  faites  avec  fuite, 
& le  propre  moyen  eft  d’agir,  d’exécuter,  de 
produire  l’effet.  La  voie  eft  bonne,  jufte.  Cage  ; 
elle  va  au  but  : le  moyen  eft  paillant,  efficace, 
fùr  ; il  tend  à la  fin. 

Svlla  veut  ramener  Rome  à la  liberté  : la  voie 
qu’il  prend  , c’eft  la  tyrannie  : les  profeription* 
font  les  moyens  qu’il  emploie. 

La  Nature  & l’Art  opèrent  des  convecfions 
femblables  par  la  vois  de  la  calcination , mis 
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fans  doute  par  des  moyens  differens;  car  la  Na- 
ture calcine  fans  feu  du  moins  vilible. 

Le  Géomètre  réfout  fes  problèmes  par  la  voie 
de  l’analyfe  ou  par  celle  de  la  fynthefe,  & au 
moyen  d’une  férié  d’indu&ions. 

Il  y a différentes  voies  pour  parvenir  ’ le 
moyen  le  plus  fur , quelque  voie  que  l’on 
prenne,  eft  une  volonté  ferme,  confiante,  iné- 
branlable. 

Les  voies  pour  parvenir  à la  grandeur , à la 
fortune  , à la  gloire , au  bonheur  font  tracées  : 
mais  les  moyens , qui  les  a?  qni  veut  les  em- 
ployer ? qui  fait  les  employer?  qui  les  emploie 
avec  fuccès  ? 

Vous  me  montrez  la  voie  : donnez  moi  donc 
les  moyens  de  la  fuivre. 

Qui  entre  dans  la  voie  , eft  loin  encore  du 
but.  Qui  veut  la  fin  , veut  les  moyens. 

L’Abbé  Girard  dit  que  la  voie  a un  rapport 
particulier  aux  mœurs \ & le  moyen , aux  ivine - 
mens.  Il  falloir  dire  que  la  voie  défigne  la  con- 
duite , une  marche  fuivie  ; & le  moyen , l 'ef- 
fet ou  le  fuccès,  en  tour  genre  de  delTein  , 
d’enrreprife , d’aélion  , &c.  La  Narure  fuit, 
dans  fa  marche  , des  voies  impénétrables  -,  & 
toujours  elle  emploie  les  moyens  les  plus  effi- 
caces dans  l’exécution  de  fes  detTcins. 
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Tout  oifeau  prend  fon  vol.  Vous  donnez 
volee  à celui  à qui  vous  donnez  la  liberté  de 
s’envoier  où  il  voudra,  & de  s’enfuir  tout-â- 
fait  : vous  le  prenez  à la  volée , dans  le  cours 
de  fon  vol.  L’oifeau  de  proie  prend  un  effor 
d’autant  plus  vehement  , qu’il  a été  plus  long- 
temps contraint. 

* Au  figuré  , une  perfonne  prend  fon  vol 
Sc  fon  effor:  fon  vol  lorfqu'elle  s’affranchit  de 
fes  entraves  «Sc  quelle  ufe  de  toute  fa  liberté j 
fon  effor , quand  elle  eflaye  librement  fes  forces 
& qu’elle  s’abandonne  à toute  leur  énergie.  Il 
y a de  la  hardielle  dans  le  vol : dans  Y effor,  il 
y a une  ardeur  égale  à la  hardielle. 

On  prend  fon  vol  pour  s’élever  à une  cer- 
taine hauteur  &:  s’y  maintenir  : on  prend  fon 
effor  pour  s’élever  fort  haut  & parcourir  une 
grande  carrière.  On  prend  fon  vol  comme  on 
l’entend  : on  prend  fon  effor  comme  par  impul- 
fion  & par  inltinét.  Pour  prendre  fon  vol , 
l’efprit  mefurera  fes  forces  : le  Génie  , pour 
prendre  fon  effor  , obéit  au  fentiment  qu’il  a 
de  fes  forces , fans  les  mefurer.  Le  vol  fuit 
Yeffor  : par  Y effor  ou  par  la  maniéré  de  s’éle- 
ver , vous  jugez  li  le  vol  fera  haut  6c  foutenu. 
Il  arrive  fouvent  que  l’on  prend  un  vol  trop 
haut;  & bientôt  l’on  baille  : il  arrive  aulE  que 
l’on  prend  un  effort  conrraint  pour  fon  tjjor 
naturel  j 6c  l’on  tombe  bienj  vite. 
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Vouer  , Dévouer , Délier , Confacrcr. 

Fo  , vo , feu , ardeur  ; celte  vw , delîr  ardent , 
foa-hait  vif  ; lac.  votum  , vceu  , delir  ardent  , pro- 
mefle  facrée,  engagement  folemnel.  .DeVouc/- ajoute 
i vouer  l’idee  d’un  détachement  t d’un  renonce- 
ment , d’une  abnégation  par  laquelle  on  met 
une  chofe  à la  dévotion  , à la  difcrëcion  , à la 
volonté  d’autrui , fans  aucune  réferve  : le  dé* 
voûment  annonce  un  zele  & une  foumillion 
fans  bornes  j il  eft  entier , parfait  6c  sbfolu. 
Dédier  , lar.  dsdtcare , vient  de  die  , dicere , 
dicare , montrer , indiquer  , dire  , offrir  , préfen- 
ter , Sic.  : il  défigne  l’hommage folemnel  qu’on 
fait  d’une  chofe,  l’adion  de  la  mettre  fous  des 
aufpices  avec  certaines  cérémonies.  Cicéron , de 
domo  fud , remarque  que  la  dédicace  conliiïe 
proprement  dans  l’énonciation  de  certaines  for- 
mules preferites  par  le  rituel;  & qu’il  faut  con- 
fidérer  celui  qui  dit , ce  qu’il  dit , la  maniéré 
dont  il  le  dit  ( Quis  dicit , & quid , & quo- 
modà  ).  Sacer  , facré  , faint  j en  oriental  chcg  , 
chofe  facrée , facrifice  ; en  grec  agios  , faint  , 
facré.  Sacrer  , imprimer  un  caradere  facré , un 
caradere  de  fainteté  \ confacrer  délîgne  une  fo- 
lemnité  , des  cérémonies,  des  formes,  des  ac- 
tes qui  mettent  la  chofe  au  rang  des  chofes 
faintes,  inviolables,  religieufement  & unique- 
ment dévouées  Sc  facrifiees  à Dieu. 

Vouer , promettre,  engager,  affeder  d’une 
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maniéré  rigoureufe  , étroite , irrévocable  par 
l’expreffion  d’un  deiîr  très-ardent , de  la  vo- 
lonté la  plus  ferme.  Dévouer , attacher,  adon- 
ner , livrer  fans  réferve  , fans  rcftridion , par  le 
fenn ment  le  plus  vif  Oit  le  plus  piofond  du  zele 
le  plus  généreux  ou  le  plus  brûlant.  Dédier  , 
mettre  fous  l'invocation,  fous  les  aufpices,  à la 
dévotion  de  1 objet  a qui  l’on  dédie , par  un 
hommage  public , folemnel , authentique.  Con- 
sacrer , dévouer  religieulement , entièrement, 
invio lablement , par  un  vrai  facrifite  , de  ma- 
niéré a rendre  la  choie  facréc  8c  inviolable. 

Ces  termes  s employeur  proprement  dans  le 
ftyle  religieux.  Dans  un  danger,  vous  voue^  , 
vous  faites  vœu  d offrir  une  lampe  à la  \ lerge  j 
vous  voue* , vous  engagez  par  un  lien  facré  vos 
enfans  à Dieu.  Les  Religieux  fe  dévouent  ou 
fe  vouent  fans  réferve  au  fervice  de  Dieu  \ les 
Martyrs  fe  dèvouoient  à la  mort  pour  le  triom- 
phe de  la  Religion.  On  dcdie  une  églife  , une 
chapelle  , un  autel , fous  l’invocation  de  quelque 
- tint  : on  dit  aulli  dédier , deffiner , appliquer  , 
donner  tout  entier  à une  profeliîon  fainre,  fous 
de  faints  aufpices.  On  ne  con/acre  qu’à  Dieuj 
on  ccnfacre  une  églife  avec  des  cérémonies  ma- 
jeffueufes&  rèligieufes;  le  Pretre  confacre , à la 
fainte  MelTe,  le  pain  8c  le  vin. 

Les  Romains,  dans  des  calamités,  vouoicht 
des  autels  a la  Peur,  â la  Fievre,  à la  Mort, 
aux  maux  qu'ils  redoutoient.  Ils  déxouotcnt 
avec  des  imprécations,  aux  dieux  infernaux,  la 
rcre  de  ceux  qu  ils  anathématifoient.  Us  de • 
dioient  , tous  , leurs  maifons  à des  Lares  ou 
Pénates  particuliers  j enforte  que  chaque  fa- 
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mille  avoir  Tes  dieux  propres.  Ils  confacroient 
aux  dieux  3c  à leur  culte  une  partie  des  terres 
qu’ils  avoieoc  conquifes;  ufage  qu’ils  confetve- 
cent  fans  doute  dans  les  Gaules. 

Ces  termes  ont  pâlie  dans  le  ftyle  profane; 
3c  le  vœu  eft  toujours  un  engagement  invio- 
lable ; le  aévoûmcrt , un  abandonnement  entier 
aux  volontés  d’autrui  ; la  dédicace , le  tribut 
d’honneur  d’un  client;  la  consécration , un  dé- 
vouaient lî  abfolu , li  inaltérable , fi  inviola- 
ble, qu’il  en  eft  comme  facré.  J’emploie  ces 
fubftantifs  dans  le  fens  relâché  des  verves , Sc 
pour  eu  exprimer  I’aélion,  quoique  confécra- 
tion  ne  fe  dife  que  dans  un  fens  religieux; 
quoique  dédicacé  ne  défigne  proprement  que  la 
cérémonie  de  dédier  ; quoique  vœu  marque  la 
chofe  qu’on  fait  plutôt  que  l’a&ion  de  faite , 
aélion  qu’il  faudroit  appelier  voûment , comme 
devoument. 

On  voue  fes  fervicesàun  Prince , une  éternelle 
gratitude  à un  bienfaiteur  , une  foi  inviolable  à un 
ami  ; on  fe  voue  à une  profeftîon  , à un  état , &c. 
On  dé  voue  proprement  lesperfonnes  dont  on  dif- 

fo fe  ; on  fe  dévoue , foit  : on  fe  dévoue  en  vouant 
attachement  le  plus  parfait  Sc  l’obéiftance  la  plus 
profonde,  jufqu’à  tout  facrifier junême  fa  vie: 
des  citoyens  fe  dévouent , s’immolent  pour  le 
falut  de  la  patrie  : à l’exemple  des  Barbares  qui 
fe  dèvouoient  à un  Prince  pour  le  fervir  Sc  le 
défendre  jufqu’à  la  mort  , les  principaux  de 
Rome,  dès  qu’elle  eut  un  Empereur,  le  dé- 
vouèrent, oit  feignirent  de  fe  dévouer  aux  Tyrans 
qu’ils  fe  promettoient  d’égorger.  On  dédie  des 
monumens  qui  honorent  les  perfonnes;  on  dédie 
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des  Ouvrages  qu’on  met  fous  les  aufpices  de  q æl- 
qu’un  ; on  dédie  à un  Patron.  On  confacre  fort 
temps.  Tes  veilles,  fes  foins,  fes  jours,  &c.  : 
on  le  confacre  à des  Travaux , à des  fervices , à 
une  profdfion,  à l’étude,  k la  gloire,  à des 
œuvres  qui  occupent  l’homme  touc  entier  & fa 
vie,  qui  remplillent  une  vocation  rel'peclable , 
qui  demandent , dans  un  parfait  dévoùment , 
l’alfiduité  & la  fidélité  la  plus  confiante  : on  con- 
facre des  monumens , des  trophées , des  objets 
faits  pour  relever  la  grandeur,  pour  perpétuer 
la  mémoire  ou  l’ufage  , de  maniéré  à attirer  plus 
de  refpedl,  à donner  plus  d’autorité. 

Ce  que  vous  ave*  voué , n’eft  plus  libre;  il 
e(l  donné  ou  dû  fans  retour.  Celui  qui  fe  dé- 
voue cil  entièrement  fournis;  il  n’eil  plus  à lui, 
il  n’a  rien  à lui.  Ce  qu’on  a dédié  eil  voué  ou 
confacré  à l’honneur  de  quelqu’un  ; l’hommage 
en  eil  fait.  L’objet  qui  ell  confacre  ; a une  des- 
tination ipalrérable  , invariable  , inviolable  ; il 
faut  le  refpeéler  ou  refpeéler  fa  deftination. 

On  voue  par  crainte  , par  reconnoiflance , par 
attachement , par  intérêt.  On  dévoue  par  zele,  pat 
foumiüîon  , par  confiance , par  amour.  On  dédis 
par  refpeéb  , par  honneur , par  déférence  , par 
préférence.  On  confacre  par  révérence  , par 
dévoùment , par  générofité  , par  piété. 

Je  voudrois  rendre  raifon  de  différentes  appli- 
cations de  ces  mots  , confacrées  par  l’ ni  âge  : 
mais  ce  travail  me  méneroic  trop  loin. 
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Vrai , V indique. 

Vrai  fe  prend  quelquefois  dans  l’acception  de 
y indique , qui  dit  la  vérité,  qui  dit  vérité  , mais 
avec  un  bien  plus  grand  fe  is.  Les  Latins  difoient 
aulli  verus  pour  veridicus  : V v us  fum  ? fuis-je 
vrai  ? dit  Térence  dans  l’Andrienne. 

L’homme  véridique  dit  vrai  : l’homme  vrai 
dit  le  vrai. 

L’homme  vrai  efb  véridique  par  caraétere,  par 
la  fimplicité,  la  droiture,  l’honnêteté,  la  véra- 
cité de  fou  caractère. 

L’homme  véridique  aimera  bien  à dire  la  vé- 
rité : mais  l’homme  vrai  ne  peut  que  la  dire. 

Dieu  elt  vrai  par  elïence  : l’Ecrivain  infpiré 
par  lui , elt  contraint  d’être  véridique. 
i II  n’y  a de  vrai  ami  que  l’homme  vrai.  Un 

coquin,  payé  pour  nuire  j tel  qu’un  délateur,  ne 
peut  être  véridique. 

Comment  le  Confeiller  fera-t-il  vrai  f s’il 
faut  qu’il  plaife*  Comment  le  témoin  fera-t  il 
véridique,  h on  l’intimide? 

' Ecoutez  l’enfant  déûntérelTé  ; c’cft  un  témoin 
véridique.  Ecoutez  les  aveux  d’un  mourant  j il 
ne  fut  jamais  plus  vrai. 

Le  Sultan  Achmet,  informé  de  la  révolte  de 
fes  fujets,  s’écriât  Que  ne  m’a-t-on  dit  plutôt 
la  vérité  1 L’homme  véridique  eft  un  mauvais 
Courtifan  j l’homme  vrai  eft  le  meilleur  Cour- 
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tifan  d'  un  grand  Prince  : voyez  Sulli  avec  Henri 
& fa  Cour. 

Les  hommes  véridiques  feront  communs  9 
quand  vos  mœurs  feront  intégrés  : les  hommts 
vrais  , quand  vos  mœurs  feront  grandes. 

Les  gens  véridiques  le  font  dans  leurs  récits» 
dans  leurs  rapports , dans  leurs  témoignages  s 
l’homme  vrai  l’eft  en  tout,  dans  fes  allions 
comme  dans  fes  difcours.  Tout  parle  dan* 
l’homme , jufqu’au  fïlence. 

J’en  crois  le  témoin  véridique ; il  dit  ce  qu’il 
fait.  Je  crois  à l’homme  vrai;  ce  qu’il  fait,  ce 

Îiu’il  fent , ce  qu’il  penfe,  tout  cela  fe  voit  fuc 
on  front.-  • 

J-.a  première  qualité  d’un  Hiftorien  eft  d’étre 
véridique  ; mais,  pour  l’être,  qu’il  parle,  comme 
les  Hiftoriographes  Chinois,  à la  Poftérité.  La 
première  qualité  de  l'homme  focial  eft  d’être 
vrai  : que  l’on  s’accoutume  donc  d’abord  à 
être  tel  que  l’on  veut  le  paroître,  pour  paroître 
tel  que  l’on  eft. 

L’homme  vrai  eft  le  contraire  de  l’homme 
faux  : l’homme  véridique  eft  le  contraire  du 
menteur. 


Ufage  9 Coutume . 

L’Abbé  Girard  trace  d’abord  d’une  main  mal 
allurée  une  ligne  de  démarcation  entre  Vufage 
qui  lui  fetnble  plus  univerfel , & la  coutume  qui 
lui  paroît  plus  ancienne  : comme  s’il  n’y  avoic 
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pas  des  ufages  anciens  ik  des  coutumes  nou- 
velles ) des  coutumes  générales  & des  ujages  par- 
ticuliers : comme  li  des  accidens  & des  appli- 
cations accidentelles  déterminent  le  fens  propre 
des  termes. 

Sa  main  s’égare  , lorfqu’il  écrit  que  1 ujage 
fait  la  inode  , 6c  que  la  coutume  forme  l 'habi- 
tude. La  coutume  elt  formée  par  l'habitude  & ne 
fert  qu’à  la  confirmer  : 1 'ujage  ne  fait  point  la 
mode  , quoiqu’il  adopte  6c  confacre  quelquefois 
des  modes. 

U ujage  , dans  le  fens  propre  du  mot,  regard* 
les  chofes  ufuelles , ufitèes  , utiles , ou  dont  on 
fe  fert , dont  on  ufe  avec  des  wes  d'intérêt , 
de  jouilTance , en  un  mot  d'utilité.  Ujage,  au- 
trefois us  , cft  le  latin  i Jus , dérivé  d ’uti , d’où 
utile  , utilité  , ufufruit , Scc. 

La  coutume  regarde  particuliérement  les 
chofcs  que  l’on  fait  alfcz  fouvent , fréquemment, 
les  aiftions  ordinaires,  les  habitudes,  les  ma- 
niérés fur-tour.  Ce  mot  vient  du  latin  conjue- 
tudo  , par  l’Italien  cojlume  qui  s’applique  propre- 
ment à la  maniéré  de  fe  vêtir  j Anglais  coftum , 
— Efpagnol  cojlumbre  , 6c c. 

Uufage  eït  une  pratique  confiante  : la  coutume 
une  habitude  familière. 

Uufage  , foit  par  fon  univerfalité  , foit  par 
fon  ancienneté,  foit  par  fon  utilité,  a plus  d’au- 
torité , plus  d’empire  en  général , que  la  fîmple 
coutume.  Il  faut  louvent  obéir  à ïufage,  quand 
vous  n’avez  qu’à  fuivre  la  coutume.  La  coutume 
fera  votre  exeufe  , 6c  Yufage  votre  juftification. 

I -’ufage  tient  plutôt  à la  raifon  , aux  facultés 
in.telle&uelles,  aux  caufes  morales  : la  coutume } 
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à la  nature  , aux  difpofitions , aux  habitudes  , 
aux  caufes  phyliques.  Un  peuple  policé  a des 
ufages  : un  peuple  barbare  a des  coutumes. 

L’ufage  fait  l’homme  du  monde  , l’écrivain 
pur  , l’artifte  confommé.  La  coutume  fait  le 
foldac , le  maçon , le  couvreur , ainfi  que  l ob* 
ferve  Pafcal. 

l'ufjge  vous  détermine  quelque  fois  malgré 
la  raifon , et  la  coutume  vous  entraîne  malgré 
la  narure  : mais  la  raifon  et  la  nature  ne  perdent 
jamais  leurs  droits  \ la  raifon  revient  à nous  pour 
nous  affranchir  de  l’ufage , et  nous  arracher  i 
la  coutume.  Les  abus  ne  manquent  pas  de  réclamer 
Yujage , comme  la  routine  d’en  appel  1er  à la  cou- 
tume. 

Il  y a des  ufages  bizarres  que  nous  vouons  im- 
patiemment au  ridicule,  fans  approfondir,  s’ils  ne 
feroient  pas  fondés  en  raifon  fous  quelque  rapports. 
Par  exemple  , chez  divers  peuples  d’Europe  , 
d’Aftrique , d’Amérique  , les  maris  fe  mettent 
au  lit,  comme  des  malades,  avec  leurs  enfans 
nouveaux  nés  , ce  que  les  Bafqoes  appeilent/aûe 
la.  couva  de , ( la  couvée  ) c’eft  donc  à dire 
qu’ils  couvent  leurs  enfans,  qu’ils  les  échiufïenc 
d’une  chaleur  naturelle,  pure,  faine,  entretenue  ; 
tandis  que  les  femmes  s’eu  éloignent  pour  ne 
rien  communiquer  d’impur  à ces  êtres  délicats. 
Il  y a des  coutumes  il  barbares  , qu’on  auroic 
honte  de  chercher  un  motif  légitime  qui  eut 
pu  les  faire  prévaloir  fur  le  vœu  de  la  nature. 
Ainfi  , par  exemple  , nous  ne  cherchons  pas 
pourquoi  des  peuples  ftupides  écrafent  entre 
des  planches  la  tète  encore  molle  de  leurs  enfans* 
.Nous  croyons  à Vufage  far  la  foi  & l’auto- 
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rite  de  nos  peres , en  fuppofant  religieufement 
qu’ils  ont  eu  des  raifons  pour  croire  & faire 
ce  qu’ils  ont  cru  & fait , ôc  que  nous  n’en 
avons  point  pour  agir  & penfer  d’une  autre 
manière.  Nous  cédons  à la  coutume  par  la  feule 
raifon  de  l’exemple , ou  de  l’habitude  , en  trou- 
vant naturel  de  continuer  à faire  ce  que  les 
autres  font,  ou  ce  que  nous  avons  fait  nous- 
mêmes.  . 

h' u fige,  comme  l'obfervent  Cicéron  , Ho- 
race, Pline  8c  tant  d’autres  Philofophes  eft 
notre  maître,  un  maître  abfolu,  le  meilleur  des 
maîtres  j il  enfeigne,  il  ordonne  : il  l’eft  fur- 
root  en  fait  de  langue,  dans  la  fcience  du 
monde,  dans  l’exercice  des  arts,  dans  la  plu- 
part des  aétions  de  la  vie.  La  coutume  n'c-ft 
ordinairement  qu’un  aveugle  qui  mene  des 
aveugles. 

Souvent  l 'ufige  fait  la  loi , il  eft  lui-même 
la  loi.  Souvent  la  coutume  l’emporte  fur  la  loi  ; 
elle  eft  même  érigée  en  loi  : mais  dans  ce  der- 
nier cas  , les  us  ou  ufages  partent  encore  avant 
les  coutumes  : on  dit  ; félon  les  us  & cou - 
lûmes. 

Tant  que  la  raifon  ne  vous  le  défend  pas, 
conformez-vous  à Y ufige.  Tant  que  la  nature 
ne  s’y  oppofe  pas,  fuivez  tout  bonnement  la 
foutume. 
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UJer , Se  Servir , Employer. 

» • 

t//fr  , lat.  afi,  défigne  l’ufage,  l'utilité,  la 
coutume,  comme  l’oriental  hoth  , huih  ; le  grec 
échos  : de  la  racine  et , Aot  , temps,  ce  qui  fe 
fait  en  tout  temps.  Servir  vient  de  fer , lié  , 
attaché,  /Z-/-/,  voué  à un  fer  vice , ôcc.  j’en  ai 
déjà  parlé  plufieurs  fois.  Emplo)er,  ployer  à 
fon  fens , adapter  ou  ajufter  à un  objet , ac- 
commoder à la  réglé , d fes  delTeins  : j’ai  parlé 
du  mot  emploi  à l’article  Office. 

Ufer  exprime  l’aâion  de  faire  nfage  d’une 
choie , félon  le  droit  ou  la  liberté  qu’on  a d’en 
difpofer  à fon  gré  & à fon  avantage.  Se  fer  vit , 
exprime  l’aétion  de  tirer  un  fervice  d’une  cho- 
fe  , félon  le  pouvoir  8c  les  moyens  qu’on  a de 
s’en  aider  dans  l’occafion  donnée.  Employer 
exprime  l’aétion  de  faire  une  application  par- 
ticulière d’une  chofe , félon  les  propriétés  qu’elle 
a & le  pouvoir  que  vous  avez  d’en  régler  la 
détonation. 

On  ufe  de  fa  chofe  , de  fon  droit  , de  fes  fa- 
culrés  à fa  fantaifie  : on  en  ufe  bien  ou  mal  , 
félon  qu’on  en  fait  un  bon  emploi  bon  ou  mau- 
vais, une  application  louable  ou  blâmable,  une 
difpoftion  raifonnable  ou  déraifonnable.  On  Je 
fert  d’un  agent , d’un  infiniment , d’un  moyen 
comme  on  le  peut  , comme  on  le  fait  : on  s’en 
fert  bien  ou  mal,  félon  le  talent  ou  l'habilité 
que  l’on  a , la  maniéré  dont  on  s’y  prend  , le 
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rapport  qu’a  le  moyen  avec  la  fin.  On  emploie 
les  chofes  , les  perfonnes , Tes  moyens , fes  ref- 
lources  , comme  on  le  juge  convenable,  eu  egard 
à l’objet  qu’il  s’agit  c!e  remplir:  on  les  emploie 
bien  ou  mal  , félon  qu’ils  font  propres  ou  non 
à faire  une  fonction  déterminée  , à produire 
l’effet  que  l’on  délire  , à ptocurer  le  fuccès  qu’on 
en  attend. 

Vous  ufe^  d’un  bien,  d’un  avantage  que  vous 
avez  ; & Image , l'utilité , la  jouillance  de  ce  bien, 
contribue  à votre  bien-être,  à votre  fatisfaâion. 
On  fe  fert  d’un  domeftique  , d’un  meuble,  de  ce 
qu’on  a , dans  quelque  fens  que  ce  foit  , à fon 
fervice  ; & les  fervices  , les  fecours  , l’aide  , le 
miniftere , la  venu  de  l’objet , concourent  à l’exé- 
cytion  de  votre  de ffein  , à l’accomphlfement  de 
vos  vues.  Vous  employé \ un  ouvrier,  l’argent  , 
route  forte  de  choies  à la  fonâion  qui  leur  con- 
vient } & leurs  qualités  , leurs  propriétés  , leur 
forme  ou  leur  figure  & leur  julte  application 
vous  promettent  l’effet  Si  le  fuccès  pour  lequel 
vous  les  employé - 

Il  y a des  gens  fi  habiles  à jouir  de  ce  qui  ne 
leur  appartient  pas,  qu’ils  en  ufent  comme' des 
choux  de  leur  jardin.  Il  n’eft  pas  difficile  de 
trouver  des  Jin  "es  qui  fc  ferment  de  la  patte  du 
chat  pour  tirer  les  marrons  du  feu  , & qui  les 
mangent.  Il  fe  trouve  des  gens  entêtés  jufqu'i 
employer  le  verd  & le  fec  à ne  pas  réuflic  dans 
une  affaire. 

\Jfc\  de  tout  fobremenr  , mais  fur -tout  de 
remedes.  Servez-vous  des  chofes  que  vous  pouvez 
gouverner  , Sc  non  de  celles  qui  vous  gouver- 
neront. Employé ç les  hommes  fclon  leurs  caleos 
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& leurs  vertus  , vous  ferez  étonnés  de  votre 
pui  fiance  & de  vos  fuccès. 

On  n’a  des  richeJfes , dit  un  Ecrivain  , que 
pour  en  jouir  & pour  en  ufer  : ce  n’eft  pas  en 
ufer  que  de  n’en  pas  jouir  : jouifiez  - en  donc 
de  teile  forte  que  vous  ne  fartiez  qu’en  ufer  , 
& u/e^-e n de  telle  forte  que  vous  en  jouilïïez. 
Il  faut  Je  fervir  de  ce  qu’on  a , mais  il  faut 
aurti  favoir  s’en  pafter  , autant  que  la  chofe 
elfc  poflïble  : à force  de  fe  fervir  d’un  fecours 
ou  d’une  afliftance  étrangère  , on  ne  peut  plus 
s’en  prrtlèr  •,  & s’il  fant  s’en  pafièr  , il  ne  refis 
que  le  befoin  qui  afièrvit  8c  l’impui  fiance  qui 
uiccombe  : malheur  ordinaire  des  Grands , qui 
ne  favent  plus  à la  fin  Ji  fervir  d’eux- mêmes.  II 
faut  employer  les  chofes  félon  leurs  fins  & non 
félon  les  vôtres  : l’œil  e ft  fait  pour  voir  8c  l’oreille 
pour  entendre  ; n’exigez  pas  que  le  fourd  en- 
tende 8c  que  l’aveugle  voje  : la  frivolité  peut 
amufer  8c  la  fagefie  doit  mftruire  ; n’attendez 

fas  que  le  Courtif.m  vous  inftruife  , & que  le 
hilofophe  vous  amufe. 


* Il  n’eft  pas  inutile  d’obferver  que  les  idées 
d’habitude  ou  d'ufage  fréquenr,  de  façon  d’agir, 
de  joui  fiance,  de  confommation  de  la  chofe,  8cc. 
font  particuliérement  affrétées  ?u  mot  ifcr  j 
celle  d’alîîller  , de  féconder  , de  cultiver  , de 
rendre  de  bons  offices  , 8c c.  au  mot  fervir  • 
celles  d’occuper,  de  mettre  eu  exercice  , de  frire 
valoir , 8cc. , au  mot  employer. 
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Zcphir t Zéphire, 


Le  \èphïr  eft  le  vent  cardinal  de  l’oued  ou 
du  couchant  : c’eft  un  mot  grec  formé  de  çoph'os, 
couchant , obfcuritc , nuit  : le  képhir  vient  du 
couchant,  &:  il  amene  l’obfcurité  , les  nuages, 
la  pluie.  Mais  nous  ne  connoiiTons  plus  fous 
cet  afped  le  \ephir  ces  Grecs  j pas  pins  que 
les  Phyficiens  ne  cennoilïënt  le  çépfure  des 
Poëtes.  , 

Notre  %/phire  eft  un  vent  doux  & léger  : le 
éphire  eft  le  \éphir  perfonnifié. 

Le  çephir  fouftle  ÿ le  \cphirc  voltige  & fo- 
lâtre. Le  ^cphir  annonce  le  printemps  , un  temps 
doux  ; le  \èph\rc  Je  ramene  , pour-ainfi-dire,  fur 
fes  ailes.  Le  \iphir  réchauffe  ou  rafraîchir  l’air 
félon  la  faifon  : le  \eph\rc  careftè  Flore  & fait 
édore  les  fleurs. 

Le  Poète  perfonnifie  aufli  quelquefois  le  fèphir 
Sc  fur-tout  les  \êphirs  : mais  ç èphire  eft  le  dieu  ; 
il  eft  le  chef  des  ^ éphiis  ou  le  \éphir  par  ex- 
cellence. 

Va,  Méüsîe  , donne  ordre  à l’aimable  trpJùrt 

D’accomplir  promptement  tout  ce  qu’Aty*  desire. 
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Que  rien  ne  vous  étonne  ! 

Serrons-nous  du  pouvoir  que  Cybele  nous  donne. 

Je  vais  préparer  les  \tphirt 
A suivre  vos  désirs. 


Zéphirs,  que  sans  tarder  , mon  ordre  s’accomplisse! 

Opéra  d’ jilys. 

Zephire  eft  aux  \tphirs  ce  que  l’Amour  eft 
à cet  eflaim  de  petits  amours.  Zephire  eft  un 
perfonnage  ; il  joue  un  rôle  important  , on 
l’invoque  , il  commande  : les  \ éphirs  obéiffenr, 
ils  volent  & voltigent  en  foule  : ils  jouent 
comme  les  Ris  • ils  fe  jouent  entre  les  rameaux 
des  arbres  , dans  les  pli:  d’une  robe  flottante, 
dans  les  boucles  & les  tteiïès  des  cheveux. 

Zephire  ne  figure  que  dans  la  Poéfie  : \èphir , 
dans  la  profe , eft  un  mot  un  peu  recherché. 


Zizanie  , Ivtoie. 

Espece  de  chiendent  qui  pouffe  des  tuyaux 
à-peu-près  femblables  à ceux  au  froment  , avec 
des  épis  longs  & touffus  , qui  portent  des  graines 
menues  8c  rougeâtres.  Cetre  plante  croît  parmi  le 
froment  8c  l’orge  ; 8c  c’eft  une  opinion  très- 
ancienne  quelle  n’eft  que  l’orge  ou  le  foment 
dégénéré  par  corruption. 

Les  noms  divers  de  la  même  chofc  en  défi- 
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gnent  diverfes  qualités  ou  divers  rapports. 
Ivroie  déligne  la  qualité  de  la  chofe  ptife  en 
aliment  , fa  propriété  qu  elle  a de  caufer  une 
forte  d 'ivrejfe  , des  vertiges  , quand  il  en  eft 
entré  dans  le  pain  , la  biere  , &c.  Telle  eft 
l’opinion  des  Etymologiftes  , confirmée  par  le 
nom  dHimbriogei  , que  les  Italiens  donnent  auffi 
à cette  plante.  Zizanie  , mot  grec  , déligne  non 
l’effet  particulier  de  l'aliment,  mais  la  mauvaife 
qualité  du  grain  , foit  comme  dégénéré,  foit 
comme  mal-faifant  : le  gr<c  \éa  ou  sytia  déligne 
une  forte  de  grain  ; çyn  , %an  , vivre , nourrir  ; 
%yn  en  oriental  3 alimert  , comme  jet , ke(, 
grain  : çar.eh  , shuna  es  oriental  , exprime  un 
lentiment  d’averfion  , crufé  p«r  un  objet  dé- 
fagréable  ou  nuilible  : finis  en  grec,  nuilible  , 
gâte  , mal-faifant  j fino: , dommage,  altération, 
nul. 

Ainlî  , à la  lettre,  ivroie  annonce  un  aliment 
dangereux  , enivrant  : \i\anie  , un  grain  cor- 
rompu, nuilible. 

Ivroie  eft  relié  le  liom  propre  de  la  plante 
ou  du  grain,  de  l’a1  jet  conlidéré  phylîquement  ; 
& c’eft  le  terme  ies  Naturaliftes  , des  Bota- 
niftes  & du  peuple.  Zizanie  n’eft  qu’un  nom 
figuré  , employé  â délîgner  l’effet  moral  de  la 
divifion  ; & c’tft  un  terme  de  Prédicateurs  , 
de  Moraliftes  , employé  d’après  l'Ecriture. 

L'ivroie  elt  le  mauvais  grain  , la  mauvaife 
graine  qui  croît  dans  une  terre,  parmi  le  bon 
grain  <Sc  au  détriment  de  ce  grain.  La  ji^anie 
eft  une  fememe  , un  germe  qui  eft  jetté  dans 
une  fociété  de  y répand  le  trouble.  Un  méchant 
homme  femera  l’ivroiî  dans  votre  champ  : un 
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fi ux  ami  femera  la  \i\an\e  dans  voire  famille. 
1!  fuit  arracher  l'ivroie  ; il  faut  éroutf-r  la 
3 Vous  féparerez  l’im»e  du  froment,  le 
ru  ,/ais  grain  uu  bon  : vous  ôterez  la  cnufe  de 
u - nie,  vous  en  éloignerez  l’auteur.  L ’iyroie 
it  l’ivrefTe  : la  fi \anie  produit  la  difcordc. 
jifonneur  qui  feme  l’ivroie  dans  le  champ 
ti  ni  , fera  puni  ; le  fera-t-il  alîc-z  ? Mais 

ci •;  j îles  de  la  lociéte,  qui  von:  par  tout  femunt 
la  , vie,  le  feront-ils  ? le  feront -ils  jamais 
alLz  ? 

fin  du  Tome  quaneme  6*  dernier. 
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